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Par  le  P .  Pierre  François  -  Xavier 
DE  CH  A  RLE  FO  IX  ,  de  la  Compagnie 


A  PARIS, 

DESAINT  5  rue  S.  Jean-de-Beauvais5  vis-à-vis 
\  du  College. 

rhp7<r  D,  me  &  vis-à-vis  de  la  Grille  des 

\  Mathurins. 

/DURAND,  rue  du  Foin  5  la  première  Porte 
L.  cochere  en  entrant  par  la  me  S.  Jacques. 


M.  DCC.  LVII. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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LIVRE  VINGTIEME. 


SOMMAI  RE. 

Les  Barbares  attaquent  de  toutes 
pans  la  Province  de  Paraguay.  Les  In¬ 
diens  des  Redit  fiions  les  obligent  à  difva 
roure.  Projet  d’une  RéduLn  pour  lès 
Tobacines.  LEveque  de  l’Affompùon 
tombe  en  apoplexie.  Il  écrit  au  Roi.  Sa 
mon  &  fin  eloge.  Lettre  du  Chapitre  Sé¬ 
culier  au  Roi  Nouvelles  tentatives  pour 
Uconverfion  des  Chiriguanes.  O rire  en¬ 
voie au Provincial  des  Jèfuites  à  ce  fui  et 
Choix  des  Miffionnaires.  Caraélere  duPer'e 
de  Liyrdi.  Son  entretien  avec  DomBru- 
no  Maurice  Zavala.  Il  arrive  à  Tafia 
avec  deux  autres  Jèfuites.  En  quelles  dit 
portions  ils  en  trouvent  les  Habitant  ai 
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fujet  de  la  Mijfion  des  Chiriguanes  Ce  qui 
rejloit  alors  de  Chiriguanes  Chrétiens.  Ré¬ 
duction  de  la  Conception.  Converfion  d  un 
de  leurs  Caciques.  On  continue  à  Tarija 
'.de  s’oppofer  au  départ  des  Miftonnatres 
pour  cette  Entreprise.  Rèponfe  du  Pere de 
Lizardi  à  ceux  qui  voulaient  lui  perfuader 
d3 y  renoncer „  RéduHlon  de  S  ointe-  Anne? 
Voïage  infructueux  des  MiJJionnaires  a  la 
Coxdilliere  Chiriguane .  Difficulté  d’yvoi a~ 
zer.  Mort  édifiante  d’un  Cacique  '.  calomnie 
‘contre  les  MiJJionnaires  à  ce  Met.  Nou¬ 
velle  courfe  dans  la  Cordilliere.  Les  MiJ- 
fionnaires  font  délivrés  d’un  grand  danger. 
Difpojition  des  Chiriguanes  au  fit] et  du 
Chriftianifme.  Divers  changement  dans 
les  Réductions  de  Sainte- Anne.  Ardeur  du 
Pere  de  Lizardi  pour  le  Martyre.  La  Ré¬ 
duction  de  Sainte- Anne  divifée  en  deux. 
Le  Pere  de  Lizardi  dans  la  Cordilliere  ; 
fruit  de  fort  voïage.  Ferveur  des  Néophy¬ 
tes  Chiriguanes  fous  fa  direction.  Il  prédit 
fa  mort.  Une  des  deux  Réductions  Chiri¬ 
guanes  détruite.  Belle  aSlion  d’une  Fem - 
due  Efpagnole  ,  &  d’une  Chingujne.  Pnje 
du  Pere  de  Liqardi.  Sa  Réduction  réduite 
en  cendres.  Son  Martyre.  En  quel  état  on 
‘trouve  fon  corps.  Martyre  de  fort  SacrtJ - 
tain.  Honneurs  rendus  au  Pere  de  Li¬ 
zardi.  Un  Cacique  Chtr iguane  rend  un 
grand  fervice  aux  Chrétiens.  Réduction 
' Chiriguane  vers  Santa-Crux  ;  elle  ne  Jub- 
fitte  pas  long-tems.  Réduction  des  Zamucos. 
Défordre  qui  y  arrive.  Elle  ejl  transférée 
aux  Chiquites.  Converfion  de  plufieurs 
ienps.  Ferveur  des  Zamucos.  Deux  un- 
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tatives  mutiles  pour  aller  des  Zamucos  au 
Paraguay  Racine  fingulure  ;  effet  qu’elle 
produifu  fur  le  Pere  Caftariarès.  Conver- 
Jlon  des  Bonllos.  Nouvelles  tentatives  pour 
une  communication  entre  le  Paraguay  & 
ie  Tucuman.  Mémoire  préfenté  au  Roi 
d  EJpagne  par  un  Ecdéfiafiique  François  , 
contre  les  Jefunes  &  comment  il  ejl  reçu. 
Il  eft  prefente  au  Prince  des  AJluries  ,  qui 

vertlT'  Imprfr°n  qU’li  faUf,Lr  plufieurs 

p  formes  en  E [pagne..  Commiffaire  Roïal 
au  Paraguay.  Il  refufe  de  vifiter  les  Ré- 
djU>rrnS’  “tre  au  premier  Miniftre 

d  Efpagne  Déclaration  de  Dom  Antoine 
Rutr  de  Arrellano.  Réponfe  du  Pered’A- 
guilar  a  un  Mémoire  de  Dom  Martin  de 
Barua  ,  adreffe  au  Roi  contre  les  défaites 
Ce  que  le  Rot  penfe  du  Mémoire.  Juge’- 
ment  que  le  Commiffaire  Rotai,  &  le  Con- 
fd  des  Indes,  portèrent  de  la  réponPe 
di  écnL  Omettions  faites  à 

Madrid  au  Pere  Rodera ,  Procureur  Gc- 
neral  des  Jéfuites  du  Paraguay ,  &  res 
reponfes  :  &  celle  dp  Pere  Rico  à  d'au¬ 
tres  omettions,. 


k  1  Ia  Prudence  &  la  bonté  de  Dom  - - - 

Biuno  Maurice  de  Zavala  ne  lui  avoient 

f  01^|'nPer™-S  ^  exerccr  toute  la  févérité  de  res  Bai,5are 
ta  jultice  fur  les  Rebelles  du  Paraguay  attacîlIem  d 

frUrius; 

vit  tout-a-coup ,  &  Jorfqu’on  y  p"nfoit 
n?oins ,  menacée  d'expier  fes  révoltes 
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— — -  par  les  mains  des  Barbares.  Les  Guaycurus^ 

2734-3^*  irréconciliables  Ennemis  des  Efpagnols, 

&  les  Mocovis ,  auxquels  le  Gouverneur  du 
Tucuman  faifcit  vivement  la  guerre  ^  vou¬ 
lurent  profiter  de  la  foibleffe  ou  les  diffen— 
rions  l’avoient  réduite  ;  ils  y  entrèrent 
en  même  tems  ,  comme  de  concert  chacun 
de  leur  côté  ,  portèrent  le  ravage  jufqu  aux 
portes  de  la  Capitale  ,  ou  le  peu  de  Troup- 
pes  qu’avoit  le  Gouverneur  ne  fufhfoit  pas 
pour  Jes  empêcher  d’entrer.  Il  fallut  donc 
avoir  recours  aux  Milices  des  Réduélions  : 
Dom  Martin  d’Echauri  fit  prier  les  Mif- 
fionnaires  de  lui  en  envoier  le  plus  qu  ils 
pourraient  ,  &  il  fut  obéi  avec  la  plus 
grande  promptitude.  L’approche  des  Néo¬ 
phytes  obligea  bientôt  les  Infidèles  à  fe 
retirer;  &  cette  prompte  retraite  acheva 
de  faire  comprendre  aux  Habitans  de 
l’ Affomption  3  que  leur  plus  grande  ref- 
fource  contre  des  Peuples,  que  les  armes 
des  Efpagnols  n’avoient  pu  dompter  ,  étoit 
dans  ces  mêmes  Néophytes  ,  dont  ils 
ay oient  dit  tant  de  mal ,  &  qu’un  aveugle 
&;  honteux  intérêt  leur  faifoit  fouhaiter 
d’avoir  pour  Efclaves  ;  quoique  plus  d’une 
expérience  dût  leur  avoir  appris  quavec 
la  liberté,  les  Indiens  perdoient  non- 
feulement  les  vertus  dont  ils  honoraient  la 
Religion ,  mais  encore  le  zele  qu’ils  té- 
moignoient  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  le 
courage  qui  les  rendoit  fi  utiles  a  1  Etat. 

Protêt  d’une  Quelques  autres  Nations  du  Paraguay 
^édadion  faifoient  alors  allez  fouvent  des  courtes 
pour  les  To-  ^ns  ies  Habitations  Efpagnoles  ,  &  y  eau- 
WP®'  foient  d’ allez  grands  dommages  ;  les  plus 
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incommodes  de  tous  étoient  les  Tobatines, 
connus  alors  Tous  le  nom  de  Montagnards. 
J  ai  dit  qu’en  1713  on  en  avoit  gagné  à 
Jefus  -  Chrift  jufqu’à  400  Familles,  qui 
âvoient  été  reçues  dans  la  Réduction  de 
Sainte-Foi  dû  Pàrana  ;  mais  que  dix  ans 
apres  ,  effraïées  par  les  menaces  de  la 
Commune  du  Paraguay,  &  ne  pouvant 
plus^  fupporter  la  faim  &  les  autres  miferes, 
011  étoient  réduites  toutes  les  Réduftionâ 
de  cette  Province  ,  elles  avoient  difparu 
tout- d'un- coup  ,  fans  qu’on  put  favoir  ce 
qu  elles  etoient  devenues.  On  apprit  dans 
la  fuite  quelles  s' étoient  retirées  dans  les 
forets  &^fes  montagnes  d'un  Canton  nom¬ 
me  Tar auia  3  d  où  on  les  avoit  tirées  aprèé 
leur  converfîon.  C’étoit  de  là  que  ces  Dé- 
ferteurs  faifoient  des  courfes  dans  les  Ha¬ 
bitations  Espagnoles ,  infefloien-t  les  che¬ 
mins,  pilloient  &  maiîacroient  tous  ceux 
qu’ils  trouvoient  fans  défenfe ,  ce  qui  it*~ 
terrompoit  tout  le  commerce. 

On  crut  que  k  Pere  d’Aguilar  pouvoit 
xeül  faire  ceiler  ces  Koftilites  3  &  le  Procu¬ 
reur  Général  de  la  Province  fut  chargé  par 
les  Magiftrats  de  prefenter  une  Requête  à 
Dom  Bruno-Maurice  de  Zavala  ,  qui  étoit 
encore  a  1  AlFomption ,  pour  le  fupplier 
d’engager  le  Provincial  de  leur  envoïer 
quelques  Jéfuites,  qui  travaillaiTent  à  les 
reconcilier  avec  les  Efpagnols.  Dom  Bruno 
fit  encore  plus  qu’on  ne  lui  demandoit  3 
&  il  crut  que  la  chofe  étoit  alfez  impor¬ 
tante  pour  y  intérelfer  FEvéque.  Il  adrelfa 
a  ce  Prélat,  &  au  Pere  d'Aguilar,  uni 
Autaexortatorio  à  ce  fujet.  Le  Provincial 
A  iij 
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n’avoît  pas  befoin  de  cette  formalité  pour 
*734' 37*  entreprendre  une  œuvre  fi  digne  de  fou 
zele  ;  il  n’eut  pas  plutôt  fait  connaître 
dans  les  Réductions'  les  plus  voifines  ,  fes 
intentions  5  que  plufieurs  Miffionnaires  s’of¬ 
frirent  pour  une  Entreprife ,  dont  ils  con- 
noiffoient  mieux  que  personne  tous  les 
dangers,  &  il  n’eut  point  d’autre  peine 
qu’à  confoler  ceux  dont  il  n’acceptoit 
point  les  offres. 

Dom  Bruno  Maurice  de  Zavala  étant 
parti  fur  ces  entrefaites,  Dom  Martin 
Jofeph  d’Ecliauri  fuivit  avec  zele  cette 
affaire ,  &  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  au 
commencement  de  l’année  au  Roi 

Catholique  ,  il  lui  manda  que  ce  Gouver¬ 
neur  avoir  accordé  aux  Peres  de  la  Com¬ 
pagnie  la  permiffion  qu’ils  lui  avoient  de* 
mandée  de  fonder  dans  le  Canton  de  Ta- 
ruma  une  Réduction  pour  les  Tobatines. 
Mais  le  fuccès  de  f  Entreprife  de  ces  Mi £■ 
iîonnaires  ne  fut  pas  aufîi  prompt  qu’ils 
i’avoient  efpéré  ,  &  ce  ne  fut  qu’au  bout 
de  quelques  années  de  recherches  ,  qu’ils 
vinrent  à  bout  de  découvrir  les  Tobatines 
fugitifs  5  qui  n’avoient  plus  de  retraites 
£xes.  Nous  verrons  en  fon  tems  quel  fut 
le  fruit  de  leur  découverte. 

L’Evêque  L’Evêque  du  Paraguay ,  qui  s’y  inte-, 
au  Paraguay  reffoit  plus  que  petfonne  ,  n’eut  pas  la 
tombe  en  a-  confolation  de  voir  les  heureufes  fuites  de 
poplexie.  cette  affaire.  Au  mois  de  Septembre  de 
Tannée  17375  il  tomba  en  apoplexie,  Sc 
quoiqu’il  eût  été  promptement  fecouru  ,  il 
comprit  qu’il  ne  lui  reffoit  pas  long-tems 
à  vivre.  Dans  cet  état  3  uniquement  qccu« 
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fê  des  jugemens  de  Dieu  ;  il  écrivit  au  Roi, 
qui  l'avoit  confulté  far  plu fieurs  points,  & 
en  particulier  fur  le  Mémoire  de  Dom 
Bartnelemi  de  Aldunaté^,  dont  nous  avons 
parlé  ,  Se  fur  celui  de  Dom  Martin  de  Ba- 
.  rua  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite» 
On  peut  regarder  la  réponfe  qu'il  fît  à  ce 
Prince  ,  comme  le  Teftament  d’un  des  plus 
faints  éc  des  plus  grands  Evêques  qui  aient 
paru  dans  T  Amérique.  Il  n'y  entra  dans 
aucun  détail  fur  ce  que  contenoient  les 
deux  Mémoires  ;  niais  il  en  dit  affez  pour 
faire  comprendre'  à  Philippe  Y  ,  que  leurs 
Auteurs  lui  en  avoient  impofé  fur  tous  les 
Chefs.  On  trouvera  dans  les  Preuves  cette 
Lettre ,  qui  eft  trop  longue  pour  être  rap¬ 
portée  ici. 


Dom  Jofeph  Paies  mourut  le  Vendredi-  Sa  mort. 
Paint  de  1  année  Privante  ,  après  avoir  gou-  ^on 
verné  quatorze  ans  fou  Eglife  dans  les  plus 
triftes  &  les  plus  critiques  conjonélures., 
où  puiffe  fe  trouver  un  Evêque.  Les  fervi- 
ces  importans  qu’il  a1  rendus-  à  la' Religion 
&  a  1  Etat  5  ce  qu'il  lui  en  a  couté5  {oit 
pour  retenir  une  partie  de  fes  Ouailles 
dans  l’obéiffance  &  la  foumiiïion ,  foit 
pour  y  ramener  celles  qui  s'en  étoient  écar- 
^es  ,  avoir  engagé  Philippe  V  à  lui  offrir 
ün  Siège  plus  confîd érable  ;  mais ,  content 
de  fervir  Dieu  dans  une  Eglife  pauvre ,  011 
ôn  lui  donnôit  tous  les  jours  tant  de  nou¬ 
veaux  chagrins  qu’il  pouvoir  l’appelier 
avec  juftice  une  Epoufe  de  fang5  il  ne  fut 
pas  meme  tenté  de  la  quitter  pour  en  pren¬ 
dre  une  autre,  &  il  mourut  dans  le  fera 
de  la  pauvreté»' 
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“TTTTg  P*ans  la  Lettre  ,  que  nous  venons  <ïé 
'  y'  ?  *  citer  ,  il  fe  plaignoit  au  Roi  de  ce  que  l’on 
ChaLeiftee  sŸ  C0n^YY01t  "  encore  dans  l’Archive  de  la 
cuiîerde  l'Af-  ^aifon  de  Ville  de  l’Affomption  bien  des 
fcmpcion  aU  Arrêts  rendus  pendant  les  troubles  ,  contre 
Roi.  Fimmunité  Ecclénaftique  ,  contre  fa  répu¬ 

tation  9  celle  de  plufieurs  de  Tes  Chanoines, 
du  Curé  de  Saint  Blaife  ,  contre  celle  des 
Jéfuites  ?  parceque  ,  difoit-on  ,  il  n’y  avoit 
point  d’ordre  de  les  biffer ,  ni  de  les  brû¬ 
ler  ;  mais- ce  n’étoit  pas  la  faute  de  ceux 
qui  compofoient  alors  le  Chapitre  Sécu¬ 
lier  ,  lefquels  ,  immédiatement  après  qu’ils 
eurent  été  rétablis  dans  leurs  Charges , 
avoierrt  écrit  à  Sa  Majefté  une  Lettre  com¬ 
mune  ,  dans  laquelle  ils  parloient  de  tous 
ces  Aéles  comme  Nde  Libelles  diffamatoi¬ 
res  contre  l’Evêque,  le  Clergé  ,  les  Jéfui¬ 
tes,  &  les  plus  honorables  Citoïens ,  dref- 
fés  par  des  Hommes  fans  honneur  ,  fans 
probité  ,  fans  Religion  ,  foulant  aux  pies 
les  immunités  &  la  Jurifdiétion  Eccléfiaf- 
tique  ^  &  ils  infinuoient  que  D.  Bruno 
Maurice  de  2avala ,  n'avoit  pas  cru  devoir 
y  toucher  fans  un  ordre  exprès  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  &  s'étoit  contenté  de  faire  brûler 
par  la  main  du  Boureau,  les  Ecrits  qui 
couroient  dans  le  Public  fur  le  même  fujet. 
11  y  a  bien  de  l’apparence  que  Philippe  V 
aura  eu  égard  aux  repréfentations  d'un 
Prélat  fi  refpeélable  ,  &  à  la  demande  de 
Magiflrats  fi  dignes  d'être  écoutés;  mais  je 
Ce  qui  empê-  n’en  ai  rien  trouvé  dans  mes  Mémoires, 
thon  la  réu*  Cependant  l’attention  que  le  Marquis  de 
co°  fo'iç  ^  Cartel  Fuerté  avoit  donnée  aux  affaires  de 
loix  de  l’E-  la  Province  de  Paraguay  5  ne  Payoit  pas 
vangiiè* 
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empêché  d’en  apporter  une  très  férieufe  à  ^77 
ce  qui  faifoit  depuis  plus  d'un  fîecle  l’ob~  * 
jet  de  celle  de  Tes  Prédéceffeurs,  des  Evê¬ 
ques  &  des  Gouverneurs  du  Tucuman,&: 
avoit  déjà  coûté  tant  de  fang  aux  Million-* 
«aires,  je  veux  dire  aux  moïens  de  ré¬ 
duire  le  Chaco  fous  les  loix  de  l'Evangile  5 
&  par  une  foumilïion  volontaire  d’ajouter 
dette  Province  a  l’Empire  des  Rois  Catho¬ 
liques^  Comme  le  principal  obflacle  qu’on 
y  avoit  trouvé  jufqu'alors  vênoit  des  Chi- 
riguanes  ,  qui  pouvoient  feuls  faire  réuflir 
une  h  belle  Entreprife  ,  (I  on  pouvoit  ve- 
«ir  à  bout  de  les  gagner,  l'inutilité  des 
efforts  qu'on  avoit  faits  jufques-là  poux 
Vaincre  leur  réùifance  ,  ne  parut  pas  en¬ 
core,  ni  ail  Yiceroi  ,  ni  aux  Ouvriers 
Évangéliques,  une  raifon  fufRfante  pour 
y  renoncer. 

Il  syrencontroit  néanmoins'  deux  gràn~ 
des  difficultés  ;  la  première  étoit  la  foi- 
blefle  des  Efpagnols  dans  ces  Provinces  y» 
où  ils  n’étoient  nullement  en  état  de  fe 
faire  craindre  de  ces  Barbares,  SC  de  ne- 
pas  laiffer  impunies  leurs  hoifilités  &  leurs 
perfidies.  La  fécondé,  qu'il  n’étoit  pref- 
que  pas  pofîible  de  difliper  leur  défiance 
&  la  crainte  trop  bien  fondée  qu'ils  UVoientr 
qu'on  ne  voulut  les  rendre  Chrétiens  ,  que- 
pour  les  réduire  en  efclavage.  Toutefois  ^ 
comme  on  fe  flatte  aifément  fur  ce  qu  oî# 
fouhaite  avec  ardeur,  &  que  la  tranquil¬ 
lité  du  Tucuman  dependôit  de  -  n’avoir  rien 
a  craindre  dune  Nation ^  qui  feule  étoit" 
capable  ,  fi  elle  étoit  bien  fincérement  re~- 
^eacilieeavec  les  Efpagnols  ,  de  contenir' 
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- - tout  le  Chaco  ,  &  dont  la  converfîcm  en* 

J73  î-3  8.  tra£neroit  yraifemblablement  celle  de  toute 
cette  grande  Province  3  011  ne  fe  laffost 
point  de  former  des  projets  pour  les  unir 
avec  les  Efpagnols  par  le  lien  de  la  Reli¬ 
gion. 

Les  Jéfuites  de  leur  côté  étoient  toujours,* 
■&  on  ne  pouvoir  en  douter  ,  très  difpofés  à 
tout  ce  qu’on  defiroit  d'eux  pour  cela , 
quoiqu’ils  connurent  mieux  que  perfonne 
la  difficulté  de  l’Entreprife  ;  non- feulement 
pareeque  quelque  inutiles  que  pufîent  etre 
leurs  tentatives  ?  il  n’y  avoit  qu'a  gagner 
pour  des  Hommes  Apoftoliques ,  dont  la 
récompenfe  qu'ils  11e  doivent  attendre  que 
du  Ciel ,  n'eft  point  attachée  aux  fucces 
de  leurs  travaux;  mais  encore  pareeque 
plus  d’une  expérience  leur  avoit  appris  , 
que  quand  le  moment  de  la  Grâce  eft  venu,, 
-elle  triomphe  dés  cœurs  les  plus  rebelles  «> 
&  que  les  Minières  du  Seigneur  ne  doi¬ 
vent  jamais  défefperer  de  voir  arriver  cet 
heureux  moment  ,  dont  ils  auroient  a  jfe 
reprocher  de  ne  s’être  par  trouvés  prêts 
pour  en  profiter. 

TsTnnveile  Comme  perfonne  11’ignoroit  leur  difpofi- 
tenrative  tïon  à  cet  égard  ,  la  Ville  de  Tarija  ,  une 
pour  gagner  des  plus  expofées  aux  infultes  de  ces  re- 
les  Chiri-  Joutables  Indiens,  réfolut  d’en  profiter  5 
guanos  à  ^  je  ï  ^  \fe  Février  1 7  3 1  «,  elle  écrivit  au 


[Jefus  Chril 


,1  .-oc  le  n  'Qcrcvuti  v)1  r  W11V  — .  , 

Marquis  de  Caftel  Fuerte  ,  pour  lui  repre- 
fenter  qu’elle  11e  voioit  plus  d  autre  mok’en. 
de  la  mettre  en  fureté  contre  la  fureur  de 
ces  Peuples  ?  que  de  fa  re  un  nouvel  enort 
pour  les  attirer  au  cul  e  i.u  vrai  Dieu  ;  que 
pour  y  réulïir  il  étoit  à  propos  ^de  n  y 
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pîoïer  que  des  Milfionnaires  ,  qui  animés  - - ; 

du  même  efp'rît ,  y  travaillaient  de  cou-  I73I"3^ 
cert  5  &  fufient  fous  la  dépendance  d’un, 
feul  Supérieurs  que  cette  maniéré  unifor¬ 
me  n’avoit  pu  être  gardée  tandis  qu’on 
avoit  envoie  à  cès  Indiens  des  Religieux 
de  différais  Ordres  ,  qui,  quoiqu’égale- 
ment  zélés  pour  le  falur  des  Ames  ,  avoient 
fuivi  différentes  méthodes  s  qu’il  lui  paroif- 
foit  qu  on  dèvoit  s’en  tenir  aux  feuls  Peres 
de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  lefquels,  outre 
que  cette  partie  du  miniftere  5  qui  regar¬ 
de  la  converfion  des  Infidèles  eft  fingulié- 
rement  le  propre  de  leur  Inftitut  5  ont  une  " 
grande  facilité  çôur  apprendre  les  Langues  r- 
parmi  lefquels  il  s’en  trouvoit  beaucoup 
qui  favoient  celle  que  parlent  lès  Chiri- 
guanes  ,  qui  avoient  d’ailleurs  un  talent' 
marqué  pour  s’attirer  la  confiance  dés  Peu¬ 
ples  les  plus  barbares ,  &  qui  en  vertu  dut1 
Privilège  qu’ils  ont  reçu  des  Rois  Catholi¬ 
ques  ?  poüvoient  feuls  les  raffurer  fur  la- 
confervation  de  leur  liberté  ;  qu’elle  fup- 
plioit  donc  fon  Excellence  de  vouloir  bien  * 
engager  l’Audience  roïale  des  Charcas  à  - 
charger  ces  Religieux  d  annoncer  l’Evan¬ 
gile  aux  Chiriguanes. 

Le  Viceroï  fit  encore  plus  qu’on  ne  lui  ’0rc^ré  ènVëfê  ' 

demandoit.  Après  avoit  communiqué  cette  Pw 
Y  v  i*  a  j  *■  ••  t  j  T.  -  “  -  des  Jefuwes** 

Lettre -a  1  Audience  roïale  de  Lima  ,  il  ren-  ce 

dit  3  conjointement  avec  cette  Cour,  un 
Arrêt  daté  du  y  de  Mai ,  qu  if  adreffa  à 
FAudiehce  roïale  des  Charcas  ,  &  qui  pbr- 
toit  qu’il  convênoit  de  prier  le  Provincial^ 
des  Jéfuites  du  Paraguay  ,  &  de  lui  enjom-  - 
dre-de  nommer  des  Sujets  de  fa  Province  ^ 

B-vjj 
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Choix  des 
Miffionnai- 


Câra&ere  du 
deLizardt 


si  Histoire 

pour  ^Expédition  que  propofoit  la  Ville  de 
Tarija;  &  en  conféquence  de  cet  Arrêtas 
Dom  François  HerboFo  ,  Préfident  de  cette 
Cour  ,  écrivit  au  Pere  Herran  une  Lettre 
datée  du  6  de  Juillet,  dans  laquelle  ,  après 
avoir  rapporté  celle  de  la  Ville  de  Tarijay* 
la  délibération  de  l’Audience  roïale  de  Li¬ 
ma  ,  &  l’Arrêt  rendu  par  le  Viceroi ,  il  le 
prioit  &  lui  enjoignoit  de  sy  conformer» 
La  Ville  de  Tarija  de  fon  côté  aïant  eu  avis 
de  ces  démarches,  écrivit  au  même  Pro¬ 
vincial  ,  le  6  d’Août ,  une  Lettre  de  civili¬ 
té  ,  ou  en  lui  marquant  Pefpérance  qu’elFe 
avoir  conçue  du  fuccès  d’une  fi  belle  Entre— 
prife ,  elle  témoignoit  une  grande  impatien¬ 
ce  de  la  voir  commencer. 

Des  ordres  fi  précis  &  des  follicitations  fi 
engageantes  ne  laifibient  plus  à  la  difpo- 
fition  du  Provincial  que  le  choix  des  Mif- 
fionnaires  ,  &  fon  unique  embarras  fut  de 
pouvoir  fe  déterminer ,  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  préfenterent:  Il  ne 
balança  pourtant  point  à  nommer  pour 
Chef  de  PEntreprifé  un  Homme  qui  nà- 
voit  voulu  recevoir  fa  Million  que  de  l’o- 
Béifiance,  quoiqu’il  là  fouhaitât  peut-être 
plus  ardemment  qu’aucun  autre  ,  parcequ’il 
croit  perfuadë  que  le  Martyre  en  feroit  le 
terme.  C’éroit  le  Pere  Julien  de  Lizardi,  né 
à  Afteazu  dans  la  Province  de  Guipufcoa  à 
quatre  lieues  de  Saint-Sébafiien  ,  lequel  de¬ 
puis  quatre  ans  étoit  chargé  de  la  Réduc¬ 
tion  de  Saint- Angel  dans  la  Province  d’U¬ 
ruguay. 

Il  n’avoit  peut  -  être  point  encore  paru 
dans  lès  Milfions  du  Paraguay  üir  Rdigietfx 
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'd'une  piété  plus  éminente;  8c  Ton  Provin¬ 
cial  ,  qui  L’avoit  mené  d’Efpagne  en  Améri¬ 
que  5  jugea  que  nul  autre  n’étoit  plus  capa¬ 
ble  d’attirer  la  bénédiction  du  Ciel  fur  l’Ex¬ 
pédition  dont  il  s’agiffoit.  Il  lui  écrivit  pouï 
la  lui  propofer  ,  en  lé  priant  de  lui  mander 
s’il  n’avoit  point  de  repréfentations  à  lui 
faire  fur  cette  deftination.  La  réponfe  cîu 
Pere  de  Lizardi  fut  ,  que  s’il  ne  s’étoit  point 
offert  pour  la  chofe  du  monde  qu’il  fouhai- 
roit  le  plus,  c’eft  qu’il  avoit  appréhendé 
d’aller  ,  en  s’offrant ,  contre  là  volonté  de 
Dieu  ,  qui  ne  devoit  lui  être  manifeftée  que 
par  fon  Supérieur  ,  8c  qu’il  n’attendoit  plus 
que  fes  ordres  pour  partir.  Le  Provincial^ 
faifoit  alors  la  vifite  des  Réductions  de  cet¬ 
te  Province  ;  des  qu’ilfut  affuré  du  Pere  de 
Lizardi ,  il  nomma  pour  l’accompagner  lés 
Peres  Ignace  Chômé  8c  Jofeph  Pons  ,  tous 
•deux  de  la  Flandre  Yallone  ,  8c  voulut  con¬ 
duire  lui-même  ces  trois  Millionnaires  juf- 
qu’à  Tarija  ,  afin  de  régler  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  leur  entrée  dans  le  lieu  de 
leur  Million. 

Ils  s’embarquèrent  fur  l’Uruguay  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Mai  1 7 ,  8c  ils 
n’ arrivèrent  qu’au  mois  de  Juin  à  Buenos 
Ayrês.  Le  Pere  de  Lizardi  avqit  demeuré 
quelque  tems  dans  cette  Ville  ;  &  Dom 
Bruno  Maurice  de  Zavala,  qui  avoir  conçu 
pour  lui  une  amitié  très  tendre  ,  8c  un  grand 
refpeét  pour  fa  vertu,  lui  témoigna  qu’il 
Pavoit  vu  s’éloigner  avec  un  grand  regret  ^ 
mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  confoler  de  ce 
qu’on  le  tiroit  de  fon  Gouvernement  pour 
Pexpofer  à  la  fureur  3c  à  la  perfidie  des  Chi- 
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^7)  2. - 3  8 .  r*§uanes*  ,^ere  lui  répondit  qu'il  rellen- 

tôit  une  double  joie  de  la  grâce  que  lui  avoit 
faite  fon  Provincial ,  &  parcequ  il  efpéroit 
qu’elle  lui  procurerait  l'honneur  du  Marty- - 
re  ?  &:  parcêqü’il  ne  la  devoit  qu’à  l’obéif- 
fance.  Cette  réponfe  attendrit  jufqu  aux  lar¬ 
mes  le  vertueux  Gouverneur  ?  lequel  5  après : 
la  mort  du  Serviteur  de  Dieu  ?  ne  fe  lalfoit 
point  de  parler  de  l’impreflion  qu’elle  avoit 
^  faite  3  &  qu’elle  faifoit  encore  fur  lui. 

IV  arrive  a  Le  voxâgé  depuis  Buenos  Ayrès  jufqu’à" 

deux’3  auuesV11)3. fut  fi,tonS  &  fi  pénible  ,  qtïe  le  Pro- 
Jéfuites.-noii"  ymcial  tomba  malade  de  pure  fatigue  à 
Telles  qu’ils  y:trenté  lieues  de  cette  derniere  Ville,  Sc  fut 
apprennent,  obligé  de  s’arrêter  dans  une  Terre  du  Mar¬ 
quis  dei  Vallé  Toxô ,  &  d’y  retenir  les  trois 
Millionnaires ,  qui  n’étoient  guere  plus  en 
état  que  lui  d’aller  plus  loin.  Ils  fe  rendi¬ 
rent  enfin  le  dernier  jour  de  Novembre  à' 
Tarija ,  ou  ils  furent  extrêmement  furpris 
d’apprendre  que  la  guerre  étoit  fur  le  point 
de  recommencer  avec  les  Chiriguanes ,  Sc 
qui!  n’y  avoir  aucune  apparence  que  cês 
Barbares  fulfent  dîfpofés  à  les  recevoir  y 
mais  ce  qui  les  étonna  encore  davantage 
fut  que  le  lendemain  de  leur  arrivée  Je 
Meftre  de  Camp  de  la  Ville  vint  leur  dire 
qu’il  n’attendok  plus  que  la  fin  des  pluies 
pour  aller  avec  toutes  fes  Trouppes  obli¬ 
ger  de  gré  ou  de  force  ces  Barbares  à  faire 
là’ paix  3  dont  la  première  condition  ferait 
qu’ils  recevraient  des  Millionnaires  5  £c  les 
miteraient  comme  ils  le  dévoient. 

Les  Peres  lui  dirent  qu’ils  ne  s'étoient 
point  attendus  quon  fît  dépendre  du  fort 
dis  armes  leur  entrée  -daus  le  Païs  des  Chi-* 
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tlguanes ;  qu*ils  ne  vouloient  combattre  ces  ~ 

Infidèles  que  l’Evangile  à  la  main  ;&  qu’ils  2  " 

étoient  bien  réfolus  de  ne  pas  attendre  pour" 
les  aller  chercher  ,  que  lés  pluies  euffent 
ceffé.  Le  Mettre  de  Camp  leur  repréfenta: 
qu’en  fe  preiTant  trop  ils  s’expofoient  beau¬ 
coup  fans  aücüne  efpérancè  de  réuttir  :  mais 
le  Provincial  prenant  la  parole,  dit  que  le' 
feul  moi  en  qui  convînt  à  des  Ouvriers  Apof- 
toliques  pour  établir  la  Foi  parmi  les  Idolâ¬ 
tres,  étoit  de  fe  conformer  à  ce  que  le  Sau¬ 
veur  du  Monde  avoir  recommandé  à  fes': 

Apôtres ,  de  ne  pas  craindre  ceux  qui  ne  * 
peuvent  tuer  que  le  corps';  qu’un  véritable' 
Millionnaire  doit  toujours  être  prêt  à  ci¬ 
menter  de  fon  fang  les  vérités  qu’il  prêche  y, 

&  que  ce  n’ett  point  en  faifant  la  guerre 
aux  Infidèles,  qu’on  doit  les  préparer  à  gou-  - 
ter  les  maximes  du  Chrittianifme.  Il  partit 
peu  de  jours  après  pour  Cordoue  ,  &  lai  {Ta¬ 
lés  trois  Peres  à  Tarija,  oii  ils  fe  préparè¬ 
rent  par  une  retraite  à  aller  chercher  les 
Chiriguanes. 

Leur  empreffement  pour  entrer  dans  une  On  réimït  c# 
carrière  fi  épineufe  n’étoit  pourtant  pas  fi  qui  reftoit  de 
oppofé  aux  réglés  de  la  prudence  ,  qu’on  fe  chrétiens  par*- 
rimaginoit  à  Tarija,  La  Réduction  de  Ta- ™aî^sC  ***" 
riquea,  dont  nous  avons  parlé  ,  îTétoit  pas  & 
tellement  dîttipée  qu’on  n’en  eût  confervé 
quelques  débris.  Le  Pere  Ximenez  ,  qui  en 
avoit  long-  tems  eu  la  direction ,  s’étoit 
bien  vu  obligé  de  fe  retirera  Tarija,  mais: 
il  n’y  avoit  point  perdu  de  vue  fa  cheie 
MifTion.  Comme  il  étoit  chargé  du  tempo¬ 
rel  de  fon  Collège ,  il  étoit  obligé  de  faire 
battez  longs  fé}ours  dans  une  Métairie,  qpi  - 
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eP  étoit  éloignée  de  fept  lieues.  Plufieurs  '$& 
fes  anciens  Néophytes  y  allèrent  un  jour 
lüi  rendre  vifite ,  &  charmés  de  l’accueil 
qu’il  leur  fit,  ils  réfolurent  de  Te  loger  darîs 
ion  voifinage  :  il  y  alloit  de  tems  en  tems 
lés  voir  ?  &  infenfiblement  il  les  engagea  à 
y  bâtir  une  petite  Eglife ,  à  laquelle  il  don¬ 
na  le  nom  de  la  Conception  5  qui  étoit  celui 
de  fa  Métairie. 

Quelques-uns  même  dé  ceux  ,  qui  par 
leur  révolte  &  leur  mâuvaife  conduite  , 
avoient  obligé  les  Miflionnaires  d’aban¬ 
donner  Tariquea,  ou  qui  s’étoient  laides 
féduire  &  entraîner  par  le  Torrent,  n’eu¬ 
rent  pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  pafloit  à  la 
Conception  qu’ils  y  accoururent,  &  que» 
charmés  non-feulement  dé  la  réception 
qu’il  leur  fit ,  .mais  encore  d’apprendre  qu’à 
fa  confidération  les  Efpagnols  avoient  re¬ 
noncé  audeffein  de  venger  les  Mifiionnaires 
des  infultes  qu’ils  avoient  efiiiïées  de  leur 
part ,  &  des  brigandages  dont  leur  révolte 
avoir  été  fuivie,  ils  demandèrent  â  être  reçüs 
dans  la  nouvelle  Eglife ,  &  le  P.  Ximenez 
y  confentit.  Tout  lé  monde  n’approuvOit 
pourtant  pas  qu’il  eut  rafiemblé  fi  près  des 
Habitations  Efpagnoles  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  ces  Gens-là ,  &  on  voulut  les  obli¬ 
ger  à  s’éloigner  y  mais  le  P.  Ximenez,  s’y 
oppofa  difant  que  c’étoit  des  Chrétiens , 
dont  on  rifquoit  le  falut  en  les  privant  de 
fes  inftrudions  ,  &  qu’il  y  avoir  parmi  eux 
un  grand  nombre  d’Ënfants  ,  qui  confer- 
Vôient  encore  l’innocence  de  leur  Baptême  ; 
enfin  ,  qu’il  n’y  avoit  aucun  inconvénient 
à  attendre  un  peu  pour  voir  comment 
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Indiens  fe  comporteroient ,  &  qu’on  feroit 
toujours  à  tems  pour  prendre  Ton  parti, 
fuivant  les  difpofitions  oti  On  les  trouve¬ 
rait.  . 

Onfe  rendit  à  feS  rai  Ton  s  :  la  nouvelle  , 

Peuplade  fut  érigée  en  Rédudion ,  la  fer-  tjon. 
veut*  s'y  mit ,  le  Ciel  voulut  bien  la  ré-  Converfîon 
compenfer  par  quelques  faveurs  fingulie-  d’un  Cacique^ 
res  ;  mais  rien  ne  contribua  davantage  à 
faire  efpérer  que  cette  Eglife  ne  feroit  pas 
long-tems  la  feule  parmi  les  Chiriguanes  , 
que  la  converfîon  d'un  Cacique  fort  accré¬ 
dité  dans  la  Cordillère.  Il  fe  nommort 
Yaguaro  (i),  &  avoit  jufques-la  montré 
une  oppofition  invincible  au  Chriftianifme. 

Le  Pere  Ximenez  aïant  appris  qu'il  étoit 
tombé  entre  les  mains  des  Efpagnols,  8C 
qu’il  étoit  dans  les  Prifons  de  Tarija  ,  Yy 
alla  vifiter ,  8c  ne  fe  rebuta  point  de  la 
mauvaife  réception  y  que  lui  fit  ce  Barba¬ 
re.  Il  lui  rendit  plufîeurs  vifites  ,  8c  il  vint 
enfin  à  bout  de  gagner  fon  eftime  :  il  lui 
en  donna  peu- à-peu  pour  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  il  rinftruîfit  ,  le  baptifa  ,  obtint 
fa  liberté ,  le  mena  à  la  Conception ,  8c 
n’eut  pas  lieu  de  le  repentir  de  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  lui. 

Voila  fur  quoi  le  Pere  de  Lizardi  8c  fës  Pn  contI#mls 
deux  Compagnons  fe  fondaient,  pour  ef^fpTdel 
perer  que  leurs  travaux  ne  ferment  pas  in- trois  Jcfaitcs- 
frudueux  parmi  les  Chiriguanes.  Cepen¬ 
dant  il  fe  pafla  trois  mois  entiers  fans  qu'ils 
pufient  furmonter  les  obfiacles  qu’ils  reli¬ 
eront  roient  à  leur  Entreprife,  8c  qu'ils  ne 
s’étoient  pas  attendus  de  trouver  dans  une 

(j.)  Ou  Yaguaré, 
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^31-5 g  Ville,  fur  les  inftaiices  de  laquelle  on  le# 
*  9  avoit  appelles.  Mais  les  personnes  mêmes 
lès  mieux  intentionnées,  ne  pouvant  fe  per» 
fuader  que  les  hèureux  commencemens  de 
la ,  nouvelle  Rédudibn  dufTent  fonder  des 
efpérances  plus  fôlides ,  que  toutes  celles 
quon  avoit  vues  s'évanouir  par  Pinconftan-' 
ce  des  Chiriguanès  dans  finflant  même 
que  l’on  croïbit  pouvoir  compter  fur  leur 
perfévérance  ,  n’approuvoient  point  que 
Ton  rifquât  h  aifément  trois  Ouvriers ,  qui 
avec  des  talens  &  des  vertus  déjà  éprouvés, 
ctoient  encore  d’un  âge  à  fournir  une  lon¬ 
gue  &  fradueufe  carrière  parmi  des  Peu¬ 
ples  mieux  difpofés  que  celui  auquel  ils 
vouloient  fe  livrer. 


J  îipdrife  chè  fe  Pere  de  Lizàrdl  ne  demeuroit  fans 

de  Lizar- répliqué  à  rien  de  ce  qu’on  lui  objedoit  ; 
ileur  ûDCûfe11 33  ^es  Apôtres  &  leurs  premiers  fuccef- 
33  fèurs  ,  difoit-il  ,  s'étoient  réglés  fur  les 
a?  maximes  d'une  prudence  li  circonfpede  , 
33  s’ils  s'étoient  rebutés  en  vbïant  lé  peu  de 
33  fruit  qu’ils  retiroient  fouvent  de  leurs 
33  travaux  ,•  la  plus  grande  partie  du  Mon» 
33  de  feroit  encore  plongée  dans  lès  téne- 
33  bres'  du  Paganifme ,  &  fans  rémonter 
33  aux  premiers  liecles  de  TÈglife  ,*fans  re- 
33  chercher  ce  qui  s’eft  palfé  ailleurs'  que 
33  dans  ces  Provinces ,  les  Guaranis  &  les 
33  Chiqùites  ,  lbrfqu  on  entreprit  d’en  faire 
33  dès  Chrétiens  ,  y  étoient-ils  mieux  dif- 
33  pofés  que  lesP Chiriguanès  ?  A  quelle  vio- 
^  lènce  les  premiers  ne  fe  font-ils  point 
33  portés  contre  ceux  qui  ont  eu  le  courage 
35  de  Tes  aller  chercher  dans  leurs  Forêts, 
9»  fur  leurs  Montagnes  ?  Le  fang,  des- 
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V»  Martyrs  qu’ils  ont  immoles  a  leurs  fu- 
»  reurs,  a  produit  des  milliers  de  Chrétiens.  75  ' 

Quels  Hommes  étoient-ce  que  les  Ce- 
sa  conds  3  lorfqu’on  a  formé  le  deffein  d’en- 
33  trer  dans  leur  Païs  ?  Que  poùvoit-on  fe 
oo  promettre  de  ces  Barbares  ,  quon  n’avoit 
oo  pu  apprivoiser  depuis  d'eux  fiecles  ?  Y 
oo  a-t-il  cependant  aujourd’hui  une  Eglife 
oo  plus  Bonifiante  ?  Après  des  fuccès  h  pro~ 

35  digieux  Sc  h  peu  efpérés  ?  tous  les  rai- 
33  fonnemens  humains  doivent-ils  faire  la:: 

55  moindre  imprelïion  fur  ceux  à  qui  le 
33  Seigneur  a  dit  :  Je  vous  envoie  comme 
oo  des  Agneaux  parmi  les  Loups  ? 

Les  Peres  Pons  Sc  Chômé  tenoieiit  îe 
xinc  me  langage  de  leur  côté  ,  &  tous  trois 
ne  fe  larfoient  point  de  rappeller  à  ceux 
qui  les  vouloient  diffuader  de  leur  Entre- 
prife  ,  que  c’étoit  à  leur  priere  ,  qu’on  leur 
avoir  donné  l’ordre  de  fe  confacrer  au  falut 
des  Chiriguanes.  Ils  perfiflerent  donc  à 
vouloir  exécuter  cet  ord’ 
n’aïant  droit  de  les  en 
réduifit  à  leur  repré fen ter 
à  propos  que  deux  d’entn 
quelques  Officiers  à  la  Vallée  des  Salines  9, 
d’oii  iis  enverroient  inviter  les  Chiriguanes 
de  la  CordHliere  avenir  traiter  avec  eux 
d’une  paix  durable  tandis  que  le  Pere 
Chômé  fe  tiendroit  prêt  à  profiter  de  la 
premier^,  occafion  favorable  pour  pénétrer 
dans  la  Cordilliere  même; 

Le  Pere  de  Lizardi  trouva  cette  propo-  1733-38^ 
fition  afTez'  raifonnable  ^  il  pafia  avec  le  , ,  .  , 

Pere  Pons  à  la  Vallée  des  Salines*,.  d’oii  ifsaLte-Anivv 
çnvoïa  inviter  les  Chiriguanes  à  le  venir 


re  j  SC  personne 
empêcher ,  on  fe 
qu’il  feroit  plus 
uix  allaffent  avec 


*733-38. 


Voïage  in* 
frudueux 
e'msla  Cor- 
.dilliere. 
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trouver  pour  le  conduire  chez  eux  avec  fois' 
Compagnon.  Mais  ils  ne  répondirent  point 
a  foh  invitation ,  8c  quoique  ce  filence  dût 
lui  faire  connoître  la  mauvaife  difpofition 
ou  ils  étoient  ,  il  fe  mit  en  marche  avec 
le  Pere  Pons  pour  les  aller  chercher.  Ils  fe 
feparerent  au  bout  de  quelque  tems  ,  8c 
chacun  rencontra  de  fon  côté  des  Chili- 
guanes  ,  qui  leur  firent  amitié  ,  mais  dont 
ils  ne  purent  engager  aucun  à  les  fuivre 
a  la  Vallée  des  Salines.  Le  Pere  de  Lizardi 
gagna  cependant  un  Cacique,  lequel  alla 
joindre  avec  toute  fa  famille  ceux  de  fa 
Nation  que  le  Pere  Ximenez  avoir  rafienr* 
blés  à  la  Conception ,  8c  qu’il  projettoit 
dès-lors  de  transférer  à  la  Vallée  des  Sa» 
lines  ;  mais  ce  ne  fut  qu’après  fon  retour 
qu’il  put  exécuter  ce  projet.  Il  plaça  cette 
Réduction  dans  un  endroit  de  la  Vallée  , 
qui  portait  le  nom  de  Sainte-Anne ,  8c  il  le 
donna  à  la  nouvelle  Colonie ,  dont  il  de» 
meura  le  Direébeur. 

■  le  Cacique  Y aguaro  Py  fuivit ,  8c  voulut 
y  attirer  fa  Femme  8c  fes  En  fan  s.  Il  efpé- 
roit  même  que  pîufieurs  de  fes  Vaffaux  le& 
y  accompagneroient ,  &  il  fe  propofa  de 
les  aller  chercher  fur  le  Parapity ,  ou  étoit 
leur  demeure  5  dans  le  centre  de  cette  Cor- 
dilliere.  On  compta  allez  fur  lui  pour  ne 
pas  s’oppofer  à  ce  voïage  ,  mais  on  jugea 
qu’il  étoit  bon  qu’un  des  Milfionnaires  le 
fît  avec  lui ,  8c  le  Pere  Pons  Voulut  bien 
en  courir  les  rifques.  Il  futalTez  bien  reçu 
dans  les  premières  Bourgades  qu'il  rencon¬ 
tra  ,  mais  il  n’y  put  engager  perfonne  à  le 
fuivre  $  on  ne  lai  permit  pas  même  d’y 


du  Paraguay.  Liv.  XX, 

Annoncer  Jefus-Chrift,  8c  1  on  a  fu-dc-  -  •  • . .  jmu^ 

puisque  c'étoit  le  fruit  des  intrigues  d'un  l7ilrl** 
Chiriguane  ,  qui  étoit  à  Sainte-Anne,  qui 
S  y  donnoit  pour  le  meilleur  Ami  des  Mif- 
fionnaires ,  &  qui  avoit  fait  avertir  fous 
main  fa  Nation  que  c'étoit  tout  un  d’em- 
brader  la  Religion  des  Efpagnols  8c  de 
devenir  leur  Efclave. 


Le  Pere  Pons  fe  dattoit  de  réuffir  mieux: 
dans  un  autre  Canton,  où  Yaguaro Lavoie 
alfuré  qu'il  avoit  beaucoup  decrédit  ;  mais 
en  y  arrivant  il  s'apperçut  de  quelque 
changement  dans  ce  Cacique ,  8c  peu  de 
tems  après  le  bruit  courut  que  le  Million¬ 
naire  avoit  été  tué.  On  en  douta  même  fi 
peu  à  Sainte-Anne,  qu'on  y  délibéra  de 
rétablir  la  Réduélion  à  l'Alfomption.  Mais 
les  Millionnaires  fournirent  que  cette  trans¬ 
migration  ne  ferait  qu’accélerer  le  mal 
que  l'on  craignoit ,  &  le  Pere  de  Lizardi 
prit  le  parti  d’aller  lui-même  s’informer  de 
ce  qu'étoit  devenu  le  Pere  Pons  ,  quoiqu’il 
ne  fût  guere^en  état  d’entreprendre  un  pareil 
voiage ,  qu'il  falloit  faire  en  traverfant 
toute  la  Cordilliere  Chirie;uane. 


En  effet ,  outre  les  difficultés  qui  fe  ren-  Difficulté  te 
contrent  dans  toutes  les  autres ,  celle-ci  voïager  dans 
en  a  de  particulières  ,  dont  la  feule  vue  efl;  la  Cordillierq 
capable  d’effraïer  les  moins  timides.  Les  chiri‘§«a^ 
chaleurs  y  font  extrêmes  pendant  l'été  > 
le  froid  y  eft  exceffif  pendant  l'hyver,  8c 
dans  toutes  les  faifons  les  vents  y  font 
impétueux,  &  les  chemins  impraticables 
par-tout.  Il  faut  continuellement  monter 
&  defeendre  des  montagnes  efearpées , 
couvertes  de  néges  ,  ou  ion  ne  peut  £air$ 


Histoire 

~  -un  feul  pas  fans  rifquer  de  tomber  dans un 
*  précipice,  &  ou  l’on  eil  à  chaque  moment 
.expofé  à  être  dévoré  par  des  bêtes  féroces 
toujours  affamées.  Le  Miflkmnaire  ni- 
gnoroit  rien  de  tout  cela  ;  mais  rien  ne 
Tarrêtok  lorfqu’il  s’agiifoit  du  Cervice  de 
Dieu. 

Mort  édifian-  „  11  ttowa  enfin  le  Peie  Pons  plein  de 
te  d’un  Cad-  fante  ,  mais  fort  chagrin  du  peu  de  lucces 
que.  Calom-  de  fon  volage  >  8c  plus  encore  de  ce  que 
nie  contre  ks  fQn  Guide  n’avoit  tenu  aucune  de  fes  pro- 
Mi  onnai-  me^es>  Yaguaro  ne  Lavoit  pourtant  point 
9  quitté,  8c  retournoit  avec  lui  à  Sainte- 

Anne,  ou  il  mourut  peu  de  tems  après  fort 
chrétiennement.  Cela  fit  juger  qufl  avoit 
promis  plus  qu’il  ne  pouvoir  ,  8c  que  le 
changement  que  le  Pere  Pons  avoit  remar¬ 
qué  en  lui,  venoit  uniquement, de  la, peine 
qu’il  reifentoit  de  s’être  trop  avancé  ,  ou 
«de  la  crainte  qu’on  ne  le  regardât  comme 
un  Homme  de  mauvaife  foi.  Les  Million¬ 
naires  de  leur  côté  foupçonnerent  qu’il  y 
avoit  des  Traîtres  parmi  leurs  Profély tes  ; 
8c  en  effet  Yaguaro  neut  pas  plutôt  les  yeux 
fermés  ,  qu’on  en  accufa  quelques-uns  d’a¬ 
voir  avancé  fes  jours  pour  fe  venger  de  ce 
qu’il  leur  avoit  manqué  de  parole  ,  8c  cette 
calomnie  courut  bientôt  toute  la  Cordil- 
liere.  Le  Fils  du  Cacique  entra  en  fureur  , 
8c  jura  de  réduire  la  Rédudion  en  cendres 
avec  les  Meurtriers  de  fon  Pere;  mais  on 
.  vint  aifément  à  bout  de  le  défabufer. 

Nouvelle  Alors  les  Miffionnaires  voulurent  faire 
tourfe  des  une  nouvelle  tentative  dans  la  Cordilliere, 
Miffionnaires  ^  ce  qUj  }es  y  engagea ,  fut  que  le  Pere 
Cot'  Pons  y  avoit  rencontré  des  Indiens  ,  qui 
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fui  parurent  fort  peu  éloignés  du  Roïaume  — -  —  *  —» 
de  Dieu.  Ils  partirent  le  quatrième  de  No-  x'7  3  3”3$«‘ 
vembre  $  mais  quand  ils  furent  arrivés 
chez  les  Indiens  dont  Je  Pere  Pons  leur 
avoit  parlé,  ils  s'apperçurent  bientôt  qu’il 
en  avoit  trop  favorablement  jugé  ,  que 
les  amitiés  qu'ils  lui  avoient  faites  ,  nV 
voient  point  eu  d’autre  motif  que  l'ef- 
pérance  d'en  tirer  quelque  préfent  ;  ainfi  ne 
trouvant  rien  à  faire  parmi  eux  ,  ils  repri¬ 
rent  le  chemin  de  Sainte- Anne,  8c  com¬ 
me  ils  n’étoient  pas  venus  tous  trois  par  le 
.même  chemin  ,  ils  fe  féparerent  encore 
pour  le  retour. 

Le  Pete  J*,-,  é,.i,  fc„l  , 
contre  par  des  Chinguanes,  qui  apres  l’a-  ôcpar  qui  ils 
voir  infulté  dune  maniéré  indigne  5  lui  en  font 
oterent  fa  foutane ,  8c  l’auroient  apparem-  vfeSf 
ment  tué  ,  li  un  Cacique  n’étoit  venu  à 
ion  feçours.  Il  rejoignit  fes  Compagnons 
n'aïant  que  fa  chemife,  un  caleçon  8c  des 
bottines  de  cuir.  Cette  rencontre  fe  fit  dans 
une  Bourgade  nommée  Caraparî ,  dont  les 
Habitans  paroifîbient  fort  affeélionnés  au 
Pere  de  Xizardi  ,  8c  dont  le  Cacique  qui 
fe  nommok  Necang  l'avoir  reçu  avec 
amitié.  Les  Peres  n’y  étoient  pourtant  pas 
en  fureté  :  car  des  Chir  iguanes,  qui  les  fui- 
.voient  de  près  ,  8c  qui  favoient  que  Né- 
cang  devoit  partir  ce  jourdà  pour  aller 
faire  fa  proviiîon  de  Maïz ,  résolurent  de 
les  égorger  la  nuit  fuivante. 

Ils  étoient  encore  à  quelque  diftance  de 
la  Bourgade  ,  8c  ils  s'en  approchoient  avec 
beaucoup  de  précaution.  Ils  s'arrêtèrent 
^neme  jüfju'à  ce  cjue  la  Lune  fût  couchée^ 


2.4  H  î  S  T  O  I  R  E 

“Tl  g  mais  fun  d’eux,  à  qui  le  P.  de  Lizardi avoir 
-  7pj  P  *  fait  depUis  peu  un  préfent ,  fe  détacha  fe- 
cretement  pour  aller  l’avertir  du  danger 
qu’il  couroit.  Quelques  momens  après  les 
autres  arrivèrent  à  la  Bourgade  ,  &  votant 
tout  le  monde  en  mouvement  .,  ils  compri¬ 
rent  que  leur  delTein  étoit  découvert,  ïls 
apprirent  même  qu’un  des  Fils  du  Cacique 
étoit  allé  avertir  fou  Pere  de  ce  qui.  fe 
paiToit ,  &  en  effet  Necang  étoit  parti  fur¬ 
ie-champ,  &  ne  tarda  point  à  paroître. 

Il  commença  à  s’affurer  des  Conjurés 
&  après  les  avoir  déformés  ,  il  leur  repro¬ 
cha  la  noirceur  de  leur  projet ,  de  vouloir 
maiTacrer  des  Hommes,  qui  ne  leur  en 
avoient  donné  aucun  fnjet  :  puis  regardant 
leur  Chef,  il  lui  dit  qu’il  ne  fovoit  à  quoi 
il  tenoit  qu’il  ne  lui  palfât  fo  lance  au  tra¬ 
vers  du  corps;  maïs,  ajouta-t-il  5  tu  nés 
pas  digne  de  ma  colere .  Il  méprifo  même 
allez  les  autres  pour  leur  faire  rendre  leurs 
armes  en  les  congédiant.  Les  Peres  après 
avoir  remercié  ,  comme  ils  le  dévoient, 
leur  Protecteur ,  prirent  congé  de  lui  ;  mais 
ils  n’étoient  pas  encore  bien  loin  de  Cara- 
pari^  que  le  Fils  du  Cacique  vint  les  prier 
de  la  part  de  fon  Pere  de  retourner  chez 
lui.  Le  Pere  de  Lizardi  y  envoïa  fes  deux 
Compagnons,  &  leur  dit  qu’il  alloit  les 
attendre  dans  une  Bourgade  ,  qui  n’ étoit 
qu’à  quatre  lieues  de  celle  d’où  ils  for^> 
soient. 

Nécang  leur  dit  qu’il  avoit  pris  la  li¬ 
berté  de  les  rappeller  ,  parceque  le  Cach 
que  ,  de  qui  dépendoient  ceux  qui  avoient 
<p£é  attenter  à  leur  vie  j  craignant  que  les 

Efpagnoii 
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Efpagnoîs  ne  le  rendirent  refponfable  de 
c^tte  trahifon  9  vouloit  leur  en  faire  répa- 
îation  8c  les  allure r  qu  il  n’y  avoit  eu  au¬ 
cune  part.  Ils  lui  répondirent  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  qu  après  avoir  marché  toute  la 
nuit  ,  011  ne  leur  laiffât  point  le  loifir  de 
prendre  un  peu  de  repos  ,  &  que  fi  le 
Cacique  avoit  quelque  chofe  à  leur  dire 
iî  pouvoir  les  venir  trouver  dans  la  Bour¬ 
gade  ou  leur  Supérieur  les  attendoit.  Il 
y  vint  en  effet  le  lendemain  ?  &  Nécano- 
avec  lui.  Le  Pere  de  Lizardi ,  après  l'avoir 
écouté  ,  lui  répondit  qu’il  n’étoit  pas  quef- 
non  d’examiner  s’il  étoit  coupable  ou  non 
parcequ’il  avoir  à  faire  à  des  Hommes > 
que  leur  Religion  obligeoit  à  rendre  le 
bien  pour  le  mal  5  qu'il  vouloit  bien  le 
croire  fur  fa  parole  ,  qu'il  pouvoit  s’aflurer 
que  les  Efpagnols  ne  lui  *  feroient  point  la 
guerre  pour  ce  fujet ,  &  que  pour  lui  mon¬ 
trer  combien  il  étoit  éloigné  d'avoir  le 
moindre  reffentiment  contre  ceux  qui 
avoient  voulu  le  faire  périr,  il  lui  donnoit 
la  parole  daller  lui  rendre  une  vifite.  dès 
que  les  pluies  auroient  celfé. 

Les  chemins  commençoient  alors  à  être 
Peu  pratiquables.  oue  leu  n-n'ic  mwtu.. 


1733-38. 
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-------  — alors  a  erre 

«  peu  pratiquables,  que  les  tro'is  Million-  •  -  •  --- 
narres ,  en  retournant  à  Sainte  Anne  eu-  Di(P°fcion 
rent  ptefque  toujours  de  l’eau  jufqu’à  la  dcs  chirigua- 
cemture ,  ne  pouvant  fe  fervir  de  Mules  à  Zn  ThZ 
caufe  du  grand  nombre  de  Rivières  &  de  Von 
Torrents  qu  ,1  leur  falloir  palier;  fouvent  mê¬ 
me  ils  ne  trouvoient  pas  ou  pouvoir  repofer 
pendant  la  nuit.  Ils  arrivèrent  néanmoins 
a  Sainte-Anne  en  affez  bonne  fanté  8c 

^ Tme'vi  I'°ln  fuC  CÎC  Ienile  comp’te  à 


±£  HïSTÔïRE 

leur  Provinvial  de  la  difpofition  ou  ils 
avoient  trouvé  les  Chiriguanes  par  rapport 
au  Çhïiftianifme.  «  A  juger  humainement 
33  des  chofes  5  difoient-ils  dans  leur  Let- 
33  tre  ,  ce  Peuple  ne  donne  aucune  efpe- 
33  rance  de^  converfion  ;  mais  le  bras  du 
33  Seigneur  n’eft  point  racourci ,  Ta  bonté 
33  eft  plus  grande  encore  que  la  durete  du 
33  cœur  de  ces  Infidèles.  Quoique  la  plu- 
33  part  témoignent  une  averfion  extreme 
33  de  notre  fainte  Religion  >  jufqu’a  de- 
33  clafer  qu  ils  Ce  làifferoient  plutôt  hacher 
33  en  pièces ,  que  de  l’embraffer  3  il  ne  noui» 
33  convient  point  de  défefperer  de  leur  la^ 
33  lut  :  nous  fervons  un  Dieu  ,  dont  les 
33  miféricordes  font  infinies ,  &  pmCqu  ri 
S3  veut  bien  que  nous  en  loïons  les  mi¬ 
ss  truments  ,  tout  indignes  que  nous  en 
33  Tommes  ,  nous  devons  toujours  etre  prêts 
«  à  faifir  les  momens  qu’il  a  marques  pour 
os  amollir  le  cœur  de  ces  Infidèles. 

Les  raifons  qui  faifoient  craindre  que  la 
ïnoiffon  ne  fut  encore  bien  loin  de  Ta  ma¬ 
turité  ,  étoient  en  premier  lieu ,  que  ceux 
mêmes  de  ces  Barbares  *  qui  ne  trpuvoient 
point  mauvais  que  les  Millionnaires  par¬ 
coururent  leur  Pais  ,  ne  les  y  fouffroient 
que  dans  l’efpérance  d’en  recevoir  quelques 
préfens  ,  ce  qui  étoit  d’une  confequen ce 
d'autant  plus  dangereufe  ,  que  quand  on 
avoir  commencé  à  leur  en  raire  ,  ils  les 
recardoient  comme  un  tribut  qu  on  leur 
devoir  &  qu’on  ne  ceiïeroit  pas  impuné¬ 
ment  de  leur  Païer,&  qu'ils  paroUToient  me¬ 
me  prétendre  qu'on  leur  fut  oblige  de  vou¬ 
loir  bie»  te  contenter  de  ce  qu  on  leur  doq- 
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noit  :  en  fécond  lieu  ÿ  que  le  peu  de  fu - 

reté  quaon  trouve  chez  eux  ,  on  ne  le  doit  1 7  3  4“ 3 
qu’à  la  crainte  quils  ont  des  Efpagnols ,  8c 
que  cette  crainte  dépend  des  circonftances 
où  ils  fe  trouvent  ;  qu'elle  n’eft  pas  meme 
générale  dans  toute  la  Nation  ,  qui  eil  tou¬ 
jours  la  première  à  recommencer  les  hofti- 
licés 3  &  qu'il  n'y  a  guere  que  ceux,  qui 
ne  font  point  à  l’abri  d’une  furprife ,  ni  à 
portée  d’être  fecourus  à-propos  ,  qui  en 
foient  fufccptibles. 

Ils  ajoutaient  qu’ils  étoient  cependant 
réfolus  de  faire  encore  une  nouvelle  tenta¬ 
tive  dans  la  Cordilliere  Chiriguane  }.que 
le  peu  de  fruit  qu  avoient  produit  les  pré¬ 
cédentes,  bien  loin  de  les  rebuter  ,  leur 
infpiroit  une  grande  confiance  que  le  Sei¬ 
gneur ,  pour  le  fervice  duquel  iis  avoient 
eifuïé  tant  de  fatigues ,  voudroit  bien  leur 
accorder  le  feul  dédommagement  qu’ils  lut 
en  demandoient ,  en  rendant  leur  miniftere 
plus  efficace  qu’il  ne  l'avoit  été  julques- 
là  ;  enfin  qu'ils  étoient  dans  la  réfolution 
de  pénétrer  jufqu'au  Pilco-mayo,  fi  les  Chi- 
riguanes  qui  étoient  établis  au-de-là  de 
cette  Riviere  ne  s’y  oppofoient  pas ,  dans 
l'efpérance  de  les  trouver  plus  dociles  que 
ceux  de  la  Cordilliere. 

Dans  la  Réduction  même  de  Sainte-  Divers  cW 
Anne  ,  ou  ils  fe  trouvoient  alors  ,  leur  Bemeps  dans 
vie  n’étoit  pas  trop  affurée  :  car  outre  que  *?  R6duaiau 
parmi  les  Proféiytes  il  y  avoir  des  Trai-  ^ Ste#  ^nnc  ‘ 
très  ,  qui  favoient  fort  bien  fe  contrefaire  , 
on  y  étoit  dans  une  crainte  continuelle  de 
la  part  des  Infidèles  ;  8c  les  allarmes  devin¬ 
rent  à  h  En  fi  vives  8c  fi  fréquentes ,  au'il 
B  îj  ‘4 
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fallut  fonger  à  transférer  ailleurs  la  Bour¬ 
gade,  La  partie  de  la  Vallée  des  Salines 
où  elle  étoit  ,  fe  nommoit  la  Vallée  d3 en- 
haut  ,  elle  avoir  été  long-tems  expofée  aux 
courfes  des  Chiriguanes  ,  qui  y  avoient 
■commis  des  cruautés  ?  dont  ie  fouvenir 
caufoit  aux  Néophytes  des  inquiétudes  ? 
qu3on  n  avoir  encore  pu  calmer.  A  la  vé¬ 
rité  ces  Barbares  étoient  allés  exercer  ail¬ 
leurs  leurs  brigandages  ,  mais  ils  ne  s’ér 
toient  pas  beaucoup  éloignés,  &  on  avoir 
tout  lieu  de  croire  que  leur  haine  contre 
les  Chrétiens  ne  tarderoit  pas  à  les  y  rap- 
p.eller. 

A  douze  lieues  de- là ,  en  fuivant  le  cours 
de  la  Riviere ,  on  trouve  une  autre  Val¬ 
lée  ,  connue  fous  le  nom  de  Vallée  d3 en- 
bas  ,  où  bon  crut  que  la  Réduélion  feroit 
moins  expofée  aux  infultes  des  Infidèles. 
On  l’y  transfera  au  mois  de  Mai  1754  ? 
3c  elle  y  conferva  le  nom  de  la  Concep¬ 
tion ,  quelle  avoit  porté  en  premier  lieu. 
Cela  fait  ,  les  Millionnaires  fe  difpofoient 
à  retourner  dans  la  Cordiliiere  Chirigua- 
ne ,  lorfqu?on  avertit  le  Pere  de  Lizardl 
que  la  réfoiution  y  étoit  prife  de  faire 
main-baffe  fur  tous  les  Jéfuites  qui  ofe- 
ïoient  y  paroitrç.  Quelque  tems  après  on 
lui  donna  un  autre  avis  ,  qui  ne  paroiffoit 
pas  moins  bien  fondé  ;  c’eft  que  les  Chi- 
nguancs  de  la  Vallée  d’Ingré  menaçoient 
de  vendre  comme  Efclaves  aux  Tobas 
tous  les  Millionnaires  qui  tomberoient 
entré  leurs  mains  :  mais  il  répondit  à  tou$ 
de  maniéré  à  leur  faire  comprendre  que  la 
|éule  efpérance  du  martyre  ou  de  Pefci^ 
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Ÿâge  füfhroit  pour  lui  faire  entreprendre  le  I7  ”  ^ 

voïage  dont  on  vouloit  le  détourner.  Il 

ne  parloit  plus  depuis  quelque  tems  que 

du  bonheur  de  perdre  là  vie  ou  la  liberté 

pour  Jefus-Chrift  5  &  il  entrôit  fur  cela 

dans  des  tranfports  5-  qui  faifoient  craindre 

de  le  perdre  bientôt. 

Il  lui  fallut  néanmoins  renoncer  au  voïa-  La  Récîae- 
ge  de  la  Cordilliere  dans  le  tems  même  tion  eft  divK 
qu’il  fe  difpofoit  à  partir.  Un  affez  grand  Seeendeui*-' 
nombre  de  Néophytes ,  furtout  ceux  qui 
s’étoient  mis  les  premiers  fous  la  conduite 
du  Pere  Ximenès  v  &  qui  n’avôient  pas 
approuvé  leur  tranfmigrafion  $  redoublè¬ 
rent  leurs  plaintes  y  &  en  vinrent  bien¬ 
tôt  aux  murmures  j  il  étoit  à  craindre  que 
leur  mécontentement  ne  les  portât  encore 
plus  loin  ,  &  il  n’eût  pas  été  de  la  pru¬ 
dence  de  laiffer  le  Pere  Ximenès  feui  dans: 
la  nouvelle  Pvédudion.  Sur  ces  entrefaites 
le  Pere  d’Aguilar  5  qui  venoit  de  fucceder 
'au  Pere  Herran  dans  la  Charge  de  Provin¬ 
cial  ,  vint  à  Tarija  ?  &  aïant  été  inftruit 
de  ce  qui  fe  paffoit  à  la  Conception  ,  crut 
qu’il  étoit  néceffaire  de  partager  la  Réduc¬ 
tion  en  deux.  On  en  fit  la  proposition  aux 
Néophytes  ÿ  &  ils  l’aprouverent.  Les  Mé- 
contens  retournèrent  à  Sainte-Anne  ,  dont' 
iis  étoient  Sortis  malgré  eux  ?  8c  conferve- 
rent  à  leur  Bourgade  le  Titre  de  la  Coti~ 
cation  :  les  autres  relièrent  où  ils  étoient  5 
&  donnèrent  à  leur  Colonie  le  nom  du 
Saint  Rofaire.  Le  Pere  Ximenès  en  prit 
la  conduite  ,  le  Pere  Pons  fut  chargé 
de  la  Conception ,  &  le  Pere  de  Lizardi 
fut  prié  de  partager  fes  foins  entre  les 
deux  Eglifes,  B  iij‘ 
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~,g  Tout  ceci  fe  pafïoit  vers  îa  fin  dû  moiV 
7  t  :  *  TAoût.  Quelque  tems  après  le  Pere  de  Li- 
coude0rP  zar^  arrivant  à  la  Conception  trouva  les 
de  Li^ardi.  Néophytes  fort  allarmés  dun  bruit  qui 
venoit  de  fe  répandre  ,  que  les  Chirigua- 
nes  fe  difpofoient  à  les  venir  attaquer.  Iî 
ne  s’arrêta  point  à  leur  faire  les  reproches 
qu'ils  méritoient  pour  avoir  voulu  revenir 
dans  ce  lieu,  qu'on  ne  leur  avoit  fait  quit¬ 
ter  ,  que  parcequ'on  ne  les  y  croïoit  pas 
en  fûreté ;  il  aima  mieux  les  raflurer  en 
leur  di  faut  qu’il  ne  falloir  pas  s'alîarmer  fur 
de  fimples  bruits;  mais  il  ne  put  les  cal¬ 
mer  ,  qu'en  s'offrant  à  aller  lui-même  dans 
la  Cordilîiere  pour  examiner  ce  qui  s’ÿ 
palfoit.  Il  partit  fur-Ie-champ ,  pénétra 
jufqu'au  Pilco-Mayo  ,  &  n’apperçut  nulle 
part  aucun  préparatif  de  guerre. 

~T7  _  '  0  ”  Il  gagna  même  à  Jefus-Chrift  un  Cad  - 
'  '  J1  ô*  que  5  qui  le  fuivit  avec  fa  famille  ,  &  lui 
6  ^°n  donna  d’abord  une  grande  preuve  de  la 
droiture  de  fon  procédé  ;  car  aïant  décou¬ 
vert  dans  la  Vallée  d’Ingré  une  eonfpira- 
tion  contre  la  vie  du  Millionnaire,  fans  lui 
faire  connaître  le  danger  qui  le  menaçoit  , 
il  l’en  délivra  en  faifant  échouer  le  com¬ 
plot  ,  comme  on  l'a  fu  depuis.  Le  retour 
du  Serviteur  de  Dieu  à  la  Conception  fît 
ceffer  les  craintes,  parles  afTurances  qu’il 
donna  que  tout  étoit  calme  dans  la  Cor- 
dilliere.  Il  reçut  au  mois  de  Mars  fuivant 
un  ordre  de  fe  charger  de  cette  Eglife ,  d'où 
le  Pere  Ximenès  fut  appellé  ailleurs  ,  8c 
il  s'y  livra  tout  entier. 

Le  feu  divin  ,  dont  il  étoit  animé  ,  fe 
communiqua  bientôt  à  toute  la  Bourga- 
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4e,  &  la  ferveur  y  fut  portée  à  un  point  5  I?  3  5-3 S. 
que  cette  Réduction  ne  le  cédoit  a  aucu-  Fervcnr  s 
nés  des  plus  anciennes  du  Paraguay.  On  ^éaphyies 
connut  par-là  que  les  Chiriguanes  pou-  fous  la  à  r  e¬ 
voient  devenir  d’excellens  Chrétiens,  sais  tiondu  P.  de 
donnoient  une  fois  entrée  dans  leurs  cœuis 
aux  imprefiions  de  la  Grâce.  A  voir  leur 
Paint  Pafteur  occupé  tout  le  jour  aux  foins 
de  pourvoir  aux  befoins  de  fon  Troup- 
peau ,  lui  donner  l’exemple  d’une  vie  labo» 
rieufe  ,  cultiver  la  terre  pour  apprendre 
fes  Néophytes  à  le  faire  ,  fans  rien  relâ¬ 
cher  de  fon  aüiduité  à  les  inftruire  ,  on  au- 
roit  jugé  que  la  charité,  dont  les  droits  font 
fupé rieurs  à  ceux  de  toutes  les  autres  ver¬ 
tus  ,  quand  la  juftice  n’y  eft  pas  intéreffee, 
lui  faifoit  retrancher  beaucoup  de  fes  exer¬ 
cices  de  piété  ;  mais  il  y  fuppléoit  pendant 
la  nuit  ,  &  il  donnoit  h  peu  de  tems  au 
fommeil,  qu’on  ne  comprenait  pas  com¬ 
ment  il  pouvoir  vivre.  T.  f 

Le  Pere  Ximenès  ,  qui  relia  quelque 
tems  avec  lui  ,  paroifibit  hors  de  lui- 
même  d’admiration  toutes  les  fois  qu  il 
en  parloit  après  la  mort  du  Serviteur  de 
Dieu.  Mais  ce  qui  Pavoit  le  plus  frappé  , 

&  ce  qui  le  remplifibit  de  conrufiori  ,  c’eft 
que  le  Pere  de  Lizardi  P  aï  an  t  un  jour  prié 
de  vouloir  bien  entendre  la  confefîion  gé¬ 
nérale  de  toute  fa  vie  ,  à-peine  y  put-il 
trouver  fur  quoi  appuïer  une  abfolutiom 
Comme  en  le  quittant  il  lui  eut  dit  que 
les  Supérieurs  étoient  bien  réfolus  de  ne 
le  pas  [ailler  encore  long-tems  dans  la  Mif- 
fioti ,  &  que  leur  deffein  étoit  de  le  rap- 
peller  inceifamment  pour  lui  confier  vm 
B  iiij 
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,  "  ,  g#  premiers  Emplois  de  la  Province  y  ïl 
;  ^  ;  répondit  qu’il  feroit  mort  avant  que  d’avoir 
pu  recevoir  aucun  ordre  de  leur  part.  Le 
Pere  Ximenès  ,  qui  Te  douta  bien  de  ce  qu'il 
vouloit  dire  ,  reprit  qu'il  ne  pouvoit  fe 
confoler  d  avoir  manqué  deux  fois  l'occa- 
fion  de  mourir  pour  Jefus-Chrift.  =»  Mais 
^  que  penferiez-  vous  ,  repartit  le  laiot 
35  Miffiorinaire  3  fi  je  vous  difois  que  dans 
^  peu  de  jours  les  Chiriguanes  me  procu- 
35  feront  cet  honneur.  Ce  que  je  penfe  , 
répondit  le  Pere  Ximenès,  c’efbque  je 
33  n’ai  point  mérité  que  Dieu  me  fît  cette 
33  faveur  ,  &  que  je  ferois  furpris  qu’il 
33  ne  vous  l'accordât  point. 

Ce  ^ut  ^onzieme  d’ Avril  que  les  deux 
par  1  s  Chili-  Millionnaires  eurent  entemble  cet  entretien; 
gtianes.  le  Pere  Ximenès  partit  peu  de  jours  après , 
8c  le  quinzième  de  Mai  le  Pere  de  Lizardi 
fut  averti  que  les  Chiriguanes  de  Pingre 
fe  préparaient  à  attaquer  fa  Réduction. 
On  lui  ajouta  qu’il  auroit  peut-être  allez 
de  tems  pour  faire  venir  du  fecours  deTa- 
rija  ;  mais  il  crut  qu’il  en  feroit  de  cette 
allarme  comme  des  précédentes ,  qui  s’é- 
toient  trouvées  fans  fondement  ,  ou  du 
moins  que  le  péril  n’étoit  pas  ft  prefîfant  , 
8c  pour  ne  point  effraïer  les  Néophytes, 
prit  le  parti  de  ne  leur  en  point  parler, 
rentra  chez  lui  fort  tard  à  fon  ordinai¬ 
re  ,  8c  après  avoir  fatisfait  à  tous  fes  exer¬ 
cices  de  piété,  il  prit  un  peu  de  repos.  Il 
fe  leva  à  minuit  fuivant  fa  coutume  ,  fît 
fes  prières  8c  fe  prépara  à  dire  la 
Melfe.  A-peine  Pavoit-il  commencée,  qu'une 
de  Chiriguanes ,  qui  s’étoit  appro- 
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thée  de  la  Bourgade  à  la  faveur  des  téne-  ^  ' 

bres  3  fut  découverte  par  un  jeune  Chrétien  /  ^  "  * 

nommé  Manuel  3  qui  courut  droit  à  l’E- 
glife3  oii  étoient  tous  les  Néophytes  3  Sç 
eria  de  toute  fa  force  que  l'Ennemi  étoit 
aux  portes. 

Tous  fbrtirent  à  l’inftaïit  Sc  gagnèrent  Belle  â&îcff 
un  bois  qui  étoit  fort  proche.  Le  Pere  étoit  d  urj  EÏPa^ 
à  l’Offertoire  de  la  Meffe,  Sc  refia  feul  avec  |“°* 
fon  Sacriftain.  Les  Néophytes  n’avoient  chiriguane» 
point  douté  qu’il  ne  les  fuivît  3  Sc  furent 
très  furpris  ,  quand  ils  eurent  gagné  leur 
afyle3  de  ne  le  point  voir.  Alors  une  femme 
nommée  Ifabelle  3  qui  étoit  Lépoufe  de 
l’Alcalde  3  dit  tout  haut  :  notre  Pere  eft  de. » 
m  euré  3  allons  le  fauver  s  ou  mourir  avec  lui . 

Elle  part  aufli-tôt  ;  environ  vingt  perfonnes 
la  Clivent  3..  Sc  courent  à  FEglife.  Au  bruit 
qu’ils  firent  3  un  Efpagnol  nommé  Lopé 
Martinez  3  qui  travailloit  à  quelque  ouvra*- 
ge  dans  la  Bourgade  3  dont  il  logeoit  affez' 
près3  fortit  pour  voir  ce  que  c'étoit  3  Sc - 
Faïant  appris  3  rentra  pour  avertir  fa  femme 
de  s’ailer  mettre  en  fureté  dans  le  bois  ou 
étoient  les  Chrétiens  3  puis  il  courut  à  PE- 
glife,  pour  tâcher  de  fauver  le  Miifionnaire,, 

Mais  les  Chiriguanes  tirèrent  fur  lui  3  Sc  il 
expira  percé  de  fléchés  à  la  porte  de  TEgli- 
fe.  D'autres  Chiriguanes  avoient  couru 
après  fa  femme  3  &  la  firent  prifonniere. 

Le  Pere  de  Lizardi  n’avoit  pas  ofé  con-  Prife  dit'Pèm 
tinuer  la  Meffe3  dans  la  crainte  de  ne  pou-  dé  Lizardi 
voir  pas  l'achever  ^  mais  il  reftoit  fort  tratv  ^on  SaGl'2*“~ 
quille  à  l’Autel  3  uniquement  occupé  à  faire  tam% 
au  Seigneur  le  facrince  de  fa  vie.  Les  Bar¬ 
bares  le  trouvèrent  dans  cette  pollure  5  Sc 
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- - fe  jetterait  fur  lui  comme  des  furieux.  Ils  le 

3^73  5“3 dépouillèrent  de  fes  habits  facerdotaux , 
déchirèrent  fa  foutane ,  lui  lièrent  les  mains, 
fe  farfirent  de  la  généreufe  Ifabeile ,  de  ceux 
qui  l’avoient  fuivie  ,  8c  du  Sacrifiant  qui 
fervoit  la  Mefle  3  8c  qui  fe  nommoit  Bona- 
venture.  C’étoit  un  jeune  Indien  dune 
grande  piété  ,  qu’une  Dame  Efpago oie  , 
dont  il  étoit  Efclave  ,  avoir  affranchi  a 

*»  c  ■■  condition  qu'il  fe  confacreroit  au  fervice 
de  cette  Egiife.  Sa  fidélité  5c  fon  exaditu- 
de  dans  l'exercice  de  fon  emploi ,  lui  mé¬ 
ritèrent' la  palme  du  Martyre.  Tout  ce  qui 
fe  trouva  dans  l’Eglife  d’images  5  d  orne- 
mens  êc  de  vafes  facrées  3  fut  profane.  Les 
Sacrilèges  fe  répandirent  enfuite  dans  les 
cabanes5 ,  8c  n'y  laiïferent  rien  de  ce  qui 
leur  pouvoir  être  de  quelque  ufage  ,  puis 
ils  mirent  le  feu  par-tout.  La  Rédudion  ne 
fut  bien-rôt  plus  qu’un  amas  de  cendres  , 
8c  rien  n'y  arrêtant  plus  les  Barbares  3  ils 
fe  retirèrent  avec  leur  butin  8c  leurs  pri- 
fonniers. 

gon  Martyre,  Il  faifoit  un  froid  très  piquant  8C  le: 

Pere  de  Lizardi  qui  étoit  prefque  nu ,  en 
fut  tellement  faifî  la  nuit  fuivante,  que 
la  refpiration  lui  manqua.  Le  Chef  des 
Chiriguanes  en  eut  compaffion ,  8c  volant 
qu’il  ne  pouvoit  plus  faire  un  pas,  donnoit 
déjà  des  ordres  pour  lui  faire  préparer  une 
Mule  ,  8c  lui  permettre  d’aller  ou  il  vou- 
droit  j  mais  toute  la  Trouppe  s'y  oppofa  , 
8c  ne  pouvant  le  mener  plus  loin ,  refolut 
de  s’en  défaire  fur-le- champ.  On  le  nt 
affeoir  tout  nu  fur  un  rocher  3  qui  n  etoit 
éloigné  que  d’une  lieue  de  la  Concep- 
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tion ,  5c  on  lui  délia  les  mains.  Il  mit 
auffl-tôt  les  bras  en  croix  ,  tenant  de  la 
main  droite  fon  crucifix  ,  Sc  il  attendit 
dans  cette  poflure  l'heureux  inffant ,  qui 
devoit  le  réunir  avec  Ton  Dieu.  Il  ne  l'at¬ 
tendit  pas  long-tems  :  une  nuée  de  fléchés 
qui  portèrent  prefque  toutes  ,  le  renverfa 
mort  le  dix-feptieme  de  Mai  1731  ,  au 
milieu  de  la  trente-neuvieme  année  de  fon 
âge  ,  5c  vingt-deux  ans  après  ,  qu’il  fe  fut 
confacré  au  Seigneur  dans  la  Compagnie: 
de  Jçfus. 

Les  Meurtriers  tournèrent  enfuite  toute  Martyre  dt 
leur  fureur  fur  fon  fidèle  Sacriftain.  Il  n’eft  tonSaciiflain^ 
point  de  maux  qn’ils  ne  lui  firent  foufFrir  , 
puis  ils  le  traînèrent  jufques  fur  le  bord  de' 

Rio  Salado,  ou  ils  l’acheverent.  Tous^ 
ceux  qui  avoient  été  pris  avec  lui  en  vou¬ 
lant  fauver  le  Miflionnaire ,  furent  faits» 

Efclaves,  diftribués  dans  la  Vallée  d'In- 
gré  3  où  on  les  traita  fort  durement.  Dès 
le  lendemain  de  l’irruption  des  Chirigua- 
nés  r  le  Pere  Pons  qui  en  eut  avis,  fit  fur¬ 
ie-champ  partir  un  de  fes  Néophytes  pour 
s’informer  de  ce  qu  étoit  devenu  le  Pere 
de  Lizardi  3  mais  cet  Homme  n'en  put 
apprendre  aucune  nouvelle.  Le  Père  alla 
lui-même  par- tout ,  Sc  fut  enfin  inftruit  dm 
lieu  5c  de  la  maniéré  ,  dont  le  Serviteur  de 
Dieu  avoir  confommé  fon  facrifice. 

Il  s  y  tranfporta  le  feptieme  de  Juin,  St  EnqueFétar 
trouva  le  corps  prefqu’entierement  déchar-  ©n  trouve  Ig¬ 
né  depuis  la  ceinture  jufqu’en  bas  par  les  corPs~lî,Fere‘ 
oifeaux  de  proie;  la  peau  étoit  encore  de  Llzarcii- 
prefqu’entiere  depuis  la  ceinture  jufqu'air  ^ 
cqil  Six  fléchés  étoient  *  reliées  dans  la 
B  vj 
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poitrine  ,  &  la  terre  en  étoit  couverte  tout' 
au  tour  du  corps  ,  une  des  jambes  étoit 
encore  chauffée  d’une  bottine  de  cuir  ;  if 
xnanquoit  trois  doigts  à  l’autre  piés  ,  8c 
la  mâchoire  d’en-bas  manquoit  aufîi.  Le 
Corps  ainfi  défiguré  étoit  couché  par  terre 
à  côté  du  Rocher  ;  le  Bréviaire  du  Martyr 
étoit  auprès  de  fa  tête  :  l'Office  de  la  fe~ 
maine  fainte,  un  abrégé  de  l’InlHtut  de  la 
Compagnie,  8c  fon  Crucifix  ét oient  un  peu 
plus  bas.  Tous  ces  livres  avoient  appar- 
remment  été  tirés  de  fes  poches. 

Le  Pere  Pons  recueillit  ces  précieux  refi 
tes  du  Serviteur  de  Dïe-a ,.  &  les  fit  trans¬ 
porter  d’abord  dans  fon  Egiife  du  Saint 
Rofaire  ,  puis  dans  une  Chapelle  de  Sainte 
Anne,  qui  n’étoit  qfià  cinq  lieues  de  Ta- 
rija.  Il  y  fît  mettre  le  corps  dans  une  caille 
de  cedre,  doublée  8c  couverte  de  fatin ,  qui 
fur  portée  fur  un  brancard  dans  la  Ville  5 
&  reçue  par  tous  les  Habitons ,  qui  étoient 
allés  fort  loin  au-devant ,  8t  dont  les  prin¬ 
cipaux  voulurent  la  porter  les  uns  après  les 
autres  fur  leurs  épaules.  A  la  porte  dé  la 
Ville  fe  trouva  le  Doébeur  Dom  Jean  Car- 
tagena  &  Herbofo, Vicaire  Général  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  la  Plata  en  chape  ,  accompa¬ 
gné  d'un  Diacre  &  d'un  Soudiacre  en  futplisj 
les  Religieux  de  Saint  Auguftin ,  de  Saint 
François ,  de  la  Charité  ,  8c  les  Jéfuites 
fui  voient ,.  puis  le  Magiftrat ,  la  Nobleffe 
8c  tout  le  Peuple. 

La  caiffe  fur  laquelle  on  avoir  mis  deux 
fieches  en  Tau  toi  r  ,  fut  alors  portée  tour-à- 
tour  par  les  Supérieurs  des  Réguliers ,  par 
les  Alcaldes  8c  les.  Régidors  x  première- 
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nient  à  l’Eglife  de  Saint  François  ,  &  re¬ 
çue  avec  la  croix  par  le  Célébrant  en  chape, 
lequel  entonna  le  Te  Deum  ,  &  placée  fur 
un  catafalque.  Le  Gardien  du  Couvent 
monta  auffi-tôt  en  chaire ,  &  prononça  le 
panégyrique  du  Confefieur  de  lefus-ÇhriiE. 
Des  qu’il  eut  fini  y  le  Vicaire  Général  chaiir 
ta  une  Méfié  de  la  Trinité  y  avec  l'braifon 
Pro  gratiarum  aftione.  Enfin  le  corps  fut 
porté  à  l’Eglife  du  College  avec  les  mêmes 
cérémonies  ;  un  J é faite  y  fit  encore  le- 
loge  du  Martyr  ,  &  la  caille  fut  dépofés 
Tous  la  crédence  du  grand  Autel  5  du,  côté 
de  l'Evangile. 

C'eft  ainfi  que  fe  vérifièrent  les  p relie n- 
timens  du  Pere  de  Lizardi  ,  qui  du  moment 
qu’il  fut  deftiné  par  fou  Provincial  à  la 
Million  des  Chiriguanes  ,  avoir  beaucoup 
plus  compté  qu'elle  lui  procure  mit  ,  la  pal¬ 
me  du  Martyre  ?  que  la  gloire  d’avoir  éta*- 
bli  foüdement  la  Religion  Chrétienne 
parmi  ces  Barbares,  Cependant  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  tant  qu’il  y  aura  des  Jé~ 
fuites  au  Paraguay  ils  ne  manqueront  au¬ 
cune  occasion  de.  les  folliciter  à  fe  ranger 
fous  la  Loi  du  vrai  Dieu.  Gu  ne  l'a  j ar¬ 
mais  tenté  ,  qu’on  n  en  ait  gagné  quelques- 
uns  à  Jefùs-Chrift,  &  cela  foifit  à  des  Hom¬ 
mes  Apofioliques ,  qui  connoiffent  le  prix 
d’une  Ame  rachetée  du  fang  d’un  Dieu. 

Cependant  les  Néophytes  qui  s’étoient 
fauvés  de  la  Conception  5  avoient  été  re¬ 
çus  dans  la  Réduction  du  Saint  Rofaire , 
où  il  s'en  fallut  peu  qu’ils  ne  fe  trouvafienr 
bientôt  expofés  au  même  danger  qu'ils 
irenoient.  d’éviter.  Les  mêmes  Chiriguanes  - 
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'T._r  fT“  dont  ta  Cacique  avoir  Tannée  précédente: 

;  *'  témoigné  tant  d'affe&ion  au  Pere  de  Li- 
zardi ,  8c  fait  échouer  ie  complot  des  Ha¬ 
bit  ans  de  la  Vallée  d'Ingré  contre  lui 
n’eurent  pas  plutôt  appris  fa  mort  &  la 
jruine  de  la  Conception  y  qu’ils  voulurent 
partager  avec  ceux  qui  en  avoient  été  les 
Auteurs  5-  la  gloire  d’abolir  la  Religion 
Chrétienne  dans  leur  Nation  ?  &  ils  fe 
mirent  en  campagne  pour  attaquer  la  Ré¬ 
duction  du  Refaire.  Ils  fe  rendirent  d'abord 
à  la  Vallée  d'Itau  3  ou  ils  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  engager  les  Habitans 
à  fe  joindre  avec  eux  ;  mais  le  Cacique  de 
cette  Vallée  nommé  Carroti ,  -s'y  oppofa?. 
&  eut  même  affez  de  crédit  fur  Tefprit  des 
premiers  pour  les  faire  renoncer  à  leur: 
delfein. 

Quelque  te  ms  après  il  en  ufa  de  même  ,r 
8c  avec  le  même  fuccès  :  aïant  appris  qu’ils 
étoient  revenus  à  leur  projet ,  &  qu’ils 
étoient  déjà  en  marche  pour  l'exécuter  ?  il 
rompit  encore  toutes  leurs  mefîires.  Mais 
il  s’apperçut  que  le  grand  intérêt  qu’il 
prenoit  à  la  confervation  dès  Chrétiens  r 
î’avoit  rendu  odieux  à  fa  Nation ,  8c  que 
de  toutes  parts  on  confpiroit  contre  lui  ;  il 
choifit  environ  quarante  de  fes  Vaffaux , 
dont  la  fidélité’  ne  lui  étoit  point  fufpeéle  * 

8c  il  fe  retira  avec  eux  dans  un  lieu  ,  où  il 
pouvoit  compter  d’être  fecouru  par  les 
Efpagnoîs  ?  fî  on  venoit  Ty  attaquer. 

Autre  En-  Deux  Jéfuitesde  la  Province  du  Pérou  <> 
treprife  pour  }e  pere  Jean  de  Torrez,  8c  le  Pere  Jean 
des^hlr^uT  Antoine  Bocas  ne  furent  pas  plus  heureux 
nés  ^  qui§Une  leurs  preres_  du  Paraguay  à  fixer  Tin*  . 
réuillt  pas. 
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confiance  des  Chiriguanes.  Ils  avoient  fon¬ 
dé  fur  la  frontière  de  la  Province  de  Santa-- 
Cruz  de  la  Sierra  une  Réduction  toute  peu¬ 
plée  de  ces  Indiens  ,  fous  le  titre  de  Saint- 
Jérôme  3  mais  un  tremblement  de  terre  T 
qui  furvint  dans  ce  Canton  en  17 34  ?  in¬ 
timida  fi  fort  ces  nouveaux  Chrétiens^,  que 
les  Infidèles  n 5 eurent  pas  de  peine  a  leur 
perfuader  que  c’étoit.  la  Religion  Chré¬ 
tienne  qui  leur  avoit  attiré  ce  malheur ,  8c 
*quhls  réfolurent  de  maffacrer  les  Miffion- 
naires  8c  de  ruiner  la  Réduction.  Les  deux 
Peres  ,  avertis  de  cette  réfolution  par  quel¬ 
ques  Néophytes  qui  leur  ét oient  fort  atta¬ 
chés,  n’eurent  que  le  tems  de  fe  fauver  a 
Santa-Cruz.  Il  ne  refloit  donc  plus  de 
Chiriguanes  Chrétiens  que  ceux  de  la  Ré¬ 
duction  du  Saint  Rofaire  ,  qui  étoit  fous  la 
conduite  du  Pere  Pons.  Le  Pere  Chômé 
étoit  paffé  dans  la  Province  des  Chiens  , 
qui  eit  à  l’Occident  de  Tari] a  ,  ou  il  fut 
chargé  pendant  trois  ans  d3une  partie  des 
Miffions  des  environs  des  Lippes  8c  des  Va  N 
lees  circonvoHmes.  If  en  fut  rappellé  en 
1738  par  fon  Provincial,  8c  envoie  aux 
Chiquites ,  où  il  fut  à  peine  arrivé,  qu  il 
reçut  un  fécond  ordre  de  palier  aux  Za- 
înucos,,  où  l’on  étoit  enfin  venu  à  bout  de 
fonder  une  allez  belle  Eglife  de  la  maniéré 
que  je  vais  dire. 

La  mort  du  Frété  Romero ,  tué  en  tra~ 
hifon  par  ces  Indiens,  n’avoit  pas  fait 
perdre  de.  vue  aux  Millionnaires  des  Chi¬ 
quites  le  projet  d’étendre  jufques-là  leur 
République  Chrétienne  ,  perfuadés  _quJils 
étoient  qu’il  n’y  avoit  pas  de  mo'ien  plus 
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sar  d  établir  mie  communication  faclfe 
entre  les  Provinces  du  Paraguay  &  du 
Tucuman,  Les  Peres  d'Aguilar  &  Caflana- 
l*ez  entreprirent  donc  de  regagner  les  Za- 
mucos  mais  leurs  premières  tentatives  ne 
Xeuflirent  point.  Peu  de  tems  après  on  fut 
fort  étonné  de  voir  arriver  en  deux  Troup- 
pes  dejix  cents  de  ces  Indiens  de  tout  âgé 
&  de  tout  fexe  à  la  Rédu&ion  de  Saint 
Jean-Baptifle  des  Chiquites,  la  plus  pro^ 
cbe  de  leur  pais ,  quoiqu'elle  en  fût  éloi* 
gnée  de  quatre-vingt  lieues.  Ils  étoient 
de  deux  Nations  différentes  :  car  on  en 
comprend  p Lufieurs  fous  le  nom  de  Zamu-- 
cos  j  parceque  toutes  parlent  la  même  Lan¬ 
gue.^  Chacune  de  ces  deux  Trouppes  était 
conduite  par  un  Cacique^  &  tous  demam* 
dolent  à  être  reçus  dans  la  Réduétion. 

Ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  h 
obtenir  ce  qudis  fbuhaitoient  :  on  ne  dif¬ 
féra  pas  même  long-tems  à  baptifer  les 
Enfans  ;  mais  il  fallut  bientôt  interrompre 
rinltr-uélion  des  Adultes  3.  parceque  la  plu* 
part  tombèrent  malades.  Le  Pere  Hervas 
Supérieur  de  ces  Millions,  s'apperçut  d’a¬ 
bord  que  Pair  du  païs  ne  leur  convenoit 
point  3  Sc  fe  chargea  lubmême  de  les,  re- 
conduire  chez  eux  &  d’en  former  une 
nouvelle  Réduction.  Ils  y  eonfentirent  avec 
joie  ;  &  le  Supérieur  fe  fit  accompagner 
par  le  Pere  Caftaharez  qu’il  deilmoit  à 
cette  bonne  œuvre.  Les  fatigues  de  ce 
voïage  qui  fut  de  quarante  jours  ,  coûtè¬ 
rent  la  vie  au  Pere  Hervas  :  elles  lui  cau¬ 
sèrent  une  maladie  ?  dont  il  mourut  en 
allez,  peu,  de  tems.  Son  Compagnon  ,  plus 
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jeune  &:  plus  robufte arriva  en  bonne  _"171  jg7 
fanté  au  terme  avec  tous  les  Indiens. 

Il  trouva  la  fituation  du  lieu  fort  avan- 
tageufe ,  &  il  y  fit  d’abord  drefler  une 
tente,  qui  pendant  quelque  tems  lui  fer- 
vit  de  Mailon  &  de  Chapelle  ;  mais  tou¬ 
tes  les  p ro vidons  qu’on  avoit  apportées  de 
Saint  Jean  étant  épuifées ,  tout  le  monde 
le  vit  en  peu  de  tems  réduit  à  n’avoir  pour 
toute  nourriture  ,  que  des  racines  fauva- 
ges.  Malgré  cela  l’air  natal  acheva  bien¬ 
tôt  de  rétablir  parfaitement  la  fanté  de 
tous  les  Malades  Le  nombre  des  Profélytes 
croifioit  même  de  jour  en  jour,  &  leur 
docilité  fit  bien  augurer  au  Millionnaire 
du  fuccès  de  fon  Entreprife.  Peu-à-peu  il 
les  engagea  à  cultiver  la  terre  :  la  Réduc¬ 
tion  prit  une  forme  régulière  ,  &  elle  fut 
mife  fous  la  proteélion  de  Saint  Ignace. 

Mais  le  travail  auquel  le  Pere  étoit  obli¬ 
gé  de  fe  livrer  lui-même  pour  accoutumer 
les  Zamucos  par  fon  exemple  à  travailler , 
joint  aux  inftrudtions  qu’il  leur  faifoit  alfi- 
dûment,  étoit  au-deflus  des  forces  humai¬ 
nes  ,  &  il  y  auroit  bientôt  fuccombé  fi 
on  ne  lui  eût  envoïé  du  fecours. 

Le  Pere  Dominique  Bcndiere  le  vint  Belle  aûioîs 
joindre  fort  à  propos  ,  &  alors  plus  per-  d’un  Zamu? 
fuadé  que  jamais  du  fuccès  de  fon  Entre-  cos‘  - 
prife  ,  il  ne  mit  plus  de  bornes  à  fon  zele. 

Les  Zamucos  lui  paroifloient  déjà  changés 
en  d’autres  Hommes;  ce  n’étoit  plus  ces 
Barbares  féroces  ,  intérefles  &  intraitables  5 
dont  on  avoit  fi  long-tems  defefpéré  de 
pouvoir  faire  des  Hommes  raifonnables* 
teur  douceur  ?  leur  franchife  3  leur  fou- 
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miflion  ,  le  charmoient  s  8c  avant  mérfië 
1’arrivée  du  Pere  Bendiere ,  il  avoit  eu  une 
preuve  de  leur  affeélion  pour  lui ,  8c  de 
leur  délintérelfement ,  qui  auroit  fait  hon¬ 
neur  aux  Chrétiens  les  plus  fervens  &  les 
mieux  civilifés.  Comme  ils  s’étoient  ap- 
perçus  que  le  défaut  de  nourriture  l’afFoi- 
blirfbit  beaucoup  ,  des  racines  ne  pouvant 
pas  le  foutenir  au  milieu  de  tant  d’occu¬ 
pations  pénibles  ,  qui  ne  lui  lailFoient  pas 
un  moment  de  relâche  ,  un  Cathécumene 
entreprit  de  ne  le  laiffer  jamais  manquer’ 
de  viandes.  De  tems  en  tems  il  alloit  à  la 
challe,  8c  dès  qu’il  avoit  tué  un  Sanglier  r 
il  rapportoit  fur  fes  épaules  ,  le  mettait  à, 
la  porte  de  la  tente  du  Pere  ,  8c  fe  retitoit 
fans  rien  dire ,  11e  voulant  pas  même  être 
connu.  Cela  dura  jufqu’à  la  laifon  des 
pluies,,  pendant  lefquelles  un  ruilfeau  ,  qui 
bordok  la  Réduction  ,  fourniflfoit  du  poïC 
fon  en  abondance  ,  8c  le  Millionnaire  qui 
avoit  fait  fécher  fes  viandes ,  eut  encore 
de  quoi  en  faire  une  bonne  provifion  pour 
les  Malades. 

’  Peu  de  tems  après  l’arrivée  du  Pere 
Fendiere ,  le  Pere  Caftanarez  fir  un  volage 
'  aux  Chiquites  ?  &  il  y  mena  quelques  jeu- 
’  nés  Zamucos.  Il  y  arriva  au  commence¬ 
ment  de  l’année  1714,  8c  il  en  repartit  au 
bout  de  trois  mois  avec  le  Pere  Jean  de 
Monténégro.  Ils  apprirent  en  chemin  que 
la  dilïention  s’étoit  mife  entre  les  deux 
Nations  qui  étoient  réunies  à  Saint  Igna¬ 
ce  ;  qu’on  y  étoit  même  venu  aux  mains  y 
qu’il  y  avoit  eu  des  morts  8c  des  blelfés  3 
que  quelques-uns  avoient  pris  la  fuite  7  8l 
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que  le  P.  Bendiere  n’y  étoit  pas  en  fureté  de 
la  vie.  De  fi  fâcheufes  nouvelles  lui  firent 
doubler  le  pas  :  il  trouva  en  arrivant  que 
le  feu  de  la  difcorde  étoit  un  peu  ralenti  , 
fa  préfence  acheva  de.  l’éteindre  ;  mais  il 
comprit  qu’il  avoir  un  peu  trop  compte 
fur  fes  Indiens. 

Il  n’avoit  pas  encore  d’autre  logement 
pour  lui  &  fes  deux  Compagnons  ,  que  de 
méchantes  cabannes  couvertes  de  paille  5 
mais  il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  preffe 
à  faire,  que  de  fe  loger  plus  commodé¬ 
ment.  La  Rédu&ion  n  avoit  point  d’Eglife, 

&  comme  les  Zamucos  ne  pouvoient  être 
d’un  grand  fecours  pour  en  bâtir  une , 
prefque  tout  le  travail  tomba  fur  les  Mil¬ 
lionnaires  ,  &  fur  quelques  Chiquites,  qui 
avoient  fuivi  les  Peres  Caftanarez  St  de 
Monténégro.  Avec  cela  il  falloir  encore  fe 
donner  bien  des  foins  pour  faire  reprendre 
la  culture  des  terres ,  que  la  diflennon 
avoit  interrompue ,  prévenir  les  moindres 
fujets  de  querelles ,  qui  pouvoient  la  re¬ 
veiller  ,  &  pourvoir  aux  befoms  de  tout 
le  monde  en  attendant  la  nouvelle  récolte. 

Tant  de  fatigues  Sc  de  follicitudes  eau-  JLe  P.  Cafta 
ferent  enfin  au  Pere  Caftanarez  une  mal  a-  ^kde°,nsc 
die  ,  qui  fit  d'abord  craindre  pour  fa  vio  •  guérit  par  nii» 
c’étoit  une  fievre  maligne,  qui  en  peu  de  racle» 
jours  le  réduifit  à  l’extrémité-  Il  ne  pou- 
voit  fans  doute  envifager  la  mort ,  que 
comme  la  fin  des  pénibles  travaux  ,  dont 
il  fe  voïoit  fur  le  point  de  recevoir  la  ré¬ 
compense  5  mais  la  gloire  de  Dieu  ,  &  les 
intérêts  du  Trouppeau  dont  il  étoit  char¬ 
gé  ,  l’emportèrent  fur  le  fien.  Il  pria  le 
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Pere  de  Monténégro  d’afîembler  autour  de 
*  '  l'Autel  tous  Tes  chers  Enfans  ,  &  de  leur 
recommander  de  s’unir  à  lui  3  pour  faire  au 
Seigneur  en  fon  nom  la  priere  que  Saint 
Martin  lui  fît  dans  le  même  état  ou  il  fe 
trouvoit.  Tous  s’y  portèrent  avec  une 
affeétion  fînguliere  ,  8c  proffcernés  en  terre 
les  larmes  aux  yeux  5  demandèrent  au  Sei¬ 
gneur  qu’il  rendît  la  fanté  au  Pere  de  leurs 
Ames.  A-peine  eurent-ils  achevé  leur  priè¬ 
re,  que  le  Pere  de  Monténégro  aïant  été 
obligé  de  fortir  de  la  Chapelle  pour  prendre 
un  peu  Pair ,  apperçut  à  l’entrée  du  bois  un 
Èpervier  qu’il  tua.  Il  le  porta  au  Malade  ? 
8c  lui  demanda  s’il  vouloir  qu’il  lui  en  fît 
Un  ragoût.  Depuis  plusieurs  jours  le  Pere 
Caffanarez  ne  pouvoit  rien  prendre  de  fo- 
lide ,  il  répondit  néanmoins  au  Pere  de 
Monténégro  ,  qu’il  étoit  le  maître  de  faire 
ce  qu’il  voudrait.  L’oifeau  étoit  fort  gras  , 
Sc  de  la  groffeur  d’une  poule  ;  on  l’ac¬ 
commoda  du  mieux  que  l’on  put  5  le  Ma¬ 
lade  en  mangea  avec  appétit ,  8c  fe  trouva 
auflî-tôt  contre  toutes  les  réglés  de  la  Mé¬ 
decine  dans  une  parfaite  fanté. 

Cependant  les  matériaux  de  l’Eglife 
étoient  tous  affemblés  ;  mais  avant  que  de 
les  mettre  en  oeuvre  ,  le  Pere  Caibanarez  fit 
transférer  la  Bourgade  fur  un  emplace¬ 
ment  plus  commode.  U  préfida  lui-même  à 
tout  ?  8c  travailla  comme  le  dernier  Ma¬ 
nœuvre  ;  puis  il  aida  les  Indiens  à  défri¬ 
cher  leurs  champs  ;  8c  tout  ce  qu’on  y  ferna 
rapporta  au  centuple.  Il  fît  enfuite  plufîeurs 
courfes  dans  les  Bourgades  voifnes5&  il 
n’y  en  eut  aucune  ?  dont  il  ne  revînt  avec: 
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aux  travaux  qu’on  avoit  commencés;  PE-  I714  3 
glife  fut  bientôt  ^chevée  ;  les  Millionnai¬ 
res  &  tous  les  Habitans  furent  logés ,  Sc 
l’Homme  Apoftolique  au  comble  de  fes 
vœux  ne  voïoit  pjlus  rien  qui  put  lui  faire 
craindre  aucune  révolution  3  lorfqu’un  ac¬ 
cident  imprévu  l'obligea  de  mener  toute  fa 
Colonie  auxChiquites. 

Le  Pere  de  Monténégro  ,  qui  eft  entré  Les  zamii- 
dans  le  plus  grand  détail  fur  tout  ce  qui  fo-c  uansfe- 
regarde  le  Pere  Caftaharez  ,  dans  une  Let-  t^s  aux 
tre  qui  a  été  imprimée  à  Madrid  en  1746  quites^ 
après  la  mort  du  Serviteur  de  Dieu 3  11e 
nous  explique  point  quel  fut  cet  accident  , 

&  fe  contente  de  dire  que  pour  comprendre 
l'embarras  où  fe  trouvèrent  les  Million¬ 
naires  ,  quand  il  fallut  réfoudre  les  Zamu- 
cos  à  quitter  leur  pais ,  il  faut  connoître 
Fattachement  des  Indiens ,  qui  ne  font 
point  errans ,  pour  leur  Terre  natale  :  à 
quoi  il  ajoute  qu'au  prix  de  ce  qu’il  en 
coûta  pour  y  engager  ceux-ci  5  les  Million¬ 
naires  comptèrent  pour  rien  les  fatigues 
d’un  long  volage ,  pendant  lequel  il  fallut 
faire  vivre  une  grande  multitude  d'Hom- 
mes ,  de  Femmes  &  d'Enfans  dans  des  dé¬ 
fères  ?  où  3  fans  une  protection  particulière 
de  la  Providence  ,  la  plupart  auroient  péri 
de  faim  &  de  miferes. 

Ils  arrivèrent  enfin  à  Saint  Jofeph  des 
Chiquites  ,  ou  ils  furent  accueillis  dune 
maniéré  bien  capable  de  leur  faire  oublier 
tout  ce  qu’ils  avoient  quitté.  L'année  fui- 
vante  le  Pere  Caitanarez  entreprit  avec  une 
Trouppe  ehoifie  de  Chiquites  &  de  Zamu^ 
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cos ,  de  foumettre  au  joug  de  l'Evangile 
les  Zatienos  qui  parlent  la  même  Langue 
que  ceux-ci,  mais  qui  leur  faifoient  une 
guerre  continuelle.  Ils  tn  furent  reçus 
avec  une  décharge  de  fléchés  9  dont  quel¬ 
ques-uns  furent  blefles  ,  mais  legerement. 
L'intrépidité  que  fit  paroitre  le  Million¬ 
naire  en  cette  occaflcn  ,  étonna  les  Bar¬ 
bares  ,  &  leur  fît  tomber  les  armes  des 
mains,  fes  bonnes  maniérés  en  engagè¬ 
rent  plufieurs  à  le  fuivre  à  Saint  Jofeph  , 
oii  il  étoit  à  peine  arrivé  ,  qu’une  maladie 
épidémique  lui  fit  perdre  un  affe.z  grand 
nombre  de  fes  Zamucos. 

Alors  ceux  qui  reftoient ,  &  dont  quel¬ 
ques-uns  reffentoient  déjà  les  atteintes  du 
mal  5  demandèrent  inflamment  qu'on  les 
remenât  à  Saint-Ignace.  On  ne  put  fe  dif- 
penfer  de  les  fatisfaire ,  8c  le  Pere  Cafta- 
harez  fe  chargea  de  les  conduire.  Malgré 
les  peines  infinies  qu'il  fe  donna  pour  em¬ 
pêcher  qu'ils  ne  manquaient  point  du  né- 
ceffaire  pendant  le  voïage  ,  quelques-uns 
moururent  en  chemin  ,  &  lui-même  tomba 
malade.  Son  courage  lui  fit  furmonter  la 
force  du  mai  &  il  arriva  à  Saint-Ignace 
fans  aucun  accident.  Le  plailîr  que  reflenti- 
rent  les  Zamucos  de  fe  retrouver  chez  eux  9 
les  engagea,  non- feulement  à  réparer  leur 
Bourgade  8c  leur  Egiife  avec  une  diligence 
dont  on  ne  les  croïoit  pas  capables ,  mais 
produiflt  encore  en  eux  un  accroiffement 
de  ferveur ,  de  docilité  8c  d’affeélion  pour 
leurs  Palpeurs ,  dont  ces  Peres  crurent  pou¬ 
voir  fe  promettre  beaucoup. 
k  Xeuf  efpérance  ne  fut  pas  trompée  $  cette: 
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Réduélion  devint  en  très  peu  de  tems  fi 
£0 ridante  par  le  nombre  8c  par  la  ferveur  pjugeurs  ^ 
des  Néophytes  ,  que  le  Pere  Caft anarez  tjenos  fe  ç0rs- 
crut  pouvoir  leur  propofer  une^  fécondé.  Vertidenu 
tentative  pour  attirer  les  Zatienos  à  la  con- 
noidance  de  Jefus-ChrilL  Plufieurs  s’y  of¬ 
frirent  de  bonne  grâce  ;  8c  comme  nous 
avons  dit  qu'il  y  a  des  falines  dans  le  voifî- 
nage  de  ces  Indiens ,  8c  que  Saint-Ignace 
en  eft  éloigné  de  foixante  lieues ,  le  Mif- 
fionnaire  voulut  profiter  de  Poccafion  pour 
faire  une  bonne  provifion  de  fel.  Il  fe  fît 
accompagner  par  quelques  Chiquites  ,  dont 
plufieurs  étoient  venus  avec  lui  de  Saint 
Jofeph  ,  8c  navoient  pas  peu  contribué  par 
leurs  bons  exemples  8c  par  leurs  remontran¬ 
ces  à  retenir  les  Zamucos  dans  leur  devoir 
pendant  le  voïage  ,  '8c  il  leur  donna  des 
bêtes  de  charge  pour  apporter  le  fel.  Arri¬ 
vé  aux  falines,  il  les  y  laifla,  8c  il  leur 
recommanda  de  l’y  attendre.  Les  Zatienos 
qu'il  alla  chercher  avec  quelques  Zamucos 
le  reçurent  bien ,  fe  réconcilièrent  dncere- 
ment  avec  ceux-ci ,  8c  il  y  en  eut  environ 
deux  cents  qui  fe  donnèrent  à  lui ,  8c  qu’il 
mena  fur-le-champ  à  Saint-Ignace. 

Il  prit  fa  route  par  les  falines  ,  ou  il  fut 
fort  étonné  de  ne  retrouver  ni  les  bêtes  de 
charge,  ni  les  Chiquites.  C’etoit  «de  jeu¬ 
nes  gens  qui  fe  mirent  dans  la  tête  qu’il 
avoir  été  madacré  ou  fait  Efclave  par  les 
Zatienos  ,  8c  avoient  pris  la  fuite  pour  re¬ 
gagner  Saint- Jofeph  ,  iaidant  leurs  Mules 
qui  difparurent ,  ce  qui  fut  caufe  que  le 
Pere  Caftanarez  8c  tous  fes  Indiens  furent 
gbiigés  de  continuer  leur  yoïage  3  fort  iâ- 
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quiets  de  ce  qu’étoient  devenus  ies  Chi- 
quites.  Ils  rfarriverent  à  Saint-Ignace  que 
vers  la  fin  de  Juin  1716  5  &  le  dernier 
jour  de  Juillet ,  fête  du  Patron  de  la  Bour¬ 
gade  ,  ils  furent  agréablement  furpris  d’y 
voir  entrer  toutes  ces  Mules ,  fans  que  per- 
fonne  ies  conduifît 

Le  Pere  de  Monténégro  &  le  Pere  Ben- 
diere  aïant  été  peu  de  tems  après  rappellés 
par  leur  Provincial  ,  le  Pere  Caftanarez 
demeura  feul  à  Saint-Ignace  jufqu’en  1729  y 
que  le  Pere  Jofeph  Rodriguez  vint  à  fon 
fecours  ,  &  trouva  cette  Eglife  fort  peu 
différente ,  foit  pour  le  nombre  des  Néo¬ 
phytes  ,  foit  pour  la  maniéré  dont  Dieu  y 
étoit  fervi5  de  celles  des  Chiquites  ,  d’oii 
il  venoit.  Ces  nouveaux  Chrétiens  ne  de- 
mandoient  déjà  plus  quJà  être  emploies  à 
des  conquêtes  fpirituelles  3  &  leur  faint  Paf- 
teur  ‘profitoit  fouvent  de  leur  bonne  vo¬ 
lonté  pour  faire  de  nouvelles  decouvertes  , 
&  gagner  des  Ames  à  Jefus-Chrift  5  &  iisre- 
venoient  rarement  fans  un  grand  nombre 
de  Profélytes  >  de  forte  quJen  peu  d’années 
non-feulement  prefque  tous  les  Indiens 
qui  parloient  la  Langue  des  Zamucos  y 
mais  plufieurs  autres  encore  des  Nations 
voifines  fe  trouvèrent  réunis  à  S.  Ignace. 

Si  toutes  les  Entreprifes  du  Serviteur  de 
175  *  Dieu  avoient  eu  le  même  fuccès  5  il  auroit 
Le  Pere  Caf-  été  bientôt  obligé  de  faire  de  nouvelles 
rappelle  aux  Colonies  5  mais  h  trouva  enfin  des  efprits 
Chiquices.  rebelles  au  mouvement  de  la  Grâce  :  il  cou¬ 
rut  même  plus  d’une  fois  de  grands  rilques  , 
&  plufieurs  de  fes  Néophytes  furent  bleffés 
dans  une  rencontre.  Sa  confolation  étoit 

alors? 
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alors  de  voir  Tes  chers  Enfans ,  à-peine - 

régénérés  en  Jefus-Chrift ,  fe  préfenter  au  1  ? 
martyre  avec  un  zele,  dont  il  étoit  fouvent 
obligé  de  modérer  les  tranfports.  Le  Pere 
Rodriguez  n’étoit  pas  relié  long-tems  avec 
lui  ;  dès  que  le  Pere  Contreras  ,  qui Lavoie 
relevé  ,  Tut  en  état  de  parler  allez  bien 
la  Langue  des  Zamucos  ,  le  Pere  Caftana- 
rez  fut  rappelié  aux  Chiquites ,  &  bientôt 
après  déclaré  Supérieur  Général  de  ces 
Millions. 

Telle  étoit  la  lîtuation  de  la  nouvelle  Nouvel- 
Eglife  des  Zamucos  ,  iorfque  le  Pere  Cho-  les  tentative 
mé  y  arriva,  pour  ellaïer  de  fraïer  un  che-  Poul‘.la  Çom- 
min  depuis  Saint- Ignace  jufqu 'au  Paraguay. 

Il  partit  de  cette  Bourgade  avec  un  nombre  °Via”! 

fufHfant  de  Néophytes,  8c  après  avoir  fait 

environ  foixante  8c  dix  lieues  dans  un  païs 

couvert  ,  prefque  toujours  la  hache  à  la 

main  ,  il  entra  dans  une  plaine ,  dont  il 

apperçut  tout  Lhorifon  Bordé  de  feux.  C’é- 

toit  une  marque  certaine  qu*il  avoit  été 

découvert  par  les  Indiens,  qui  fe  donnoient 

avis  les  uns  aux  autres  d  erre  fur  leurs 

gardes.  Ses  Néophytes  Paffurerent  même 

qu’il  feroit  infailliblement  coupé  ,  s’il  ne 

faifoit  au  plutôt  retraite,  8c  il  comprit  par 

leur  fraïeur  qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti 

à  prendre. 

Peu  de  tems  après  qu’il  fut  de  retour  à  Plante 

Saint-Ignace  ,  le  Pere  Callanarez  y  arriva  Iiefe  » 

pour  faire  aülFi  d’un  autre,  côté  une  pa-1ueiie  Pro~ 

•n  •  nr  •  }  »  P.  amt  furie 

reille  tentative.  Il  fe  mit  en  marche  le  troi-  Cafeiïares. 

Ikme  -de  Juillet  175s,  8c  arrivé  prefqu’à 
l’endroit  ou  le  Pere  Chômé  sfétoit  arrêté  % 
il  tourna  au  Sud  pour  éviter  la  renconus 
Tome  VL  G 
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des  Tôbas  ,  qui  infeftoient  tout  ce  p gEt&.\ 
Après  avoir  encore  fait  vingt  lieues,  il  fe 
croïoit  hors  de  tout  rifque  de  la  part  de 
ces  Brigands  ,  lorfqu'il  en  rencontra  une 
trouppe  logée  le  long  de  la  petite  Riviere 
Yababory  ,  laquelle  fe  décharge  dans  le 
Paraguay  ,  ce  qu’on  ne  favoit  pas  alors. 
Il  n’en  fut  pas  mal  reçu ,  il  en  engagea 
meme  quelques-uns  à  le  fuivre ,  &  il  bap- 
tifa  un  de  leurs  enfans  ,  qui  mourut  bien¬ 
tôt  après  :  enfin  ne  pouvant  aller  plus  loin  . 
Il  retourna  à  Saint-Ignace. 

Pendant  une  bonne  partie  du  chemin 
-qu’il  venait  de  faire  ,  il  n’avoit  prefque 
nulle  part  trouvé  d'eau  qui  fût  potable  ,  8c 
il  avoir  été  obligé  d'y  fuppléer  par  celle 
que  renferme  le  fruit  d'une  plante,  que 
les  Gens  dupais  nomment  Obocuru  (i).  Il 
paraît  que  c’eÜ:  une  efpece  de  melon 
d'eau  ,  mais  d'une  qualité  beaucoup  plus 
froide  ,  que  ceux  que  nous  connoifTons. 
Les  Indiens  en  font  ufage  ,  mais  on  a  fa 
depuis  qu’ils  en  corrigent  la  crudité  en 
mangeant  un  peu  de  piment  après  en  avoir 
bu.  Le  Millionnaire  ,  qui  ignoroit  cet t& 
précaution  ,  ne  la  prit  point  ,  8c  ne  fut  pas 
iong-tems  fans  refleurir  des  douleurs  d’en¬ 
trailles,  fi  aigiies ,  quelles  le  mettoient  hors, 
de  lui-même  ,  8c  qu'on  le  vo'ioit  alors 
’  fe  rouler  par  terre  ,  comme  font  ceux 
qui  font  atteints  de  la  rage  :  c'eft  i'ex? 
prelfion  dont  fe  fert  le  Pere  de  Monténégro 
dans  la  Lettre  dont  j'ai  parlé.  Un  de  fes 
JSféophytes,  qui  avoit  aulfi  bu  de  la  même 

*(i)  Cu  Oboc.ef.i. 
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«au  fut  attaque  du  même  mal  ,  8c  en  mou 
rut  bientôt  après. 

L  état  où  ces  accueils  réduisent  le  Ser-  Crnvpr/Tnn 
viteur  de  Dieu,  8c  contre  lefquels  on  ne  des  Borrillos, 
put  jamais  trouver  de  remede ,  ne  ralentit 
point  fon  zele  ,  quoiqu'il  ne  put  pas  même 
monter  une  Mule  fans  le  fecours  de  deux 
Hommes.  Il  fit  l’année  (uivante  une  incur- 
fion  chez  les  Borrillos ,  Nation  Chiquite  , 
dont  il  n’avoir  pas  encore  été  poflible  d'a¬ 
doucir  la  férocité.  Il  n'en  put  gagner  àje- 
fus-Chrift  que  vingt-cinq  ,  qu’il  mena  à 
Saint- François-Xavier ,  la  première  des  Ré- 
ouélions  Chiquites  ;  mais  la  femence  qu’il 
avoit  jettée  dans  une  terre  jufques-îà  lî  in¬ 
grate  ,  y  fruélifîa  bientôt  après.  Au  bout 
de  quelques  années  on  apprit  que  tous  les 
Bornllos  avouent  été  gagnés  à  Dieu  par  les 
IVÎcxes,  &  s  etoient  établis  dans  cette  Ré¬ 
publique  Chrétienne  ,  fondée  vers  le  com¬ 
mencement  deceftecle  par  les  Jéfuitesdu 
Pérou ,  fur  le  même  plan  que  celle  des 
Guaranis. 

Quelque  rems  après'  le  Pere  Caftanarez  - - — 

fut  appelle  a  l’AlTomption  ;  &  ce  voïage  I?40, 
par  les  grands  détours  qu’il  fut  obligé  de  Derniere  ten- 
prendre,  fut  au  moins  de  mille  lieues.  Le  Pour  Ia 
Pere  Chômé  eut  en  même  rems  ordre  de  tion’desPro- 
s  approcher  du  Pitcomayo  ,  &  d’y  attendre  vinces. 
le  Pere  Caftanarez  qui  après  fon  arrivée  à 
1  Aflomption  devoir  defeendre  le  Paraguay 
jufqu’a  l’endroit ,  où  la  plus  méridionale 
des  deux  branches  du  Pilcomayo  fe  déchar¬ 
ge  dans  ce  Fleuve,  &  le  remonter  jufqu’à 
ce  qu  U  eut  rencontré  le  Pere  Chômé:  Il 
at  ce  voiage  par  terre  ,  8c  marcha  douze 

Cij 
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jours  avec  dix  Hommes  dans  un  Pais  peu¬ 
plé  de  Nations  Ennemies,  aïant  Peuvent 
de  Peau  jufqu’à  la  ceinture,  8c  les  pies  nus, 
fur  un  fond  de  prairie  ,  dont  Pherbe  avoit 
jété  coupée  avant  l’inondation  ;  auffi  les 
eut-il  tellement  écorchés  ,  qu’il  fut  con¬ 
traint  de  retourner  à  PAffomption,  ou  il 
.arriva  plus  mort  que  vif.  Ce  qui  empêcha 
le  Pere  Chômé  de  le  rencontrer ,  c’eft  que 
cette  année  le  Pilcomayo  ne  fut  point  na^- 
vigable  ,  Peau  y  aïant  manqué  dès  fa  four- 
ce  ,  ce  qui  îfétoit  point  encore  arrivé.  Ce 
fut  la  Ville  de  Potofi  qui  en  foufFnt  le 
plus.  Tous  les  travaux  des  Mines  y  ceffe- 
fent^  8c  les  Habitans  ,  qui  craignoient  que 
Ja  Riviere  n’eût  pris  un  autre  coûts,  en 
fortirent ,  mais  leur  crainte  s’étant  trouvée 
jurai  fondée ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  y  re^* 
venir. 

Tandis  que  dans  toutes  les  Provinces  de 
ce  vafte  Continent  ,  les  Millionnaires  ne 
s’épargnoient  eu  rien  pour  réduire  les  In¬ 
fidèles  fous  les  loix  de  l’Evangile ,  &  pour 
y  affermir  Pautorité  des  Rois  Catholiques  , 
leur  Provincial  5  8c  leur  Procureur  en  Ef~ 
pagne  n’étoient  prefque  occupés  qu’à  ré¬ 
futer  les  anciennes  calomnies  contre  leur 
réputation ,  8c  qu’on  ne  Ce  laffoit  point  de 
renouveller,en  les  repréfentant  fous  les  jours 
les  plus  propres  à  féduire  les  moins  capa¬ 
bles  de  Ce  laiffer  prévenir.  Enfin  à  force 
de  revenir  à  la  charge,  on  vint  about  de 
faire  naître  des  doutes  fur  certains  points 
délicats  ,  dans  Pefprit  de  plusieurs  perfon- 
nés  du  Confeil  des  Indes  ,  8c  le  Roi  Ca- 
ghpiique  ?  qui  fç  cro'jLoit  bien  affiiré  àç  Pi&- 
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ftocence  des  Accufés  ,  &  de  leur  attache-  I7I  ,_4^r 
ment  fincere  à  fon  fervice  ,  crut  devoir 
mettre  une  bonne  fois  la  vérité  dans  une 
évidence  ,  qui  diflipât  tous  les  foupçons. 

Pour  bien  entendre  la  maniéré  dont  il  s’y 
prit,  il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut. 

En  17I5,  un  Eccléfîaftïque  François  y  Mémoire 
qui  dans  fa  jeunelfe  avoit  voïagé  en  Ame- j^.cntecoj^* 
rique  pour  le  fervice  des  Armateurs  de  fa  ment’  u  >e& 
Province,  8c  formé  plüfîeurs  projets  pour  reçu, 
augmenter  leur  commerce  ,  parut  à  la  Cour 
d’Efpagne  ?  8c  trouva  moïen  de  faire  par¬ 
venir  jufquJau  Roi  un  Mémoire  contre  les: 

Jefuites  du  Paraguay  ,  dans  lequel ,  âpre» 
avoir  répété  une  partie  de  ce  qui  avoit  été 
avancé  contre  ces  Religieux  de  plus  pro¬ 
pre  à  faire  impreilion  fur  Sa  Màjefté  ,  il 
propofoit  un  projet  pdur  retnédier  aux 
maux ,  dont  il  prétendait  prouver  que  les' 

Jéfuites  du  Paraguay  étoient  les  Auteurs. 

Philippe  Y  ,  après  avoir  lu  8c  fait  examiner' 
cet  Ecrit ,  fe  contenta  de  faire  dire  à  l’Au¬ 
teur  qu’il  étoit  mieux  inftruk  que  lui  des 
affaires  du  Paraguay  ,  8c  par  une  Cédule 
Roiale ,  du  n  de  Novembre  1716,  con¬ 
firma  tous  les  Privilèges  accordés  par  lui-' 
même,  8c  par  les  Rois  les  Prédéceffeurs , 
aux  Jéfuites  8c  à  leurs  Néophytes. 

Ce  mauvais  fuccès  obligea  l’Eccléfiafti-  Il  cfl  préfet 
que  de  fortir  d’Efpao;ne  ;  il  revint  en  Eran-  *e  au  Prince 
ce,  8c  y  fît  imprimer  fon  Mémoire  en  .  k  IcjeRCJ. 
François  8c  en  Latin  ,  afin  qu  il  le  'répan¬ 
dît ,  comme  il  fît  en  très  peu  de  tems  , 
non-feulement  dans  ce  PvOÏaume  ,  mais. en¬ 
core  dans  les  Pais  Proteftans  ,  011  il-  ne 
C  iij. 


*7  J  f~4©« 


Tmt>  eSlon 
qu’il  fait  fur 
plusieurs  per- 
fonnes  en  Ef- 
pagne. 


f4  Hi'stqiRï 

^rUVj0ît  ^as  mailcllier  d'être  reçu  avec  atK 
f  laiiûifTement,  Cependant  les  Jéfuites  ,  n’y., 
yoïant  rien  qui  n’eut  déjà  été  folideinent 
remte  ,  apprenant  le  mépris  qu’en  avok 
fait  le  Roi  Catholique  s  prirent  le  parti  de 
le  meprifer  aufli,  Ils  en  avoient  même  per-, 
du  juiqu  au  fou  venir  ,  lorfque  en  1721  les 
Agens  fecrets,  que  la  Commune  du  Para¬ 
guay  entretenoit  à  la  Cour  de  Madrid  ,  le 
jugeant  très  propre  a  perfuader  le  Confeil 
Roïal  des  Indes  de  la  droiture  &  de  leur 
zele  pour  le  feryice  du  Roi  ,  le  firent  paf- 
fer  entre  les  mains  du  Prince  des  Ailuries, 
Ils  fe  flattèrent  que  la  vue  des  privilèges 
accordés^  aux  Jéfuites  du  Paraguay  &  à 
leurs  Néophytes  5  privilèges  qui  n  avoient 
pourtant  d  autre  objet  que  d'amirer  la  liber¬ 
té  des  nouveaux  Chrétiens  ,  mais  qu'ils  ta» 
cher  en  t  de  repréfenter  comme  très  préju¬ 
diciables  a  la  Couronne  que  le  jeune  Prin¬ 
ce  devoit  porter  ,  &  qu’il  porte  aujourd’hui 
avec  tant  de  gloire ,  &  de  l'abus  que  les 
Millionnaires  en  faifoient  félon  eux  ,  le 
frapperoit  &  l'engageroit  à  emploïer  tout 
fon  crédit  pour  les  faire  révoquer.  Ils  fu¬ 
rent  trompés  :  Dorn  Ferdinand  porta  de  ce 
Libelle  le  jugement,  qu’en  avoit  porté  le 
Roi  ,  fon  Pere  ,  &  le  rejetta  avec  indi¬ 
gnation. 

Mais  comme  ils  en  avoient  en  même 
tems  difhibué  des  copies  à  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  Cour  &  du  Confeil  ,  il  fit 
d'autant  plus  d'impreffion  fur  quelques-uns, 
qu'il  s'accordoit  aflez  bien  avec  ce  que 
Dom  Barthelemi  de  Aldunaté  avoit  mandé 
au  Roi  en  17163  &  Dom  Martin  de  Ba*, 
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■  tua  en  1730  ;  8c  ce  fut  ce  qui  engagea  les  *  -  - 
Jéfuites  à  y  répondre.  Le  Pere  Galpar  Ro- 
dero  ,  leur  Procureur  Général  pour  les  In¬ 
des,  le  réfuta  folidement ,  8c  perfonne  ne 
lui  répliqua.  Le  Roi  avoir  énvoïé  le  Mé¬ 
moire  de  Dora  Bar  chelem  i  de  Aldunaté  a 
Dora  Martin  de  Barua  pour  favoir  ce  quiî 
en  penfoit  ,  8c  comme  ce  Gouverneur  y 
trouva  bien  des  chofes  ,  qui  ne  s  acçor- 
doient  pas  avec  fes  propres  vues,  il  en 
dreffa  un  autre  daté  du  de  Septembre 
1730  ,  qui  donna  beaucoup  a  p enfer  au 
Confeil  roïal  des  Indes,  nay  eut-il' que  ^ar¬ 
ticle  de  douze  cents  mille  écris  ,  dont  1  Au¬ 
teur  prétendoit  que  les  Jéfuites  étoient  re¬ 
devables  au  Roi  fur  le  Tribut  de  leurs 
Indiens. 

Mais  plus  les  charges  étoient  graves , 
plus  Philippe  V  crut  qull  falloir  prendre 
de  mefures  pour  n’y  être  pas  trompé  :  car 
il  saagi(foit  ,  comme  ce  Prince  le  dit  lui- 
même  dans  fon  Décret  définitif,  du  18 
de  Décembre  i743  >  «  ou  de  diffiper  à  la 
53  faveur  du  grand  jour  de  la  vérité  ,  8c  de 
53  venger  une  infuite  8c  une  intolérable 
33  calomnie  faite  à  tout  un  Ordre  Reli- 
53  gieux,  ou  de  manifefter  Pimpardonna- 
33  ble  tolérance  d’un  fi  notable  préjudice 
53  fait  à  mes  Finances  ,  fans  aucun  égard. 

33  pour  mon  Patronage  Roïal  ,  8c  contre 
so  i’obéifiance  due  à  mes  ordres  «.  Enfin, 
ce  Prince  ,  après  avoir  mûrement  examiné 
tous  les  articles  de  ce  Mémoire  dans  une 
Âifembiée  du  Confeil  roïal  des  Indes  ,  te¬ 
nue  en  fa  préfence  le  11  de  Décembre 
1752.  3  fît  délivrer  à  Dom  Jean  Vafque^ 


CommifTalte 
Roial  au  Fa*” 
raguay. 
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;  <5e  Aguero  ,  fon  Alcalde  de  Cortèy  Cafs 
une  Commifîion  Roïale  pour  aller  Infor- 
mer  fur  les  lieux,  de  tous  les  faits  dont 
i  vouloir  etre  éclairci  ;  lui  recommanda 
de  conférer  avec  les  Supérieurs  des  Jéfui- 
tes ,  &  de  voir  ce  qu'ils  avoient  à  répon¬ 
dre  fur  1  article  du  Tribut  ,  &  ordonna 
qu  un  des  Membres  du  Confeil  roïal  des 
Indes  en  ^traitât  avec  le  Procureur  Géné¬ 
ral  des  défaites  du  Paraguay ,  qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Efpagne. 

Ce  Procureur  étoît  le  Pere  Antoine  Ma- 
cliooi dont  nous  avons  parlé  plus  d  une 
fois  dans  cette  Hiftoire,  &  qui  fe  difpo- 
ioit  a  retourner  dans  fa  Province  ,  avec 
une  nombreufe  recrue  de  Millionnaires.  Le 
Koi  vouiut  que  tous  les  écfeirciffemeos 
qu  il  donneroit ,  &  toutes  les  connoilfan- 
ces  qu  on  pourroit  avoir  d'ailleurs  ,  fuïïent 
communiques  à  Dom  Manuel  Martinez  3 
rifcal  du  Confeil  des  Indes  pour  la  Nou¬ 
velle  Efpagne  ,  afin  que  l’un  &  l'autre  5 
apres  en  avoir  conféré  avec  le  Pere  Pvo- 
dero  ,  fufient  plus  en  état  de  faire  leur 
rapport  fur  tous  les  points  compris  dans 
les  informations  y  8c  qu’en  conféquence  il 
*llC  ^drefiee  une  inftruébon  fecrete  ,  qui 
fervit  de  réglé  au  Commilfaire  Roïal  , 
pour  celles  qu'il  étoit  chargé  de  faire  au 

Paraguay. 

Tout  cela  fut  ponctuellement  exécuté  , 

&  les  mftruCHons  remifes  à  Dom  Jean  Vaf- 
quez  de  Aguero ,  qui  après  les  avoir  reçues 
partit  pour  Buenos  Ayrès  ,  d'od  il  écrivit 
au  Roi  au  mois  de  février  173  6,  qu'après 
avoir  conféré  avec  Dom  Martin  de  Barua*  8c 
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Vu  les  recenfemens  des  Chrétiens  de  PU-  " 
ruguay  &  du  Parana  ,  dont  il  s'agiffoic 
uniquement  dans  l’affaire  du  Tribut  5 
&  les  Regiftres  dont  cet  ancien  Gou¬ 
verneur  avoir  les  minutes  entre  les  mains  3 
apres  avoir  examiné  toutes  les  informa¬ 
tions  faites  par  les  Evêques  de  TAffomp- 
tion  &  de  Buenos  Àyrès  ;  après  avoir  oui 
les  dépolirions  de  dix  perlonnes  Eccléliafti-  * 
ques  &:  Laïques  les  mieux  inftruites  de  ce 
qui  rcgardoit  les  DoCtriiïes  y  ou  R<ÿluc~ 
tions  ,  il  avoit  reconnu  :  i°.  Quelles* 
étoient  au  nombre  de  trente ,  où  il  y  avoir 
environ  trente  mille  Indiens  r  qui  devoienr' 
païer  le  Tribut,  i°.  Qu’il  n’avoit  trouvé 
aucun  Regiltre  plus  ancien  que  celui  de 
1715  ?  qui  lui  avoir  été  préfenté  par  Dom~ 
Martin  de  Barua  qui  ne  comptoir  dans- 
les  treize  Réductions  du  Parana  5  kfquelles  - 
étoient  rentrées  fous  la  JurifdiCtion  du 
Gouverneur  du  Paraguay,  que  fept  mille 
huit  cents  cinquante  &  un  Indiens  fournis 
au  Tribut ,  avec  la  copie  d'un  autre  dref- 
fé  en  16-76  y  par  Dom  Diegue  Ibanez 
Eifcal  de  l’Audience  roïale  de  Guatimala  & 
mais  qu  alors  les  Réductions  n’étoient  qu'au 
nombre  de  vingt-deux ,  &  qu'il  n’avoit  pu? 
favoir  au  julte  la  date  de  là  fondation  des¬ 
huit  autres  :  qu'en  1 7 14  ,  Donr  Pedre  Ea~ 
xardo.  Evêque  de  Buenos  Ayrès  ,  les  aïant 
toutes  vilitées  ,  elles  étoient  dès-lors  au 
nombre  de  trente  3  qu’on  y  comptoir  vingt- 
huit  mille  fix  cents  ramilles,- &  que  ce- 
Prélat  y  avoit  donné  la  Confirmation  lu 
treize  mille  £x  cents  cinquante-fept  gec=*- 
IbnneSr 


1736-4®, 
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3  °.  Qu’en  1713,  les  Jéfuites  avoient  re¬ 
mis  à  Dom  Jofeph  Palos ,  Coadjuteur  du 
Paraguay  ,  un  récenfement  de  leurs  Pvé- 
duétions ,  lequel  montoit  à  vingt  fept  mil¬ 
le  foixante  Familles  ;  que  ,  fui  vaut  le  Rôle 
qui  lui  avoir  été  remis  par  le  Procureur  des 
Millions,  le  nombre  des  Familles  n’étoit 
que  de  vingt-quatre  mille  deux  cents  dix- 
fept  ;  enfin  que  dans  un  entretien  qu’il  avoir 
eu  avec  le  Pere  Jacques  d’Aguilar,  Pro¬ 
vincial  des  Jéfiuites  ,  fuivant  l’ordre  que 
Sa  Majefté  lui  en  avoir  donné  ,  ce  Pere 
lui  avoit  alluré  qu’il  y  avoit  alors  trente 
Réductions  ,  011  l’on  comptoit  vingt-qua¬ 
tre  mille  Indiens  ,  qui  dévoient  païer  le 
Tribut  3  mais  qu’aïant  depuis  fait  revenir 
les  Rôles  des  Curés  ,  il  ne  s’en  étoit  trou¬ 
vé  que  dix-neuf  mille  cent  &  feize ,  &  que 
ces  variations  venoient  des  maladies  épi¬ 
démiques  ,  qui  de  tems  en  tems  faifoient 
de  grands  ravages  dans  les  Bourgades , 
&  du  nombre  de  ceux  qui  périiToiênt  dans 
les  Expéditions  militaires  &  dans  les  tra¬ 
vaux  o ii  Bon  emploi  qit  ces  Indiens  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté. 

Il  s’en  falloit  en  effet  beaucoup  que  les 
Rédu&ionsfulfent  alors  auffi  peuplées  qu’el- 
lés  l’avoient  été  un  fïeçle  auparavant  ;  car 
Dom  Jean  Vafquez  de  Aguero  ajoûtoir  dans 
fa  Lettre  que  dès  Tannée  >  Mi  ,  les  Jéfui- 
tes  en  avoient  déjà  fondé  plus  de  vingt ,  on 
ils  avoient  réuni,  plus' de  foixante  &  dix 
mille  Indiens,  &  qui  toutes  avoient  une 
Eglife  fort  propre.  Nous  avons  vu  que  les 
Mameiùs  en  avoient-  détruit  plus  de  la  moi¬ 
tié  5  avoient  fait  périr  un  grand  noiübfe^ 
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d*  Habit  ans ,  8c  emmené  une  bonne  partie  Tt^T^T 
du  relie  en  qualité  d’Efclaves.  Dom  Jean 
obfervoit  encore  qu’en  vertu  des  Décrets 
réitérés  des  Rois  Catholiques  ,  les  nou¬ 
veaux  Chrétiens  au-deilous  de  dix  -  huit 
ans  ,  &  au-delfus  de  cinquante  ,  les  Caci¬ 
ques  5  leurs  Fils  aînés  ,  8c  dans  chaque 
Bourgade  douze  Néophytes  attachés  au  fer- 
vice  des  Eglifes,  étoient  exempts  du  Tri¬ 
but  ,  lequel  étoit  d’un  écu  (  1  )  par  tête  ; 
que  c’étoit  du  fruit  de  leurs  travaux  5  qu’ils 
le  païoient  ;  qu’ils  P  avoient  toujours  exac¬ 
tement  païé  ,  quoique  pour  les  mettre  ew 
état  d’y  fatisfaire ,  il  fallût  que  leurs  Faf- 
teurs  ufaifent  de  la  plus  grande  œcono- 
mie,  &  fuifent  extrêmement  attentifs  fur 
eux  ,  parceque  naturellement  ils  font  inca¬ 
pables  d’œconomifer  ,  8c  peu  laborieux  $ 
outre  que  les  Gouverneurs  en  tirent  fou- 
vent  un  grand  nombre  pour  la  guerre  8c 
pour  les  travaux  du  Roi ,  à  quoi  il  ajou- 
toit  que ,  fi  on  augmentoit  le  Tribut ,  il 
étoit  à  craindre  que  l’impoffibiliré  de  le 
païer  ne  les  portât  à  refufer  d’obéir ,  com¬ 
me  ils  a  voient  fait  jufques-ià  avec  la  plus 
grande  ponctualité. 

Il  difoit  encore  que  les  Jéfuites  lui  A  re^^'de‘ 
avoient  fait  les  plus  vives  infta  nces  pour  du&ionsl  ^ 
l’engager  à  fe  tranfporter  en  perfonne  dans 
les  Réductions  ,  dont  jufques  -  la  aucun 
Gouverneur,  ni  Commitlaire ,  ni  ViEteur 
n’avoit  fait  la  viEté  entie.re  ;  que  pour  l’y 
engager  ils  lui  avoient  dit  quEl  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  les  Rôles  n’euffen:  pas 
toujours  été  drefïes  parles  Corrégidors 

(*;  üji  Pefo*. 
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173^40.  ^ens  avec  toute  l’exaélitude  qu’on  leur 
avoir  recommandée  ,  fur-tout  dans  les  tems 
de  famine  ,  ou  de  contagion  ,  non-plus 
que  pendant  les  troubles  de  la  Province  de 
Paraguay ,  dont  ces  nouveaux  Chrétiens 
avoient  beaucoup  foufFert  5  que  les  Jéfui- 
tes  aïant  un  grand  nombre  d’Ennemis ,  iL 
leur  et  oit  de  la  plus  grande  importance 
qu  il  vit  par  lui-même  l’état  des  chofes  9 
afin  qu  011  ne  put  les  accufer  de  l’en  avoir 
mal  in  (Irait  >  mais  qu'il  leur  avoir  répon- 
du  que  cette  vif  te  n’étoit  point  dans  fes 
InftruéHons  ,  &  qu’il  ne  la  jugeoit  pas  né- 
ce  faire  ,  les  informations  &  les  pièces  ju- 
riaiques  ,  dont  il  étoit  muni  ,  étant  plus 
que  fuffifintes  pour  rendre  à  Sa  Majefté 
un  compte  fidele  de  fa  Commifîion. 
lettre  du  II  paraît,  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  dans 

mêmC  t£mS  à  D°m  Jof£Fh  Pat^O  > 
d’Efpa-  ai°rs  premier  Miniftre  en  Efpagne  ,  qu’à 
fon  arrivée  à  Buenos  Ayrès ,  le  "brait  s’é- 
toit  répandu  qnran  alloit  ôter  aux  Peres 
de  la  Compagnie  la  direélion  de  leurs  Egli- 
fes  ;  car  il  marquoit  dans  cette  Lettre  que.. 
1  Eveque  du  Paraguay  lui  avoir  dit  qu'au 
moment  que  ce  changement  fe  ferait ,  tou- 
îes  les  Bourgades  fe  trouveraient  defertes  5 
fans  qu’il  fut  poffible  d'en  retenir  un  feul  In¬ 
dien  &  que  non-feulement  î’Eglife  y  per¬ 
drait  un  très  grand  nombre  de^Eideles,  qui. 
faifoient  honneur  à  la  Religion  v  mais  en¬ 
core  que  ces  Provinces  feraient  bientôt 
perdues  pour  Sa.  Majefté  ;  qu’on  en  .  avoir 
déjà  eu  de  bonnes  preuves ,  &  que  toutes. 
Içs  fois  qu’on  avoir  voulu  envoïer  des  Ec- 
cleTiaftiques  pour  prendre  la  place  des 


tre 

gne, 
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Té  Cuites  dans  quelques  Réductions  3  elles 
s’ctoient  aulïi-tbt  trouvées  fans  Habitans, 

*»  Audi  y  ajoûtoir-il ,  il  ell  indubitable  5 
w  Seigneur  ,  que  la-  maniéré  5  dont  ces 
as  Peuples  font  gouvernés  ,  eftla  plus  con— 

33  venable  ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
33  le  temporel ,  8c  que  perfonne  n*eft  plu& 
ao  propre  ,  ni  •  pour  conCerver  r  ni  pour 
33  augmenter  cette  République  Chrétienne 
33  que  ceux  qui  Pont  fondée.  Il  leur  en  coûte 
33  aujourd’hui  a  (fez  peu  pour  adorer  le  fa- 
»  lut  éternel  d’un  très  grand  nombre  de 
33  ces  nouveaux  Chrétiens ,  8c  pour  aug— 

33  menter  ce  nombre.  Ils  les  engagent  au 
33  travail  par  la  douceur ,  ils  leur  procu— 

33  rent  les  foulagements  nécelfaires  5  ils  les- 
33  corrigent  avec  modération  8c  fans  du- 
33  reté  5  iis  veillent  fans  celle  fur  eux  jjous. 

33  extirper  les  habitudes  vicieufes-  contrac- 
33  tées  avant  leur  conv-erfion ,  8c  je  n  hé-* 

3>  fite  point  à  vous  dire  que  la  moindre 
33  nouveauté  qu’on  voudroit  introduire  dans 
33  ces  MuTions  ,,  troubleroit  beaucoup  la 
3?  paix  dont  elles  jouiflent  ,  renverferok 
33  la  fubordination  qui  y  régné  ,  occalion- 
33  neroit  infailliblement  un  dommage  qu’on* 

33  ne  répareroit  jamais  y  8c  que  le  fervice 
=3  de.  Dieu  ,  aulR-bien  que  celui  de  Sa  Ma¬ 
so  jefté  ,  en  fouffriroit  beaucoup» 

Ce  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  à  Bue-  Rétra&atiota  ' 
nos  Ayrès  ?  fous  les  yeux.du  CommiHaire  5  &  déclaration 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  faire  connoître  ^eu?*^C0^ 
le  caraélere  des  Ennemis  que  les  Jéfuites  repano^  b 
avoient  eus  jufques-ià  au  Paraguay  ?  8c  à 
le  mettre  en  garde,  contre  _  tout  ce  qu’on 
pourroit  lui  dire  au  défavantage  de  ces 
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Millionnaires.  Nous  avons  vu  que  Dom? 
Antoine  Ruiz  de  Arrellano  ,  après  avoir 
ete  un  des  principaux  Auteurs  des  trou- 
blés  du  Paraguay  ,  &  un  des  plus  décla¬ 
res  Fartifans  de  Dom  Jofeph  de  Anteque- 
ra p  ayoit^  perdu  tout  Ton  bien  ,  &  avoic 
meme  ete  contraint,  pour  fauver  fa  vie,, 
de  fe  déguifer  en  Negre ,  &  de  fe  fauver 
de  lAlfomptian,  parcequ'il  s'étoit  oppofé 
a  ce  que  les  défaites  fuffent  chalfés  du  Cob 
mge  de  cette  Capitale  ,  &  parceqifil  avoir 
voulu  fauver  la  vie  à  Dom  Manuel  Au- 
guilin  de  Ruiloba  ,  au  péril  de  la  demie. 

,  s  etolt  réfugié  à  Buenos  A.yrès-,  bien 
refolu  d’y  réparer ,  autant  qu’il  lui  feroit 
poüiole  ,  tout  le  mai  qu’il  avoit  fait  par 
une  luire  de  rengagement  qu'il  avoit  pris 
avec  Dom  Jofeph  de  Antequera  &  fur- 
tout  en  fe  déclarant  pour  la  Commune.  It 
lit  donc  en  préfence  du  Notaire  Roïal  de 
Buenos  Âyrès  une  déclaration  de  fes  fenti- 
mens  à  l’égard  des  défaites  ,  qui  fous  le 
régné  d' Antequera  &  celui  de  la  Commu¬ 
ne  3  tant  qu  il  en  avoit  été  un  des  plus  ar¬ 
dents  zélateurs 5  Pavoient  pu  regarder  com- 
tne  un  de  leurs  plus  grands  ennemis,  avec 
un  de  fa  yen  de  la  part  qui!  avoit  eue  à  la 
persécution  quhls  avoient  foufferte  5  &  cet 
Ecrit  fut  rendu  public.  1 

Mais  Peffenrieî  pour  la  j  unification  en- 
tieie  des  défaites  étôit  de  réfuter  le  Mé¬ 
moire  de  Dom  Martin  de  Barua.  Ce  Gou¬ 
verneur  en  ayoit  fait  répandre  fecretement 
pluf  eurs  copies  ,  &  i!  en  étoit  tombé  une 
entre  les  mains  du  Pere  Gabriel  Novat  * 
«pii  ef&aïe  des  calomnies  à®nx  cet  ouvrage 
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étoit  rempli,  Sc  du  tour  que  la  malignité  1737-4^ 
de  r Auteur  y  donnoit  ,  le  porta  au  Pere 
d’Aguilar  Ton  Provincial ,  dont  il  étoit  Se¬ 
crétaire  ,  Sc  qui  fur- le- champ  prit  la  plume 
pour  le  réfuter.  Cela  fut  bientôt  fait  ;  le 
Pere  d’Aguilar  adrelfa  au  Roi  fa  reponfe  ,, 

&  la  remit  entre  les  mains  du  Pere  Novat  9 
en  lui  recommandant  de  la  communiquer 
à  Dom  Jean  de  Aguero ,  de  le  prier  de  la 
lire  ,  Sc  de  vouloir  bien  lui  marquer  ce  qu  il 
jugeroit  à-propos  d’y  changer,,  dy  ajouter 
Sc  d’en  retrancher  ,  pour  la  mettre  en  état 
d'être  préfentée  au  Roi  dans  fon  Confeil 
Roïal  des  Indes.  Ce  qu.eB 

Le  Commiffaire  la  garda  quelques  jours ,  fe  ]eCl01Rw 
au  bout  defquels  le  Pere  Novat  retour-  miiraire  du 
na  chez  lui  pour  favoir  ce  quil  en  pen-Roû 
foit.  Je  l’ai  lue  ,  reprit  Dom  Jean  ,  je 
as  l’ai  relue,  Sc  je  la  lis  encore  avec  un. 

33  nouveau  plaifir  :  je  ny  trouve  rien  a 
3o  ajouter  ,  encore  moins  à  corriger.  I! 

33  faut  l'imprimer  telle  quelle  eft  :  les  Mif- 
33  fions  du  Paraguay  ont  dans  cette  feule 
33  piece  une  apologie  complette  Sc  fans  ré- 
33  plique.  Maïs  quand  elle  fera  imprimée 
33  il  faut  avoir  à  Madrid  un  bon  Avocat  y 
aj  qui  en  fade  un  Extrait  exaét ,  &  le  pré- 
33  fente  au  Confeil  avec  le  Mémoire  de 
33  Barua.  Le  Confeil  voudra  voir  fans  dou- 
33  te  la  piece  même  y  Sc  il  y  verra  clai- 
33  rement  ce  que  c'eft  que  les  Millions  du 
33  Paraguay  ;  en  quel  état  elles  fe  trouvent 
33  aujourd’hui,  &  les  calomnies  que  l’ En- 
33  fer  a  inventées  pour  les  perdre.  Mon 
33  cher  Pere  ,  j'avois  déjà  conçu  une  grati- 
de  idée  du  Pere  d’Aguilar  dans  les  cou- 
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i 7-37-40..  ”  ^ere*Ces  (îue  i’ai  eues  avec  lui  par  ordre 
33  d1.1  Ro1 5  mais  ceci  m’en  donne  une  bien 

33  P.  grande  encore  ;  car  outre  qu’il  met 

33  1C1  la  vérité  dans  fa  plus  grande  évi- 
M  denc^5  ïi  y  fait  connaître  toute  la  can- 
deurde  fon  cœur,  une  fainteté  éminente  : 
33  &  les .Plus  grands  talens.  Je  fuis  charmé 
«  d  avoir  connu  un  Homme  d’un  mérite 
«  fi  univerfel. 


penfe  le  Con  Le  Con^ei*  Roial  des  Indes  porta  le  mé- 
feiî  Roïal  des  me  Jü§ement  de  la  réponfe  du  Pere  d'A- 
Indes.  guilar ,  que  Dom  Jean  Vafquez  de  Amie- 
ro ,  &  plmleurs  de  fes  Membres  témoi¬ 
gnèrent  un  grand  defird’en  connoître  l’Au- 
teur.  (Quelque  tems  après  le  bruit  aïant 
couru  à  Madrid  que  ce  Pere  étoit  nom-r 
me  Procureur  Général  de  fa  Province,  8c. 
qu  il  ne  tarderoit  pas  à  arriver  en  Efpa- 
pagne  ,  quantité  de  perfonnes  de  dillinc- 
£ion  en  témoignèrent  beaucoup  de  joie- 
Un  autre  fruit  eue  produifit  fon  Mémoire  ~ 
c eft  qu'étant  tombé  entre  les  mains  do. 
Dom  Cajetan  Buoncompagni,  Duc  de  Sota^ 
Majordome  du  Roi  des  deux  Siciles  ,  iL 
le  porta  avec  lui  en  Italie ,  & laïant  corn-, 
muniqué  au  célébré  Louis -Antoine  Mu- 
ratori ,  ce  favant  en  prit  occafîon  de  com^ 
fofer  l’ouvrage  que  nous  avons  de  lui  fous, 
le  titre  El  orifianefîmo  feli.ee  nelle  A4îf 
fionï  de  Padri  delta  Gompagnia  de  Giefu. 
Rel  P araguay. 

On  trouvera  parmi  les  preuves  le  Mé¬ 
moire  du  Pere  d’Aguilar  ,  tel  qu’il  a  été.' 
imprime  en  Efpagne ,  &  je  me  contente- 
rai  d  en  donner  ici  un  Extrait  en  aufli  pen¬ 
de  mots  qu  il  fera  poflîble.  Le  ProvinciaX 
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commence  par  obferver  que  fi  le  Mémoire  1737-^®# 
de  Dom  Martin  de  Barua  n’avoit  été  vu 
que  par  Sa  Majefté  Sc  par  le  Confeil  des 
Indes,  il  Ce  feroit  contenté  de  mettre  Dom 
Jean  Vafquez  de  Aguero  en  état  de  C011- 
noître  la  fauffeté  de  tout  ce  qui  y  étoit 
avancé  contre  les  Millionnaires  de  fa  Com.“r 
pagnie  ;  mais  quM  paroît  que  l’Auteur  avoir 
bien  gioins  en  vue  de  rendre  compte  au 
Roi  de*  ce  qui  fe  pafibit  dans  leurs  Mil¬ 
lions,  que  de  fatisfaire  fa  haine  contre  la 
Société ,  &  de  foulever  contre  elle  toutes 
les  Provinces  de  cette  partie  de  1  Améri¬ 
que  ,  puitqu3il  Pavoit  rendu  public  ,  ce  qui 
le  mettoit-en  droit  de  le  regarder  comme 
un  Libelle  diffamatoire. 

Il  remarque  en  fuite  que  ce  Gouverneur 
y  parle  toujours  des  treize  Réductions  du 
Parana  ,  comme  fi  elles  étoieht  encore  de 
fa  Jurifdi&ion  ,  quoiqu’il  11e  put  ignorer 
que  dès  l’année  1716  ,  elles  y  étoient 
fouftraites  ,  que  depuis  ce  tems-îà  ? 
c’étoit  du  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  ^ 
qu’elles  recevoient  les  ordres.  Il  fait  voir 
en  même  tems  combien  il  fe  trompe  en 
comptant  -quarante  mille  Indiens  fournis 
au  Tribut ,  &  que  tout  fon  raifonnement 
fur  cet  article  peche  également  dans  les 
premilfes  &  dans  les  conféquences.  Pour 
le  prouver  ,  au  calcul  d’ou  part  Dom 
Martin  de  Barua ,  il  en  oppofe  un  autre  , 
dont  il  ne  craint  point  de  fe  rendre  garant. 

En  1715,  dit- il  ,  lorfque  Dom  Grégoire 
Baçan  ,  Gouverneur  du  Paraguay  ,  fit  le 
dénombrement  fur  lequel  fe  fonde  Dom 
Martin  de  Barua,  les  trente  Kédu&ian^ 
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vingt-fix  mÜle  quatre  cents  quatre-vinot  , 
tant  Hommes  que  Femmes  &  En  fan  s.  lui 
1730,  lorfque  ce  Gouverneur  compofoit. 
Ion  Mémoire  5  on  y  comptoir  vingt-neuf 
miiie  cinq  cents  Familles,  &  cent  trente- 
trois  mille  fept  cents  perfonnes.  Jamais  le 
nombre  des  Familles  n'a  monté  à  trente 
&  un  mille ,  &  préfentement  (en  1737  )  il 
f il  I'e/^uit  Par  ia  famine  ,  les  maladies ,  & 
les  déterrions  à  vingt-trois  mille  5  ce  qui 
le  prouve  par  les  Rôles  des  Curés ,  atteftés 
oc  lignes  avec  ferment. 

.  Le  principe  d’oii  panoit  Dom  Martin  de 
Baraapour  conclure  que  les  défaites  étoient 
redevables  à  la  Caille  Roïale  de  douze 
cents  mille  écus  ,  étant  détruit  par  le  dé- 
raut  de  fon  calcul ,  la  conféquence  tomboit 
d  elle-même  :  mais  comme  cet  article  de 
ion  Mémoire  touchoit  fur  un  point  déli¬ 
cat  &  qu'on  ne  pouvoir  trop  éclaircir  ,  le 
Pere  d  Aguilar  s’attacha  particulièrement 
a  bien  difcuter.  îl  fait  voir  que  toutes 
les  proportions  avancées  par  ce"  Gouver¬ 
neur  portent  à  faux ,  &  le  démontre  avec1 
tant  d'évidence  ,  que  Philippe  Y  &  fon 
Confeil  des  Indes  furent  étonnés  de  voir 
tant  d’ignorance  dans  un  Homme  qui 
avoir  palTé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  au 
Paraguay ,  &  tant  de  mauvaife  foi  dans  un 
Officier  de  rang. 

Baïua  ii  avoir  pas  craint  d’avancer  que  le 
produit  au  travail  des  Indiens  fe  mettoit 
1?out  entier  entre  les  mains  des  Millionnai¬ 
res  ,  iefquels  ,  après  avoir  donné  a  leurs 
Néophytes  ce  qu’il  leur  falloir  de  toilo 
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pour  Ce  vêtir  ,  difpofoient  du  refte  a  leur  . - 
proHr.  Le  Provincial  oppofa  a  cette  odieu-  7  5 
le  accufation  ce  que  plufieurs  peiTonnes 
beaucoup  mieux  inftruites  que  lui  ?  &  qui 
avoient  vu  de  leurs  yeux  ce  qui  fe  pafioit 
dans  les  Réductions  ,  atteftoient  unani¬ 
mement  :  il  cite  entre-autres  ce  que  Dom 
Pedro  Paxardo  ,  Evêque  de  Buenos  Ayrès  , 
avoir  écrit  au  Roi,  après  avoir  fait  la  vi-fj- 
te  de  toutes  les  Réductions  ,  affinant  qu  il 
n3avoit  jamais  vu  en  fa  vie  rien  de  mieux 
re^lé  ,  ni  un  défintéreffement  égal  à  celui 
des  Millionnaires ,  qui  ne  profitoient  en 
aucune  forte  de  ce  que  leurs  Indiens 
avoient ,  ni  pour  leur  vivre  5  ni  pour  leul* 
vêtir. 

L’Auteur  du  Mémoire  ,  fuppofant  que  les 
Indiens  qui  font  en  commande  paient 
au  Roi  quatre  écus  de  tribut  par  têtey 
dit  que  Sa  Majefté  pourroit  fe  contenter 
de  deux  de  la  part  de  ceux  des  Réduc¬ 
tions  ,  en  confidération  des  fervices  qu’ils 
rendent  à  l’Etat  „  fur-tout  ,  ajoute ‘t-iï  y 
ceux  qui  font  de  la  JurifdïCfcon  de  Buenos 
Ayrès car  ceüx  qui  dépendent  de  l’Affomp- 
tion  ,  n  en  ont  rendu  aucun  depuis  plufieurs 
années.  C’eft  qu  apparemment ,  reprend -le 
Pere  d’Aguilar  ,  Dom  Martin  de  Barua* 
ne  croïoit  pas  que  le  Roi  dut  tenir  compte 
à  ceux-ci  ,  d’avoir  gardé  fi.  iong-tems  la 
Erontiere  de  cette  Province  5  contre  un 
Parti  qu’il  favorifoit ,  &  d’avoir  mis  ?  par 
leur  feule  préfençe  fur  cette  Erontiere  * 

Dom  Bruno  Maurice  de  Zavala  en  état  de 
réduire  la  Province  de  Paraguay  fous  Yo~ 
bcijTance  du  Souverain  ;  mais  le  Roi  nV 
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gnoroit  point  ce  qu’il  leur  en  avoir  courê 
pour  cela.  Ce  Prince  étoit  encore  inftruir 
qu  ils  avoient  garanti  la  Capitale  de  cette 
Province  des  malheurs  ,  dont  elle  étoit  me¬ 
nacée  de  la  part  des  GuayCurus. 

Jt.  ailleurs  ?  s’il  étoit  vrai  que  ^depuis' 
1  impofition  du  tribut  il  eut  été  li  mal  païé  9 
que  les  Réductions  lui  fulfent  redevables 
de  douze  cents  mille  écus  5  il  faudroit  que 
depuis  l’année  1681  5  elles  n’euffent  rien 
donne  3  ou  qu’elles  euffent  toujours  en 
beaucoup  plus  d’Habitans  fournis  au  tri¬ 
but  3  que  Doni  Martin  de  Bariia  n’en  comp¬ 
toir  lui-même;  car  il  devoir  favoir  étant 
fur  les  lieux  3  que  depuis  le  récenfement 
fait  en  1677  5  fuivant  lequel  la  fomme 
totale  du  tribut  montoit  à  dix  mille  cinq 
cents  écus  5.  il  fut  ordonné  par  une  Cé-- 
dule  Roiale  du  17  de  Juillet  16-84,  que 
dans  la  fuite  il  ne  feroit  levé  ?  que  fur  le 
pied^de  ce  récenfement  y  jufquà  ce  qu’on 
en  eût  fait  un  autre  ,  &  qu’il  n’en  avoir 
été  fait  aucun  jufqu’au  tsms  ou  il  compo» 
Ibit  fon  Mémoire, 

Il  y  avoir  plus ,  remarque  le  Provincial,, 
car  Dom  Jean  Gregorio  Baçan  en  aian.t 
fait  un  en  17 iy  des  treize  Réduétion^ 
du  ^Parana ,  le  Roi  par  une  Cédule  du  14 
Août  17 1 8  ,  ordonna  de  continuer  à  lever 
le  tribut  fur  le  pied  du  récenfement  de 
1677  3  &  ce  fut  Dom  Diegue  Ibanez  de 
Faria  ,  qui  fut  chargé  de  le  lever.  Dom 
Martin  de  Barua  ?  ajoute- t-il  5  favoit  bien 
qu  en  vertu  des  ordres  de  Philippe  V  &  de 
tous  les  Rois  fes  Prédeceffeurs  ,  les  peu- 
üons  des  Millionnaires  fe  païaient  fur  ce 
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tribut  ;  cependant  pour  donner  de  la  vrai-  " 1737-49*" 
femblance  à  ce  qu'il  avançoit  de  l’infidé-  ' 
tiré  des  Jéfuites  lut  ce  point,  il  ofc  bien 
<lire  à  Sa  Majefté  que  les  Officiers  Roïaux 
qui  étoient  chargés  de  le  recouvrer ,  s’en- 
tendoient  avec  ces  Religieux  ,  8c  ne  fai- 
foient  pas  leur  devoir ,  ce  qui ,  ajoùtoit-il5 
ne  l'étonnoit  point  :  ^  car  ces  Peres  ,  di- 
os  foit-il  ,  font  fonner  fi  haut  leur  grand 
33  pouvoir  ,  que  moi-même  je  n’ai  jamais 
3^  ofé  m'oppofer  à  leurs  Entreprifes  ,  à 
33  caufe  des  intelligences  qu'ils  entretien- 
33  nent  avec  votre  Viceroi  du  Pérou ,  à 
33  qui  ils  font  entendre  d'autant  plus  aifé- 
33  ment  ce  qu'ils  veulent ,  qu’il  eft  plus  dif- 
-j  ficile  dans  un  fi  grand  éloignement,  de 
33  faire  percer  la  vérité  jufqu’à  lui.  Ils  ont: 

3-3  auffi  trouvé  le  fecret  de  faire  entrer  vo- 
33  tre  Evêque  du  Paraguay  dans  tous  leurs 
33  fentimens  ;  8c  j'ai  déjà  pris  la  liberté 
33  d'avertir  Votre  Majefté ,  de  ce  qu’il  y 
33  auroit  à  craindre  d’un  tel  concert  33.  Iî 
eft  aiTe^  étonnant  que  Barua  ait  ofé  s'ex¬ 
primer  ahifi  en  parlant  à  Philippe  V  d'un 
Viceroi  tel  que  le  Marquis  de  Caftel  Fuer- 
té  ,  8c  d’un  Prélat  auffi  refpeétabie  ,  que 
Dom  Jofeph  Palos,  Partout  dans  les  cir- 
conftances  où  il  fe  trouvoit  :  rien  n'etanc 
plus  capable  de  confirmer  les  foupçons  de 
fon  Souverain  Par  fes  intelligences  avec  la 
Commune  du  Paraguay. 

Sur  quoi  le  Perè  d'Aguilar  infifta  davan¬ 
tage  en  répondant  à  cet  article  du  Mémoire, 
c'eft  que  fon  Auteur  avoit  bien  mauvaise 
grate  de  relever  fi  fort  le  crédit  des  Jéfui- 
ïesj  8c  de  leur  reprocher  l'abus  qu'ils  m 
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feifoient  félon  lui ,  dans  un  teins  oii  chaf- 
’4  '  Aés  avec  ignominie  de  leur  College  de  l’Af- 
fomption  ,  le  Yiceroi  fut  contraint  de  lui 
faire  les  plus  grandes  menaces  pour  l’obliger 
a  les^  y  rétablir  3  &  ou  perfonne  dans  la 
Province  n  ofoit  fe  déclarer  pour  eux5  dans 
la  crainte  d’encourir  fon  indignation.  Le 
Roi  de  fon  côté  ne  dut  pas  être  peu  farpris 
que  ces  Peres  ?  qui  n’igmoroient  point  les 
fentimens  de  ce  Gouverneur  à  leur  égard  , 
n  euffent  pas  écrit  une  feule  Lettre  contre 
lui  en  Efpagne  ?  d’où  il  étoit  arrivé  que 
leurs  Procureurs  à  Madrid  furent  alfez  long- 
tems  fans  pouvoir  répondre  à  fon  Mémoire. 

Mais  la  malignité  de  Dom  Martin  de 
Barua  paroiffok  encore  plus  dans  Particle 
de  fon  Mémoire  5  oii  il  répondoit  a  Sa  Ma- 
jefté  y  qui  lui  avoit  demandé  ce  qu’il  pen- 
foit  du  projet  propofé  par  Dom  Barthelemi 
de  Aldunaté.  Ce  projet ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  confiftoit  principalement  à  éta¬ 
blir  des  Corrégidors  Efpagnols  dans  les  Ré- 
duélions  du  Parana  &  de  l’Uruguay ,  8c 
Aldunaté  n'en  étoit  pas  le  premier  Auteur  5 
car  nous  avons  vu  cjue  dès  l’année  1 65  y  y 
le  Doien  de  la  Cathédrale  de  l’AlTomption 
avoit  fortement  repréfenté  au  Comte  de 
Peharanda 3  Préfident  du  Confeil  Roïal  des 
Indes  5  les  fuites  facheufes  que  11e  pouvoir 
pas  manquer  d'avoir  une  pareille  nouveauté 
dans  i  Amérique  3  ou  le  bruit  couroit  que 
l’Edit  minuté  far  les  accufations  des  Agents 
de  Bernardin  de  Cardenas  ne  tarderoit 
pas  à  être  publié  au  Paraguay. 

Dom  Martin  de  Barua  ,  en  répondant  à 
£et  article  de  la  Lettre  du  Roi ,  repréfea- 
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toit  à  Sa  Majefté  que  l'Etabliffiement  des  — . » 

Corrégidors  Efpagnols  dans  les  Réductions  1737"4°* 
gouvernées  par  les  défaites  ,  pouvoit  avoir 
de  grands  inconvéniens  ;  mais  fans  faire 
aucune  attention  à  ceux  que  le  Doïen  du 
Chapitre  de  l’AfTomption  avoit  expofés  dans 
fa  Lettre  au  Comte  de  Penaranda  ,  il  difoic 
que  la  grande  expérience  qu'il  avoit  ac- 
quife  ,  Partout  depuis  cinq  ans  qu  il  gou-, 
vernoit  la  Province  de  Paraguay  ,  lui  avoit 
appris  que  les  Indiens  gouvernés  par  les 
Jéfuites  ne  dépendent  que  de  ces  Peres  ;  au¬ 
torité,  ajoutoit-il,  qu'ils  avoient  ufurpée  9 
6c  qu’ils  ne  partageaient  pas  même  avec  le 
Souverain  :  d’ou  il  concluoit  qu'il  feroit: 
dangereux  d'entreprendre  de  faire  le  moin¬ 
dre  changement  dans  la  maniéré  de  gouver¬ 
ner  ces  Peuples ,  6e  que  les  Officiers  Ef¬ 
pagnols  qu’on  introduiroit  dans  leurs  Bour¬ 
gades  ,  n'y  feroient  pas  en  fureté  de  leur- 
vie.  Et  qui  voudrait,  ajouta-t-il,  fe  char¬ 
ger  d'une  femblable  Commiffion  ,  connoif- 
fant  les  maximes  de  la  Société  ?  y 

-  La  réponfe  du  Pere  d’Aguilar  ,  à  une.  ac^ 
cufation  fi  atroce ,  fut  que  véritablement 
ces  Indiens  fe  font  abandonnés  à  la  con¬ 
duite  des  Peres  de  la  Compagnie ,  qui  avec 
des  travaux  immenfes  ,  6c  fouvent  au  prix 
de  leur  fang  ,  étoient  allés  les  chercher 
dans  leurs  Eorêts  6c  dans  leurs  Montagnes  , 

X)ù  jamais  les  Efpagnols  n  avoient  pu  péné¬ 
trer  ;  <pii  avec  la  grâce  de  Dieu  étoient 
venus  à  bout  de  former  de  ces  Anthropo¬ 
phages  de  fervens  6c  de  zélés  Chrétiens  ,  &: 
des  plus  indomptables  Ennemis ,  qu'eulfent 
les  Sujets  naturels  de  Sa  Majefté 9  d 'en  fairp 
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les  plus  fldeles  V affaux  ,  qu’eîl/e  ait  dans  le 
^  *  .Nouveau  Monde,  toujours  prêts  à  exécu¬ 
ter  Tes  ordres  &  ceux  de  Tes  Gouverneurs  à 
leurs  dépens ,  &  à  facrifier  ieur  vie  pour 
fou  fervice.  Il  remarque  en  faite  que  Dom 
Martin  de  Barua ,  &  ceux  qui  penfent  com¬ 
me  lui ,  n’ont  jamais  trouvé  à  redire  que 
ces  Néophytes  témoignent  une  reconnoif- 
fance ,  une  confiance  &  un  attachement  fans 
bornes  à  leurs  Peres  en  Jefus-ChriO:,  que 
parceque  ces  Religieux ,  non  contents  de 
leur  avoir  donné  la  connoilfance  du  vrai 
Dieu  ,  &  procuré  tous  les  avantages  ,  donc 
ils  jouiffentfous  la  proteélion  des  Rois  Ca¬ 
tholiques  ,  fe  font  attiré  les  plus  violentes 
perfé  entions ,  par  leur  xele  &  par  leur  fer¬ 
meté  à  les  maintenir  dans  la  pofTeffion  de 
leur  liberté. 

Il  ne  difconvient  point  qu’il  eft  plus  que 
Vraifemblable  qu’ils  regarderaient  comme 
tme  atteinte  à  cette  liberté  ,  dont  ils  font 
infiniment  jaloux  5  qu’on  leur  donnât  des 
Corrégidors  Efpagnols  3  parccqu’ils  font 
perfuadés  qu’ils  feraient  bientôt  les  plus 
malheureux  des  Hommes  ,  s’ils  étoient  une 
fois  fournis  à  de  pareils  Commandants  que 
ie  feul  intérêt  engagerait  à  accepter  ces 
Charges.  En  effet  5  ajoute  le  Provincial  y 
11  n’efl  pas  douteux  3  à  en  juger  par  ce  qui 
fe  pratique  ailleurs  ,  que  ces  Corrégidors 
îf  aïant  perfonne  3  qui  eût  droit  de  veiller 
fur  leur  conduite  9  feraient  bientôt  de  la 
{Implicite  &  de  la  fidélité  de  ces  Indiens 
l’abus  qu’on  prétend  ,  fans  aucune  preuve  , 
qu’en  font  les  Millionnaires  ; '  &  il  fufHt  , 
pour  en  être  convaincu  3  de  voir  la  maniéré 
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dont ,  malgré  les  ordres  réitérés  des  Rois 
Catholiques  ,  on  traite  fous  les  yeux  memes 
des  Gouverneurs  8c  des  Evêques  ceux  qui 
font  en  commande. 

Enfin  il  avoue  que  les  Réduétions  font 
fituées  de  maniéré  à  rendre  la  révolte  des 
Néophytes  ,  fi  on  les  y  poufîoit ,  facile  8c 
irrémédiable  ;  mais  il  fait  voir  qu’on  en 
peut  dire  autant  de  toutes  les  Bourgades  In¬ 
diennes  ,  d’oii  il  eft  d’ailleurs  d’autant  plus 
aifé  à  leurs  Habitans  de  déferrer ,  8c  de  fe 
joindre  aux  Ennemis  des  Efpagnols ,  qui! 
n’y  en  a  aucune  ,  qui  n’en  foit  allez  proche 
pour  y  trouver  un  afyle  ,  où  ils  feroient 
très  bien  reçus  ,  ce  qui  n’arrive  que  trop 
fouvent.  Mais  ce  feroit  bien  pis  encore  , 
continue-t-il ,  fi  ceux  qui  font  fous  la  direc¬ 
tion  des  Jéfuites,  étant  commandés  par  des 
Corrégidors  ,  8c  fe  voïant  en  danger  de 
perdre  leur  liberté  ,  ne  fe  contentoient  pas 
de  fe  difperfer  ,  ou  de  retourner  dans  leurs 
-anciennes  demeures  ,  8c  s’avifoient  de  por¬ 
ter  le  ravage  dans  les  Habitations  Efpagno- 
les ,  pour  fe  venger  de  ce  qu’on  leur  auroit 
manqué  de  parole  ,  8c  reconnu  fi  mal  leurs 
fervices. 

Il  remarque  encore  que  dans  les  Villes 
mêmes  on  ne  feroit  pas  en  fureté  contre 
eux ,  fi  on  les  poufîoit  à  bout  ,  puifqu’il  en 
eft  fort  peu  dans  ces  Provinces ,  qui  n’aient 
bien  de  la  peine  à  fe  défendre  contre  une 
poignée  d’Infideles  bien  moins  aguéris  qui 
en  ont  déjà  ruiné  plus  d’une  ,  8c  que  dans 
les  Capitales  même,  011  eft  tous  les  jours 
obligé  de  fouffrir  les  plus  grandes  infolen- 
ces  de  ces  Barbares,  qu’on  n’eft  point  en 
Tome  VL  X) 
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'  état  de  réprimer  par  la  force.  En  effet  9 
ajoute-t-il,  que  pourroit-on  oppofer  à  vingt 
mille  Indiens  ,  qui  fe  font  mélurcs  avec  les 
meilleures  Trouppes  Efpagnoles  &  Portu¬ 
gal  fes  ,  devant  qui  les  Mamelus  n’ofent 
plus  fe  montrer  ,  qui  ont  chaffié  deux  fois 
les  Portugais  de  la  Colonie  du  Saint  Sacre¬ 
ment  ,  8c  qui  depuis  tant  d’années  tiennent 
en  refped  toutes  les  Nations  Infidèles ,  dout¬ 
ais  font  environnés  ? 

Il  réfute  avec  la  même  force  ce  que  plu- 
fieurs  Efpagnols  ne  ceffioient  de  répéter , 
que  leurs  Ancêtres  avoient  fubjugué  les 
Guaranis  8c  les  autres  Indiens  dont  les 
Réduélions  étoient  peuplées,  à  quoi  il  ajoute 
qu’on  ne  pouvoit  du  moins  difeonvenir  que 
ces  Nations  ne  fuffent  nées  libres  ,  8c  que 
les  Efpagnols  ne  fongeoint  pas  même  à  les 
mettre  fous  le  joug,  iorfque  les  Jéfuites 
les  engagèrent  à  fe  réunir  fous  leur  con¬ 
duite  ,  8c  à  reconnoître  les  Rois  d’Elpagne 
pour  leurs  Souverains,  fous  les  promeffies 
les  plus  formelles  qu’on  ne  toucheroit  point 
à  leur  liberté,  8c  qu’ils  ne  feraient  point 
Efclaves  des  Efpagnols.  Il  finit  cet  article 
en  proteftant  au  Roi  que  fi  ,  après  tout  ce 
qu’il  a  pris  la  liberté  de  lui  repréfenter  ,  Sa 
Majefté  jugeoit  à  propos  d’établir  des  Cor- 
régidors  Efpagnols  dans  les  Réduélions  ^ 
non  feulement  les  Jéfuites  ne  s’y  oppofe- 
roient  pas ,  mais  qu’ils  emploieraient  tout 
ce  qu’ils  ont  de  crédit  fur  l’efprit 
Néophytes ,  pour  les  engager  à  recevoir 
Officiers ,  quelque  perfuadés 
qu’à  la  première  propoffi 


«  ils  fe  trouveront 
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tiens  ,  8i  feront  peut  -  être  les  premières  ■*“" 
viélimes  que  ces  Indiens  immoleront  à  leur  î7  ^ 
reflentiment. 

Il  fupplie  enfuite  Sa  Majellé  de  confide- 
rer  qu’en  plaçant  cette  République  Chré¬ 
tienne  dans  des  lieux  fi  éloignés  des  Villes 
&  des  Habitations  Espagnoles  ,  non- feule¬ 
ment 'les  Jéfuites  n'ont  rien  fait  que  de 
concert  avec  les  Gouverneurs  de  ces  Pro¬ 
vinces  ,  &  avec  l’agrément  des  Rois  fes  Pré- 
dé  ce  fleurs  ,  qui  ont  eu  en  vue  d’en  faire  une 
barrière  contre  les  entreprifes  des  Portugais 
du  Brefil  8c  des  Indiens  de  cette  Frontière  y 
outre  p  lu  heur  s  autres  raifons  dont  on  a 
encore  mieux  connu  l'importance  par  i’éve- 
nement  ;  mais  que  le  delfein  de  ces  Peres 
etoit  fi  peu  d ‘être  plus  en  liberté  de  difpofer 
a  leur  gré  des  biens  de  leurs  Néophytes  ,  8c 
de  profiter  du  commerce  qu'ils  font,  com¬ 
me  le  prétend  Dom  Martin  de  Barua  ,  qu'il 
eft  de  notoriété  publique  que  de  la  maniéré 
dont  s'efl:  toujours  fait  ce  commerce  ,  ce 
font  les  Efpagnols  qui  en  retirent  le  plus 
grand  avantage. 

Pour  le  prouver ,  il  entre  dans  un  détail  9 
-auquel  je  11e  m'arrêterai  point  ici ,  parce- 
qu  il  roule  fur  ce  que  j'ai  CifE (animent  ex¬ 
pliqué  en  parlant  de  la  façon  dont  tes 
Millionnaires  s'y  prennent  pour  être  en  état 
de  pourvoir  a  la  fubflilance  8c  à  l’entretien, 
de  leurs  Néophytes  ,  à  la  décoration  de 
leurs  Eglifes,  à  la  célébrité  du  culte  Divin  y 
8c  aux  depenfes  qu’ils  (ont  obligés  de  faire 
quand  on  les  appelle  pour  le  fervice  du  Roi. 

Il  rend  furtout  bien  fenfible  ce^  qui  avoit 
été  repréfenté  pluiieurs  fois  ,  que  s’il 
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T-7  "7-40.  y  avo^  entfeux  &  ies  Efpagnols  une  com- 
’  *  '  munication  plus  libre ,  le  libertinage  preiw 

droit  bientôt  ,  dans  une  Chrétienté  fi  édl-r 
fiante  8c  qui  fait  tant  d’honneur  à  la  Reli¬ 
gion  5  la  place  de  l’innocence ,  de  la  piété  , 
8c  d’une  ferveur  qu’on  n’a  guere  vues  que 
dans  les  premiers  fîecles  de  l’Eglife  :  outre 
que  leur  facilité  à  fe  laiffer  tromper  les  ré- 
duiroit  bientôt  à  la  plus  extrême  mifere  9 
qui  ies  mettroit  hors  d’état  de  continuer  à 
fervir  gratuitement  leur  Souverain ,  &; 
à  donner  au  culte  qu’ils  rendent  au  Sei¬ 
gneur  ,  cette  fplendeur  &  cet  éclat ,  qu'on 
ne  fe  laffe  point  d’admirer. 

Mais  fur  cela  Philippe  V  n’avoit  pas 
befoin  de  nouvelles  preuves,  après  ce  que 
lui  avoient  mandé  tant  de  fois  les  Evêques  , 
les  Gouverneurs  ,  8ç  quantité  d’autres  Per- 
Tonnes  ,  dont  le  témoignage  ne  pouvoit  pas 
être  fufpeél,  &  ce  qu’il  avoir  appris  de  l’état 
déplorable  ,  oii  fe  trouvoient  les  quatre 
Bourgades  Indiennes  établies  dans  le  voifi- 
nage  de  Buenos  Ayrès  ,  quoique  toutes  peu¬ 
plées  de  Chrétiens.  Ce  Prince  n’ignoroit  pas 
non-plus ,  8c  rien  n’étoit  mieux  connu  des 
Evêques  de  ces  Provinces ,  combien  il  efl 
impoffible  de  travailler  efficacement  à  la 
converfion  des  Infidèles  de  ce  Pais  ,  qui 
vivent  parmi  les  Efpagnols ,  ou  qui  font 
à  portég  de  voit  tout  ce  qui  fe  pafle  chez 
çux. 

Nouvelles  II  paroît  que  Dom  Jean  Yafquez  de 
objections  Aguero ,  avant  que  d’avoir  vu  l’Ecrit  du 
RoderotU  *  ^ere  ^Aguilar ,  avoir  déjà  commencé  de 
rendre  compte  au  Roi  fon  Maître  ,  de  l’état 
pù  il  ayoît  trouvé  les  affaires  du  Paraguay 
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für  plufieurs  articles  de  Tes  inftru&ions  5 
puifqu’après  qu’on  eut  reçu  Tes  informations,  1 7  3  7"4G» 
on  fit  encore  plulieurs  obje&ions  au  Pere 
Rodero ,  Procureur  Général  des  Indes  à 
Madrid ,  fur  l’exa&itude  à  païer  le  tribut  4 
&  fur  ce  que  les  Millionnaires  ne  permet- 
toient  pas  à.  leurs  Néophytes  de  commu¬ 
niquer  librement  avec  les  Efpagnols  ,  8c 
d’apprendre  à.  parler  leur  Langue  ;  deux 
points  ,  fur  iefquels  le  Provincial  s’étoit 
allez  expliqué  dans  fon  Mémoire. 

Deux  des  principaux  Membres  du  Confeil 
Roïal  des  Indes  avoient  été  chargés  d’en 
conférer  avec  ce  Procureur  ;  &  ce  Pere  com¬ 
mença  par  leur  faire  obferver  qu’il  y  auroit 
de  l’injuftice  à  exiger  des  Réductions  le 
même  Tribut  qu’on  exigeoit  de  ceux^qui 
avoient  été  fournis  par  la  force  des  armes  ; 
premièrement  ,  parceque  leur  foumilfion 
avoit  été  volontaire  :  en  fécond  lieu ,  par-* 
ceque  les.  fervices  qu’ils  rendent  à  l’Etât  * 
fans  aucun  falaire  ,  &  a  grand  frais  ,  font 
beaucoup  plus  que  l’équivalent  de  ce  que 
paient  les  autres  Indiens  ;  fur  quoi  par  un 
calcul ,  auquel  il  n’y  avoit  rien  à  oppofer, 
il  leur  fit  toucher  au  doigt  qu’en  païant 
le  même  tribut  8c  les  mêmes  contributions 
qu’on  exige  de  tous  ceux  qui  font  les  plus 
chargés ,  &  recevant  la  même  paie  que 
touchent  les  Indiens  des  Bourgades  voifines 
de  Buenos  Ayrès  ,  foit  pour  la  guere  3  foit 
pour  les  travaux  publics ,  ils  auraient  beau¬ 
coup  de  refte  ,  8c.  qu’on  ne  leur  feroit  même 
aucune  grâce  en  les  déchargeant  du  tribut 
&  de  toute  taxe  ,  puifqu’en  tems  de  paix  , 
comme  en  tems  de  guerre  ,  ils  demeurent 
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—“—-toujours  armés,  &  font  obligés  de  Æ 
fournir  a  armes  &  de  munitions  à  leurs 
dépens. 

Quant  a  la  liberté  de  communiquer  avec 
ks  Espagnols  qu  on  voudrait  établir  dans 
les  Réductions  *  outre  que  le  Père  d’Aguilaf 
y  avoit  ties  bien  répondu  dans  fes  Mémoi¬ 
res  *  le  Procureur  Général  frt  encore  obfer- 
ver  aux  deux  Miniftres  qui  lui  en  parloient  r 
qu  on  n  etoit  nullement  fondé  à  l’exiger 
par  la  crainte  que  la  conduite  des  Miffion- 
naires  fur  ce  point  ne  tendît  à  rendre  ces 
Néophytes  indépendants  du  Gouvernement* 
^  fur  ce  qu'on  lui  objecta  que  l'ufage*  oii 
ils  pernltoient  de  ne  parler  que  heur  Langue 
naturelle  etoit  contraire  aux  Ordonnances*, 
il  répondit  qu  il  y  avoit  dans  chaque  Bour¬ 
gade  une  Ecole*  ou  Ton  enfeigncit  aux 
Enfans  à  lire  &  à  écrire  en  Efpagnol ,  ce 
qu'ils  faifoient  fort  bien;  que  les  Ordon¬ 
nances  n’exigeoient  rien  de  plus  ;  que  ces 
Indiens  avoient  une  extrême  répugnance  à 
parler  une  autre  Langue  que  la  leur  qu'un 
très  grand  nombre  d'Efpagnoh  entendoient 
fu ffi fa m ment  ;  qu’on  avoit  de  très  bonnes 
raifons  pour  ne  les  pas  contraindre  fur  ce 
point  *  &  que  fi  Sa  Majeflé  ne  les  approu¬ 
vent  pas  *  quand  on  les  lui  auroit  fait  con¬ 
naître  on  fe  coiiformeroit  à  fes  volontés  * 
autant  qu  il  fercit  poffible  fans  rien  rif- 
quer. 

îl  ajouta  que  la  plupart  des  Efpagnols* 
qui  avoient  d'abord  trouvé  le  moi  en  de 
s  infinuer  dans  les  Réductions  *  n’en  étoient 
prefque  jamais  fortis  fans  avoir  fcandalifé 
les  Néophytes  *  débauché  ou  enlevé  leurs 
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femmes ,  &  emporté  tout  ce  qu’ils  y  avoicnt  ~ 
trouvé  à  leur  bienfeance  ;  qu’il  luftiLoit 
pour  tenir  ces  nouveaux  Chrétiens  dans  la 
plus  grande  dépendance  ,  que  les  Eveques  y 
les  Gouverneurs  &  les  Commifiaires  envoies 
par  Sa  Majeilé  5  fi  fient  ?  quand  ils  le  vou- 
droient ,  la  vifitc  des  Réductions  ,  ou  y  en- 
voïafient  des  perfonnes  Cures  pour  y  intimer^ 
leurs  ordres  5  qu’on  n’a  voit  point  encore  eu- 
le  moindre  fujet  de  Ce  plaindre  quils  ny 
eu  fient  pas  été  reçus  comme  il  convenait 
qu’ils  le  fufient ,  &  qu’on  11  eut  pas  obéi 
avec  la  plus  grande  promptitude  à  leurs^ 
ordonnances.  v 

On  fît  encore  quelque  tems  apres  les  Obje&fc^ 
mêmes  difficultés  touchant  i’ufage  de  la  ^tes  au  Pere- 
Langue  Efpagnole  dans  les  Réductions  au  r/p°n’esv 
Pere  Jean  Jofeph  Rico  ;  qui  avoir  été  Dé¬ 
puté  en  ECpagne  en  qualité  de  Procureur 
Général  de  la  Province  de  Paraguay  ?  de  à 
tout  ce  qui  avoit  déjà  été  répondu ,  il  ajouta 
qu’il  étoit  d’autant  plus  étonné  qu’on  infîftat 
fi  fort  fur  ce  point  3  que  dans  toutes  les 
Bourgades  Indiennes  ,  qui  avoient  pour  Paf- 
teurs  des  Eccléfiaftiques  ou  des  Religieux  de* 

S.  Erançois  r  on  ne  parloit  point  Efpagnol  j 
que  tous  les  Indiens  en  général  font  extrê¬ 
mement  jaloux  de  conferver  1  ufage  de  leur 
Langue  naturelle  ;  qu’il  n’a  pas  tenu  aux 
Jéfuites  que  ceux  dont  ils  ont  la  direCHon  5 
fî fient  fur  cela  ce  qu’on  fouhaitoit  d  eux  r 
mais  qu’ils  n’avoient  pas  cru  devoir  em¬ 
ployer  la  voie  d’autorité  &  de  rigueur  pour 
les  y  obliger  ,  d’autant  plus  que  les  Ordon^ 
nances  11e  preferivoient  rien  de  plus  que 
ce  qui  Ce  pratique  dans  toutes  leurs  Réduo- 
D  iüj 
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a  lire^  &  à  écrire  en  Elpagnol  &  en  Latin  y 
ce  qu  ils  font  li  bien  ,  qu’on  a  bien  de  la 
peine  a  croire  qu’ils  ne  favent  point  par¬ 
faitement  ces  deux  Langues  (1). 

O11  appuïoit  encore  beaucoup  fur  ce  qui 
avoit  été  mandé  au  Confeii  Roïal  des  In¬ 
des  ,  que  dans  les  Réductions  on  fabriquoit 
de  la  poudre  ,  ce  qui  étoit  exprelfément  dé¬ 
fendu  par  les  Loix  ,  8c  fajet  à  de  grands 
inconvénients.  Le  Pere  Rico  ,  qui  connoif- 
foic  mieux  que  perfonne  les  Réductions y 
qu  il  avoir  toutes  parcourues  plus  d’une  fois 
Sc  vifîtées  avec  beaucoup  de  foin  ,  répondit 
que  cette  accufation  n’avoit  pas  même  de 
vraifemblance ,  perfonne  11e  pouvant  igno¬ 
rer  au  Paraguay  que  dans  tout  le  Païs  qu’oc- 
cupoient  ces  Indiens ,  il  n’y  a  point  alfez 
de  falpêtre  pour  une  feule  Fabrique  de  Pou¬ 
dre  ,  8c  qu’on  ne  pourra  jamais  prouver  , 
ni  que  ces  Néophytes  en  aient  jamais  vendu 
une  feule  livre  ,  ni  qu’ils  aient  pu  confom- 
mer  chez  eux  la  quantité  qu’on  prétendoit 
qu  ils  en^faifoient.  O11  fait  même,  ajouta- 
t-il  ,  qu’ils  ont  toujours  fait  acheter  par  le 
Procureur  des  Millions ,  réfîdent  à  Buenos 
Ayres ,  tout  ce  qu’il  leur  en  faîloit  quand 
ils  étoient  mandés  pour  le  fervice  du  Roi. 

Il  11e  difconvint  pourtant  pas  que  dans 
quelques  Bourgades  les  Indiens  ne  fï  lient 
environ  vingt  livres  de  Poudre  chaque  an¬ 
née,  mais  il  ajouta  que  cette  poudre  eft  h 
foible ,  qu’elle  ne  peut  fervir  que  pour  faire 


(i(  On  a  en  Efpagne 
un  fort  grand  Manufcrit 
Efpagnol  de  1a  main  d’un 


de  ces  Indiens ,  qui  fe¬ 
rait  honneur  au  plus  ha¬ 
bile  copille. 
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quelques  fufées  volantes ,  quon  tire  dans 
les  réjouiffances  publiques  ;  que  ce  font 
les  Efpagnols ,  qui  leur  ont  appris  à  les  faire  ; 
que  les  Gouverneurs  n'y  ont  jamais  trouvé 
à  redire ,  &  qu’au  premier  avis  qu’on  leur 
eût  donné  que  cela  ne  convenoit  pas  >  ils 
auraient  défendu  qu’on  continuât  d'en  faire; 
que  leur  circonfpeétion  fur  l'article  de  la 
Poudre  a  toujours  été  fi  grande  5  qu’au 
commencement  de  ce  fiecle  ,  des  François 
s'étant  offerts  d’apprendre  à  leurs  Indiens 
une  maniéré  de  faire  beaucoup  de  falpêtre  , 
pour  n'être  plus  obligés  d’acheter  de  la 
poudre  3  quand  ils  font  appellés  pour  quel¬ 
que  Expédition  militaire  ,  ils  s'y  oppofe- 
rent 3  tant  pour  ne  pas  introduire  des  Etran¬ 
gers  dans  les  Rédu&ions  3  ce  qui  eft  expref- 
fément  défendu  3  qu’à  caufe  des  inconvé¬ 
nients  qui  pourraient  arriver ,  fi  leurs 
Indiens  avoient  de  la  poudre  à  difcrétion  , 
inconvénients  qu’ils  é raient  plus  intéref- 
fés  que  perfonne  à  prévenir. 

Enfin  le  Pere  Rico  eut  encore  à  effuïer  un 
reproche  5  auquel  il  ne  devoit  afîiirément 
pas  s'attendre  ;  c’eft  que  depuis  long-tems 
les  Jéfuites  du  Paraguay ,  fe  contentant  de 
conferver  leurs  trente  Réductions  ?  avaient 
ceffé  leurs  travaux  ApoRoliques  parmi  les 
Infidèles  3  &  que  les  huit  dernieres  Réduc¬ 
tions  n'étoient  que  des  EfTaii^  qu'ils  avoient 
tirés  des  vingt-deux  premières.  Auffi  jamais 
accufation  n'embaraffa  moins  celui  qui  étoit 
chargé  d'y  répondre.  Il  commença  par  con¬ 
venir  que  des  vingt-deux  premières  Réduc¬ 
tions  du  Parana  &  de  P  Uruguay  on  en 
avoit  formé  trente  ;  mais  il  fit  remarquer  3 
D  Y 
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iG*  Qae  lcs  Pafleurs  des  huit  nouvelles 
Bourgades  ne  recevoient  rien  du  Roi  pour 
leur  fubliftance  ni  pour  ieur  entretien ,  Sc 
vi  voient  fur  les  pendons  alignées  à  ceux 
des  vingt-deux  première^.  20.  Que  ce  qui 
avoit  obligé  de  tirer  de  celles-ci  un  cer¬ 
tain  nombre  de  Familles  ,  c’elî  quelles 
étoient  trop  peuplées  ,  &  qu  un  feul  Prêtre 
n’y  pouvoit  pas  fufRre.  30.  Que  l’on  n’a- 
voit  jamais  ceifé  de  faire  des  courfes  dans 
les  Pais  Infidèles  ,  &  d’en  ramener  des 
Profélytes  ^  dans  les  Réductions  3  que  lui- 
même  avoit  vu  en  1731  le  Pere  Pons  con¬ 
duire  dans  une  Réduction  du  Parana  cent 
foixante  Guayanas  ,  qu’il  étoit  allé  cher¬ 
cher  bien  loin  dans  les  Forêts  ,  &  que  les 
huit  nouvelles  Réductions  navoient  bientôt 
été  aglïi  peuplées  que  les  anciennes,  que  par 
de  pareilles  recrues.  40.  Qu’on  avoit  d’au¬ 
tant  plus  mauvaife  grâce  de  reprocher  aux 
Millionnaires  du  Paraguay  d’avoir  laide 
ralentir  leur  zele  pour  le  falut  des  Idolâ¬ 
tres,  que  le  fangde  deux  de  leurs  Freres  5 
maPacrés  pour  la  Religion,  fumait  en¬ 
core  ,  &  qu’il  fe  formoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  Eglifes  parmi  les  Chiquites  5 
dans  la  Province  deTucuman  &  dans  celle 
de  Paraguay.  Nous  verrons  bientôt  encore 
mieux,  que  pour  attaquer  les  Millionnaires 
fur  ce  point ,  il  falloir  être  bien  déterminé 
à  leur  chercher  querelle. 

Fin  du  vingtième  Livre » 
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Gouverneur  travaille  à  faire  la  paix  avec 
les  Montagnards  y  &  y  réujfit. 

Le  Mémoire  du  Pere  d'Aguilar ,  celui  i743%  ^ 
du  Pere  Rico  ,  qui  fut  auffi  imprimé  5  les  In-  Le  Roi  Câ„ 
formations  de  Dont  Jean  Valquez  de  Ague-  Colique  or- 
ro,  qui  fe  trouvèrent  conformes  à  plu- donne  qu’on 
fleurs  Lettres  de  Dom  Bruno- Maurice  dedreffe  un  De- 
Zavala  8c  du  feu  Evêque  de  Buenos 
rès  Dom  Pedre  Faxardo  ,  &  la  nouvelle  ment# 
encore  récente  du  Martyre  du  Pere  de  Li- 
zardi  ,  achevèrent  de  difïiper  les  préven¬ 
tions  ,  qui  avoient  donné  lieu  a  tant  de 
recherches  ;  8c  le  rapport  de  toutes  ces 
pièces  aiant  été  fait  dans  le  Confeil  Roial 
des  Indes  en  préfence  du  Roiy  on  commença 
par  ordre  de  ce  Prince  à  dre  (Ter  un  Décret 
en  forme  de  Réglement  ,  qui  fut  ligné 
par  Sa  Majefté  ,  le  i8  de  Décembre  de  la 
même  année.  Tandis  qu’on  y  travailloit  5 
le  Roi  reçut  une  Lettre  de  Dom  Jofephde 
Peralta ,  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  y 
&  qui  venoit  de  fuccéder  à  Dom  Pedre 
Faxardo  dans  l'Evêché  de  Buenos  Ayrès. 

Sa  Majefté  ordonna  quelle  fût  imprimée 
avec  fon  Décret.  Comme  elle  contient 
plufieurs  détails  fur  l’état ,  où  fe  trouvoient 
alors  la  Province  de  Rio  de  la  Plata  5  8c 
les  trente  Réduéfions  y  dont  ce  Prélat  ve¬ 
noit  de  faire  la  vifite  par  une  CommifTion 
fpéciale  deSà  Majefté  5  j'ai  cru  qu*il  étoit 
néceffaire  d’en  donner  ici  un  aflez  long  ex¬ 
trait. 

Après  avoir  rendu  compte  à  ce  Prince- 
des  diligences  qu’il  avoir  faites  pour  obéisr 
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I74!_  aux  ordres  prenants  qu'il  en  avoir  reçus  dè 

Entait  d’une  r  plutÔt  ‘K11  feroit  Poffib*e  dans 

Lettre  de  l’E- lon  Dlocete  ,  parcequ  on  craignoit  une  def- 
vêque  de  Bue-  cent'e  des  Anglois  dans  un  des  Ports  de  Rio 
nos  Ayres  au  de  la  Plata ,  il  continue  ainli.  33  Si-tôt 
Roi  Catholi-  „  que  j’y  R1S  entré  ,  je  commençai  la  vi- 
33  fite  des  ParoifTes  qui  fe  trouvoient  fur- 
33  ma  route;  &  après  que  j’eus  pris  pof- 
«  feilion  de  ma  Cathédrale  3  je  continuai 
«  à  vifïter  les  Eglifes  &  les  Chapelles  de 
35  la  Banlieue  ,  je  donnai  la  Confirma- 
33  tion  à  près  de  dix  mille  perfonnes  de* 
33  tout  âge  &  de  tout  fexe.  Cette  vifite 
33  achevée  v  pour  accomplir  tout  ce  qui 
95  étoit  de  mon  obligation  5  je  fis  celle  de 
95  Santafé ,  de  Corrièntès,  &  des  Do&ri- 
33  nés  ?  qui  font  fort  éloignées  dans  les 
99  Terres  fous  la  conduite  des  Peres  de  la 
9>  Compagnie  de  Jefus. 

9>  La  Ville  de  Santafé  ?  qui  eft  éloignée 
95  de  cent  lieues  de  Buenos  Ayrès  ,  a  été~ 
55  la  plus  floriffante  de  ce  Diocèfe,  & 

35  celle  de  tout  le  Paraguay  ou  il  y  avoir 
93  plus  de  NoblefTe.  Elle  eft  bien  bâtie  t 
35  fa  fîtuation  ?  entre  deux  belles  Rivières- 
33  qui  arrofent  de  fertiles  campagnes  y  eft 
33  des  plus  avantageufes  ;  mais  depuis  plus- 
55  d’une  année  elle  a  perdu  une  partie  de 
33  fon  enceinte  &  un  grand  nombre  de  fes 
33  Habitans  ,  par  les  incursions  conti- 
33  nuelles  des  Guay curas  &:  des  Charuas^. 
33  que  l’on  ny  cannoifloit  point  avanr 
33  Tannée  17 16,  Ils  ont  commencé  peu-à- 
33  peu  à  faire  des  courfes  dans  les  campa- 
33  gnes ,  où  ils  enievoient  les  Troupeaux.: 
.sx.  Ils  formèrent  enûike  un  Corps  de  Câ^* 
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3a  valerie ,  &  leurs  hoftilités  redoublèrent^ 

33  mais  toujours  par  furprife  &  par  trahi- 
33  Ton  ;  par-là  ils  ont  ruiné  la  plupart  des 
33  Habitans  de  Santafé.  Les  Jéfuites  fur- 
33  tout  y  ont  perdu  fi  confidérablement  9 
33  qu’ils  ont  aujourd'hui  bien  de  la  peine 
33  à  fubfifler  3  Sc  à  fournir  leur  College  de 
33  Sujets  pour  y  exercer  leurs  fonctions». 
33  Enfin  la  crainte  de  tomber  entre  les 
33  mains  de  ces  Brigands  a  fait  prendre  à 
33  plufîeurs  le  parti  de  s’éloigner  3  &c  il  eft 
33  arrivé  à  ceux  qui  font  reliés  3  ce  qui 
33  arrrva  aux  Habitans  de  Bethulie  5  lorf- 
33  que  cette  Ville  fut  affiégée  par  Holo- 
33  ferne  :  à  peine  peuvent-ils  cultiver  le 
33  peu  de  terres  3  qui  font  les  plus  proches 
33  de  la  Ville  3  ou  ils  font  obligés  de  re~ 
33  tirer  leurs  Belliaux  pendant  la  nuit. 

33  II  efb  vrai  que  depuis  quelque  tems 
33  on  a  fait  la  paix  avec  ces  Barbares  5 
33  mais  elle  n’empêche  point  le  pillage  5  ni 
33  Tenlevement  des  Troupeaux  ;  l’Ennemi 
33  aïant  déclaré  qu’il  ne  s'engageodt  qu'à 
33  ne  tuer  perfonne  3  &  il  n’efl  pas  même 
33  trop  sûr  de  tomber  entre  leurs  mains, 
33  Voilà  ce  qui  a  réduit  prefqu’à  rien  la 
33  Ville  de  Santafé  ,  dont  la  plupart  des 
33  Habitans  fe  font  réfugiés  avec  leurs 
33  familles  dans  les  Montagnes  on  ils  ne 
33  peuvent  entendre  la  voix  des  Pafteurs  «> 
3»  ni  la  parole  de  Dieu  3  ni  avoir  même 
33  la  confolation  de  participer  aux  divins 
33  Myfleres.  Cependant  pour  affûter  cette 
33  efpece  de  paix  5  on  a  levé  un  Corps  de 
3o  Milices  qui  eil  toujours  fur  pié  ;  mais 
33  il  a  fallu  y  enrôler  ceux  qui  dévoient 
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travailler  à  la  terre  :  il  eft  même  déjà 
53  réduit  à  la  moitié  de  ce  qu'il  étoit  d’a- 
35  bord  ,  &  li  on  n'y  remédie  pas ,  la  Ville 
33  trouvera  bientôt  fans  défendeurs.  J’ai 
33  cru  ,  Sire,  devoir  informer  Votre  Ma- 
33  je^Ç  du  danger  où  elle  eft,  afin  qu’elle 
33  veuille  bien  ordonner  qu'on  rétabliffe 
«  cette  Milice,  8c  qu’on  l'augmente  même, 
33  s'il  eft  néceffaire. 

^  De  Santafé ,  je  m’acheminai  vers  les 
33  Redudions  qui  font  fous  la  conduite  des 
33  Peres  de  la  Compagnie  dejefus,  dont  la 
»  plus  proche  eft  à  cent  lieues  de  cette  Vil- 
33  le.  Ce  voïage  eft  fort  difficile,  8c  ne  fe  fait 
33  pas  fans  danger  ;  les  chemins  font  durs  & 
33  déferts ,  infeftés  de  Barbares  &  de  bêtes 
33  féroces  ,  &  coupés  par  de  groffes  Ri- 
33  vieres  qu’il  faut  remonter  5  on  y  court 
33  même  plufîeurs  rifques.  Il  y  a  dix-fept 
>3  de  ces  Rédudions  qui  font  du  Diocèfe 
3>  de  Buenos  Ayrès ,  8c  treize  de  celui  de 
33  l'Affomption.  Après  avoir  vifité  celles 
33  qui  font  fous  ma  Jurifdidion  ,.je  paffai  à 
33  quelques-unes  des  autres ,  à  la  priere  du 
33  Chapitre  de  l'Affomption  ,  parceque  cet- 
33  te  Eglife  n'avoit  point  d'Evêque ,  pour 
33  y  adminiftrer  le  Sacremeht  de  la  Con- 
33  fïrmationj  &  comme  je  ne  doute  point 
33  que  Votre  Majefté  n’apprenne  avec  bien 
33  du  plaifir  les  progrès  que  ces  pauvres 
33  Indiens  ont  faits  dans  la  Eoi  ,  je  vais 
33  lui  expofer  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  , 

33  8c  touché ,  pour  ainfi  dire  ,  au  doigt 
33  avec  la  plus  fenfible  confolation  de  mon 
33  ame  ,  qui  me  faifoit  paroître  bien  légers 
33  les  grands  travaux ,  que  j’avois  eus  à 
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»  efifuïer  pour  faire  cette  vifite. 

«  Quel  autre  fentiment  en  effet  peut 
sa  produire  la  vue  d’une  fi  grande  multi- 
33  tude  de  Brebis  féparées  les  unes  des 
33  autres  ,  qui  vivent  fous  l'obéiffance  de 
33  leurs  Palpeurs  ,  avec  une  uniformité  fi 
33  parfaite  &  dans  une  fi  grande  union  , 
33  quelles  ne  forment  qu’un  même  Trou- 
>3  peau.  Obligé  de  le  quitter,  cette  fépa- 
33  ration  me  coûta  beaucoup  :  je  partis  , 
33  le  cœur  pénétré  de  la  plus  fenfible  dé- 
33  votion  ,  remerciant  le  Seigneur ,  des  bé- 
33  nédi&ions  qu'il  ne  ceffe  point  de  répanr 
33  dre  fur  ces  Peuples  par  le  miniftere  des 
33  faints  Religieux  &  des  Hommes  Apof- 
33  toliques  qui  ne  font  occupés  qu'à  les 
33  inffruire ,  à  les  fortifier  dans  la  Foi  Ca¬ 
ss  tholique ,  &  à  les  élever  pour  le  fervice 
33  de  Votre  Majefté,  en  leur  infpirant  un 
33  zele  &  une  fidélité  qui  ne  pourroient 
33  aller  plus  loin ,  quand  ils  les  auroient 
33  hérités  de  leurs  Ancêtres.  Quel  plaifir 
33  de  voir  leurs  Eglifes  fi  bien  décorées  3 
33  &  la  décence  avec  laquelle  on  y  rend  à 
33  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû  ;  la  beauté 
33  de  leur  Chant ,  la  richeffedes  Autels,  leur 
33  magnificence  dans  la  célébration  des  di- 
33  vins  Myfleres  ,  &  l'amour  tendre  quils 
33  témoignent  à  Jefus-Chrilf  dans  fon  au- 
33  guide  Sacrement  1  Tout  cela  m’attendrif- 
33  foit ,  &  me  couvroit  en  même  tems  de 
33  confufion  ,  me  faifant  faire  des  réflexions 
33  bien  triftes  fur  la  grande  différence ,  qui 
33  fe  trouve  entre  ces  Peuples  encore  No- 
33  vices  dans  la  Foi ,  &  les  anciens  Chré- 
33  tiens  ?  dont  les  exemples  auroient  dû 
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«  leur  fervk  de  modèles  pour  apprendra 
«  a  honnorer  &  à  refpefter  leur  commun 
«  Alaitre. 

33  Ce  qui  me  touchoit  Surtout,  étoit  de 
33  voir  à  la  pointe  du  jour  une  nuée  d’En- 
33  fants  des  deux  fexes ,  les  Filles  féparées 
3>  des  Garçons ,  entrer  dans  i’Eglife  pour 
33  chanter  les  louanges  du  Seigneur,  par 
33  des  Cantiques  capables  d'mfpirer  la  plus 
33  tendre  dévotion  aux  cœurs  les  plus  durs. 
33  La  même  chofe  £e  pratique  aulîi  au  cou- 
33  cher  du  Soleil,  &  tout  cela  eft  le  fruit 
»3  deiindulFrte  des  Millionnaires,  qui  ne 
33  bornent  pourtant  pas  leurs  foins  à  la 
33  culture  fpirituelle  des  Ames  ,  mais  qui 
33  les^  étendent  aux  beloins  du  corps.  Dès 
33  qu'ils  ont  pourvu,  à  la  fabrique  des  Egli~ 
33  les  ,  &  à  tout  ce  qui  eft  né  ce  {Taire  pour 
33  le  fervice  divin ,  ils  vont  avec  leurs  Néo- 
33  phyres  choifir  les  meilleures  terres  pour 
33  y  femer  des  grains  &  du  coton  :  ils  leur 
^3  fournirent  en  fuite  les  femences  ,  les 
33  bœufs  &  les  charues,  avec  une  prévoïan- 
33  ce  &  une  charité  univerfelle  qu'on  ne 
33  peut  exprimer. 

33  Comme  l’objet  principal  de  leur  at- 
33  tendon  y  eft  le  Culte  divin il  y  a  des 
33  Ecoles  de  petits  Enfants ,  où  on  leur  ap- 
33  prend  à  chanter  &  les  danfes  qui  en- 
33  trent  dans  les  {olemnités  des  Fêtes,  & 

33  l’on  fait  aulli  féparément  des  femences 
»  pour  eux.  En  un  mot.  Sire,  ces  Néo- 
33  pytes  font  une  fi  confidérable  &  une  R 
33  digne  partie  de  votre  Patrimoine  Roïal  , 

33  que  je  ne  fais  fi  aucune  autre  la  furpade.. 

aï  II  arrive  aÜbz  fouvent  que  les  récolter» 
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t»  ne  fufïifent  pas  pour  les  faire  fubfifter ,  - — 
«  ce  qui  vient  en  partie  de  ce  qu  aïant  le 
35  cceur  étroit  6c  tirnide  ,  6c  fe  contentant 
33  de  peu ,  iis  ne  fement  pas  allez  de  grains; 

33  mais  il  fe  fait  encore  chaque  année  une- 
33  femence  plus  confîdérable  que  les  trois 
33  autres,  pour  les  Veuves,  les  Orphelins  ? 

33  les  infirmes ,  5c  ceux  qui  font  néceffai- 
33  ment  occupés  ailleurs  j  6c  de  la  récolte 
33  quelle  produit ,  on  en  met  une  partie  en 
33  réferve  pour  les  befoins  imprévus.  On  y 
3>  fupplée  aufïi  par  les  beftiaux  qui  font 
33  élevés  à  part  pour  les  Malades.  Enfin 
33  de  toutes  les  récoltes  particulières  5c. 

33  communes,  on  n’envoie  rien  dans  les  au— 

33  très  Provinces  ,  6c  cela  parceque  mal- 
33  gré  la  plus  grande  prévoïance ,  on  n  eil 
33  jamais  affuré  d’avoir  plus  que  le  nécef- 
33  faire  pour  toute  l’année.  Ces  Indiens 
33  tirent  encore  un  grand  bénéfice  des 
33  feuilles  d’un  arbre ,  qu’ils  font  légère- 
33  ment  fécher  au  feu  y  6c  réduifent  en 
33  poudre  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  l  Herbt 
33  de  Paraguay.  On  en  diftribuê  tous  les 
33  jours  une  certaine  portion  a  chacun  y 
53  car  on  ne  peut  pas  plus  s’en  paffer ,  que 
33  des  alimens. 

33  Cependant  cefl-là  le  feul  fruit  de  la 
33  terre  ,  dont  ces  Indiens  faffent  commet- 
33  ce  pour  fe  procurer  bien  des  chofes^ 

3s  dont  ils  ont  befoin  :  tout  ce  qui  leur  en 
33  relie  efl  emploïé  pour  le  férvice  de^ 

33  Dieu ,  6c  celui  de  Votre  Majeilé  ,  c’eft- 
33  à-dire  ,  pour  l’ornement  de  leurs  Egîi- 
33  fes ,  pour  le  Service  divin  y  pour  avoir 
99  des  Vafes  facrés  r  pour  des  ornement' 
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1743.  M  <^Autel  ,  &  pour  un  autre  ufage  ,  qui 
33  neit  pas  moins  néceffèire  3  car  outre 
33  les  Millionnaires  qui  font  a&uellement 
>3  occupés  dans  les  Réductions  ,  il  eif  be- 
39  *°in  qu*il  y  en  ait  encore  de  réferve  , 
«  pour  remplacer  ceux  qui  meurent ,  & 
33  j  en  ai  vu  mourir  deux  pendant  ma  vi- 
«  fite.  Or ,  ^pour  les  frais  de  ces  voïages  , 
33  &  po$r^  l’entretien  des  fiirnuméraires  , 
33  il  en  coûte  plus  que  la  piété  vraiment 
33  roïale  de  Votre  Majefté  ne  fournit.  Il 
»  n  eft  pas  croïable  où  montent  les  frais 
33  des  embarquemens ,  furtout  en  temsde 
33  guerre  ,  que  les  nouveaux  Millionnaires 
33  font  obligés  de  relder  long-tems  à  Ca- 
33  dix.  Or  ,  pour  fournir  à  tout  cela,  les 
33  Néophytes  mettent  à  part  une  certaine 
33  fomme  du  produit  de  leur  commerce. 

33  Ils  en  deftinent  aufli  une  autre  pour 
*>  acheter  des  chevaux  ,  des  armes  ,  des 
»  munitions,  les  hahillemens  des  Soldats 
33  &  des  autres  qui  font  commandés  pour 
33  le  fervice  de  Votre  Majefté.  Il  y  en  a 
93  aéluelJement  un  grand  nombre  qui  tra- 
>3  vaillent  à  la  Forterelfe  de  Montevideo. 

33  Ils  font  encore  obligés  d’avoir  continuel- 
w  lement  fur  pied  des  Corps  de  Milices, 

=3  pour  fe  garantir  des  fuiprifes  de  leurs 
33  Ennemis  ,  &  pour  la  défenfe  de  leurs 
33  beftiaux  ^contre  les  Partis  qui  rodent 
33  autour  d  eux  ,  &  qui  leur  dre/Tent  conti- 
33  nuellement  des  embûches  pour  piller  leurs 
33  biens ,  les  maflacrer ,  ou  les  faire  Efcla- 
33  ves.  Toutes  ces  dépenfes  les  réduifent 
33  fou  vent  à  de  f  grandes  miferes ,  qu'il 
33  n  eft  pas  poiTible  aux  Procureurs  des  Mif- 
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»  fions  de  donner  à  tous  les  foulagemens 
«  néceffaires ,  principalement  dans  les  mau- 
»  vaifes  années.  .  .  . 

53  Je  crois  que  c’eft  pour  ces  raifons  ,  que  I 
»5  ces  Indiens  font  en  pofteffion  de  ne  point 
53  païer  de  dîmes  ,  &  cela  leur  eft  commun 
*>  avec  ceux  qui  font  fous  la  conduite  des 
33  Religieux  de  Saint  François.  C’eft  pour¬ 
ra  quoi  ,  quelques  perlonnes  aïant  voulu 
53  m’engager  à  les  exiger  de  ceux-là  ?  je 
»3  n’ai  pas  jugé  à-propos  de  le  faire  ,  par 
sa  la  raifon  que  le  produit  de  leur  travail 
33  &.  de  leur  commerce  n’eft  pas  ici ,  com- 
53  me  il  eft  pour  ceux  qui  cultivent  la  terre 
33  dans  les  autres  Provinces  de  Paraguay 
33  ni  dans  celles  du  Pérou  &  du  Chili  ,  tout 
33  entier  pour  leur  entretien  &  pour  leur 
33  fubfiftance  ,  mais  qu’il  eft  encore  pour 
53  le  Service  divin  ,  &  pour  celui  de  Votre 
33  Majefté.  Car  après  le  Culte  religieux  , 

33  la  plus  grande  attention  des  Miflionnai- 
33  res  eft  pour  ce  qui  regarde  Votre  Ma- 
33  jafté  ,  &  ils  ont  fur  ce  point  fi  bien  éle- 
33  vé  leurs  Néophytes  ?  qu’au jourd’hui  me- 
33  me ,  que  la  famine  &  la  petite  vérole 
33  en  ont  fait  périr  un  grand  nombre ,  elle 
33  peut  encore  compter  fur  douze  à  qua- 
33  torze  mille  Hommes  toujours  prêts  à 
a»  prendre  les  armes  pour  quelque  expédia 
33  tion  que  ce  foit  ,  où  elle  voudra  les 
33  emploïer  ,  comme  ils  ont  fait  ces  an- 
53  nées  dernieres  dans  la  Province  de  Pa¬ 
so  raguay ,  ou  ils  ont  donné  des  preuves 
53  admirables  de  leur  valeur,  de  leur  fidé- 
»3  lité  &  de  leur  attachement  pour  votre 
3>  Per  fou  ne  Roi  ale  3  fe  .fourniffant  à  leurs 
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~  *»  frais  de  chevaux  ,  d'armes ,  de  muni- 
w  tious  5  s’expofant  de  bonne  grâce  aux 
»  plus  grands  rifques  de  leur  vie.  J'ai  cru,. 
33  Sire  3  qu  il  etoit  de  mon  devoir  de  vous 
33  informer  de  tout  ceci  d'une  maniéré 
33  (impie  &  fincere  ,  afin  que  Votre  Ma-  . 
33  jefté  étant  bien  infimité  de  tout  ce  qui 
33  regarde  ces  pauvres  Indiens  ,  ait  la  bon- 
33  té  de  reconnoître  leur  fidélité  &  leurs 
33  fervices  ,  &  de  ne  pas  lailfer  non  plus 
33  fans  récompenfe  le  zele  &  les  fatigues 
33  des  Ouvriers  Evangéliques,  qui  font 
33  chargés  de  leur  conduite. 

33  Outre  les  Réduétions  dont  j’ai  parlé 
^3  jufqu’ici  ,  il  y  en  a  préfentement  une 
33  autre,  dont  les  Peres  delà  Compagnie 
33  ont  jetté  les  premiers  fondemens  parmi 
33  les  P ampas  ,  lefqneis  ont  commis  ces 
33  années  dernieres  de  grandes  hoftilités 
33  dans  le  voi image  de  Buenos  Ayrès ,  8c 
30  contre  tous  ceux  qui  viennent  Ici  du 
33  Chili  pour  le  commerce.  Dom  Miguel 
33  de  Salcedo  ,  votre  Gouverneur  de  Rio 
33  de  la  Plata  ,  aïant  levé  un  Efcadron  de 
33  Cavalerie  ,  le  fit  accompagner  par  un 
33  Pere  défaite,  qu'il  chargea  d’aller  t rai- 
33  ter  avec  ces  Infidèles,  qui  font  établis 
33  en  grand  nombre  de  ce  côté-ci  &  du  * 
33  Chili.  Cela  a  fort  bien  réuffi  le  Mif- 
«  fionnaire  à  parié  à  ces  Montagnards  , 

»  les  a  engagés  à  faire  la  paix  avec  les  Efpa- 
35  gnols  j  a  fait  venir  quatre  de  leurs  Ca- 
»  cîques  à  Buenos  Àyrès  pour  la  figner , 

**  &  iis  s'engagèrent  à  rendre  tous  les  Ef- 
»  claves  ,  qu'ils  ont  faits  ces  jours  pâlies, 
a*  D’autres  Caciques  font  arrivés  à  Saura- 
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**  fé  ,  &  ont  demandé  avec  de  grandes  - 
«  irritantes  au  Redeur  du  College  de  cette 
55  Ville  deux  de  fes  Religieux  pour  inilrui- 
«  re  toute  leur  Nation  des  principes  de  la 
«  Religion  Chrétienne  ,  qu’ils  défirent 
33  d’embralTer.  Le  Provincial  les  leur  a  ac- 
35  cordés  ;  8c  il  paroît  que  tout  cela  eft 
35  arrivé  par  une  difpofition  fmguliere  de 
33  la  Providence  *,  de  forte  que  fefpere  de 
33  la  divine  miféricorde  ,  que  ceux-là  nous 
35  laifTeront  du  moins  en  paix  ?  8c  que  ceux- 
35  ci  embraifant  notre  fainte  Loi  5  la  Re- 
33  ligion  Catholique  va  faire  de  grands 
33  progrès  dans  ces  vaftes  Contrées. 

33  Je  ne  dois  pas  omettre  ici ,  qu’étant 
35  allé  faire  ma  vilite  dans  la  Ville  de  Cor- 
33  rientès  ?  qui  eft  éloignée  dé  quatre-vingts 
33  lieues  des  Réduélions  d’ou  je  fortois  a 
»  je  p  a  (fai ,  comme  dit  P  Ecriture  ?  de  la 
33  plus -grande  chaleur  à  un  froid  exceflïf; 

33  c’eft-à-dire  ,  qu  après  avoir  été  témoin 
53  de  la  plus  grande  ferveur  de  piété  par- 
33  mi  les  Indiens ,  je  ne  vis  plus  que  de  la 
33  tiédeur  8c  du  froid  parmi  les  Efpagnols. 
33  Ce  Païs  efi:  encore  plus  miférable ,  que 
33  celui  de  Santafé  ,  6c  quoique  la  terre  y 
33  foit  très  fertile ,  8c  beaucoup  plus  qu  a 
»3  Santafé  ,  les  Habitans  y  font  malheu- 
35  reux  par  leur  fainéantife.  Ils  ne  s’oc- 
33  cubent  qu’à  s’entredéchirer  les  uns  les 
•35  autres  ,  8c  la  corruption  des  mœurs  eil 
33  extrême  parmi  eux.  Je  fus  obligé  d’en 
33  faire  fortir  plufieurs ,  qui  s’étant  mariés 
33  à  Buenos  Ayrès  8c  à  Cordoue ,  avoient 
33  abandonné  leurs  Femmes  ,  auprès  def~ 
®3  quelles  je  les  $i  fait  retourner,  après  les 
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”  av°ir  contraints  de  fe  féparer  de  celles  9 
33  avec  qui  ils  entretenoient  un  commer- 
33  ce  fcandaleux  ,  lequel  étoit  encore  la 
53  fource  des  guerres  qui  troubloient  la 
33  tranquillité  publique. 

33  Pans  tout  le  cours  de  ma  vifite,  qui 


dfsatm  "  Y*F\  rou.t  ie  cours  de  vifite,  qui 
François»  33  f3  de  pluiieurs  centaines  de  lieues, 
33  j  ai  donné  ,  tant  dans  mon  Diocèfe  ,  que 
35  dans  celui  de  l’Afflomption  ,  la  Confir- 
«  mation  à  vingt  mille  perfonnes  s  6c  ce 
«  nombre  auroit  été  doublé  ,  fi  la  pelle , 
33  qui  ces  années  dernieres  ,  comme  je  l’ai 
33  déjà  dit,  affligea  ces  Rédudions ,,  n’y 
33  avoit  pas  fait  périr  beaucoup  de  monde 
33  de  tout  âge  6c  de  tout  fexe.  Les  Reli- 
33  gieux  de  Saint  François  ont  dans  mon 
33  Diocèfe  trois  Millions  ,  6c  pour  remplir 
33  toutes  mes  obligations,  je  les  arauffi 
33  vifitées.  Elles  font  bien  réglées  ,  les  In- 
33  diens  y  font  inftruits ,  le  fervice  Divin 
s»  s'y  fait  avec  piété  ,  mais  les  Egljfes  y 
33  font  pauvres,  6c  ne  font  pas  auffi  fré- 
33  quentées  que  celles  des  Peres  de  la  Com- 
33  pagnie.  J’en  ai  demandé  les  raifons  ,  8c 
33  on  m'en  a  donné  deux  ;  la  première  elf 
33  qu’une  partie  de  leurs  terres  a  été  don- 
33  née  en  commande  ,  6c  que  les  Coin- 
33  mandataires  font  des  Particuliers  ,  qui 
33  en  tirent  fouvent  autant  d’indiens  8c 
as  d’Indiennes  qu’il  leur  plaît  ,  pour  les 
3»  emploïer  à  la  culture  de  leurs  propres 
s»  terres ,  6c  aux  travaux  de  leurs  Métairies. 

«  Outre  que  par-là  ils  les  détournent  de 
33  leurs  exercices  de  piété  6c  du  fervice 
Divin  ,  ils  ne  leur  laiifent  pas  le  tems 
»»  de  travailler  6c  d'enfemencer  leurs  prb- 

33  près 
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55  près  champs,  ni  de  bâtir  des'Eglifes. — — - 

sa  Audi  ces  Bourgades  fe  dépeuplent-elles 
33  tous  les  jours,  parcequ’il  meurt  beau- 
33  coup  de  leurs  Habitans  au  fervice  des 
33  Commandataires.  La  fécondé  eft,  quel- 
33  les  font  expofées  aux  courfes  des  Paya- 
33  guas  ,  qui  enlevent  ou  mallacrent  quan- 
33  titre  de  ces  Indiens.  J’ai  jugé  que  je  de- 
33  vois  donner  ces  inflru&ions  à  Votre 
33  Majefté  ,  afin  qu’elle  veuille  bien  appii- 
33  quejt  à  ces  maux  le  remede  que  fa  fa- 
03  gelle  lui  didera. 

Le  témoignage  d’un  Evêque  témoin 
oculaire  de  tout  ce  qu’il  difoit  ,  fît  d’au¬ 
tant  plus  d’impreflion  fur  l’efprit  de  Phi¬ 
lippe  V ,  qu’il  s’accordoit  parfaitement  avec 
les  informations  qui  lui  venoient  d’ailleurs. 

J  ai  déjà  dit  qu’il  voulut  que  la  Lettre  de 
ce  Prélat  fût  imprimée  avec  fon  Décret  * 

&  il  donna  le  même  ordre  pour  deux  au¬ 
tres  Lettres  qu’il  adrella  ,  l’une  au  Pro¬ 
vincial  des  défaites,  &  l’autre  au  même 
Provincial  &  à  fes  Inférieurs.  Dans  celle- 
ci  ,  Sa  Majeflé  témoigne  leur  favoir  beau¬ 
coup  de  gré  ,  elle  les  félicite  de  l’heureufe 
ifîue  de  cette  grande  affaire  ,  &  les  exhor¬ 
te  à  continuer  de  maintenir  les  Peuples  , 
qui  font  fous  leur  conduite ,  dans  la  prati¬ 
que  des  plus  pures  maximes  du  Chriffianif- 
me ,  &  dans  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
l’ont  toujours  bien  fervie.  Elle  annonce 
même  ces  deux  Lettres  à  la  fin  de  fon  Dé¬ 
cret  en  ces  termes. 

33  Enfin,  comme  il  eff  aifé  de  reconnoître 
33  par  tout  ce  qui  vient  d’être  rapporté  3 
33  &  par  les  autres  Ecrits  anciens  &  modem 
Tome  VT  E 
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33  nes,qutont  été  examinés  dans  mon  Co-n~ 
33  feil  avec  toute  l’attention  que  deman- 
■33  dolent  les  cir confiances  d'une  affaire  II 
33  importante ,  que  dans  aucune  partie  des 
33  Indes  je  n'ai  point  de  Vaffaux  qui  re¬ 
as  connoiffent  mieux  mon  Domaine  ?  les 
«  obligations  démon  Yalîelage ,  mon  Pa- 
33  tronage  Roïale;  ou  la  Jurifdi-dion  Ec- 
33  cléfiaiUquç  &  Roïale  foit  plus  folide- 
33  ment  établie  ,  comme  il  fe  prouve  par 
33  les  continuelles  vifites  des  Evêques  Sc 
33  des  Gouverneurs  ,  &  où  l’obéiffance  foit 
?3  plus  aveugle  9  lorfqu  il  s'agit  d’exécuter 
33  mes  ordres  ?  furtout  quand  ces  Indiens 
33  font  mandés  pour  la  défenfe  du  Pais  9 
33  ou  pour  quelqu'autre  Entreprife  ,  puif- 
33  qu’au  premier  mot ,  on  les  voitaccou- 
33  rit  au  nombre  de  quatre  .ou  de  Ex  mille 
33  avec  leurs  armes  ,  j'ai  pris  la  réfolution 
33  de  -faire  expédier  une  Cédule  adreffée  au 
sa  Provincial  pour  lui  faire  connoître  la  fa- 
33  tisfadion  que  j'ai  de  voir  s’évanouir  pat 
33  tant  de  j  unifications  les  calomnies  &  les 
33  impoftures  d’Aldunaté  &  de  Barua  j  la 
33  grande  application  de  la  Compagnie  à 
33  tout  ce  qui  eft  du  fervice  de  Dieu  Sc  du 
33  mien  &  de  l’avantage  de  ces  pauvres  In- 
33  diens  ,  &  l’efpérance  que  j'ai  qu’ils  con- 
33  tiqueront  avec  la  même  ferveur  &  le 
»  même  zèle  à  gouverner  leurs  Réductions  9 
p  &  à  prendre  le  même  foin  de  leurs  Néor 
P  pliytés. 

Ce  qui  avoir  encore  contribué  fans  dou¬ 
te  à  faire  prendre  au  Roi  Catholique  la 
Réfolution  de  rendre  à  ces  Millionnaires  une 
U  |iaute  &  fi  pleine  juftice  ^  c'eft  qu’il  ne- 
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toit  arrivé  prefqu’aucun  VaifTeau  de  Bue¬ 
nos  Ayrès  en  Efpagne  ,  dans  le  tems  mê¬ 
me  que  leurs  Ennemis  n’étoient  occupés 
qu’à  le  prévenir  contre  eux  ,  qui  ne  lui 
apprît  quelque  nouvelle  conquête  quiis 
avoient  faite  pour  la  Religion  ,  &  qu’ils 
continuoient  de  donner  des  Martyrs  à  FE- 
gliie.  Il  fut  furrout  très  fenfibie  à  la  nou¬ 
velle  qu’il  reçut ,  qu’ils  avoient  formé 
le  projet  &  déjà  jette  les  fondemens 
d’une  nouvelle  République  Chrétienne  , 
dont  nous  avons  vu  que  l’Evêque  de  Bue¬ 
nos  Ayrès  avoir  dit  quelques  mots  dans  fa 
Lettre.  Pour  développer  tout  ceci  avec  or¬ 
dre,  i4  faut  reprendre  le  récit  de  ce  qui 
s  etoit  palîé  dans  les  différentes  Provinces 
du  Paraguay  ,  où  nous  avons  été  obligé  de 
l’interrompre. 

O11  fera  peut-être  furpris  que  ni  dans  les 
Informations  de  Dom  Jean  Vafquez  d’A- 
guero ,  ni  dans  les  Décrets  du  Roi  d’Ef- 
pagne  ,  il  n’ait  été  faite  aucune  mention 
de  la  République  Chrétienne  des  Chiqui- 
tes  :  la  raifon  eft  quelle  n’avoit  pas  en¬ 
core  beaucoup  occupé  le  Confeil  Roïal 
des  Indes ,  fa  fîtuation  ne  la  mettant  point 
a  portée  d’avoir  beaucoup  de  communi¬ 
cation  avec  les  Efpagnols  ,  d’où  il  arri- 
voit  que  les  Millionnaires ,  qui  cultivoient 
cette  nouvelle  vigne  du  Seigneur,  &  qui 
F  avoient  plantée  ,  ne  s’y  trouvoient  pas  ex- 
pofés  aux  perfécutions  que  leurs  Freres  ef- 
fuïoient  dans  les  autres  Provinces  du  Pa¬ 
raguay  ,  &  y  demeuroienfafîez  tranquilles, 
lurtout  leur  Néophytes  ne  courant  aucun 
danger  d’être  donnés  en  Commande. 

«  E  H 
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Pourquloi 
il  n’eft  point 
parlé  des  Ré- 
durions  des 
Chiquites 
dans  le  Dé¬ 
cret  du  Roi 
d’Efpaane. 
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Une  autre  raifon  pourquoi  Philippe  V* 
n’en  avoit  point  parlé  dans  fon  Décret , 
eft  que  les  Chiquites  n  étoient  point  enco¬ 
re  déclarés  Vaffaux  immédiats  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  ni  par  conféquent  fournis  au  tri¬ 
but  ,  ce  qui  n'empêchok  point  qu’en  con- 
féquence  des  anciennes  Cédules  des  Rois 
Catholiques  ils  ne  j Guident  de  tous  les  Prir 
viléges  accordés  aux  nouveaux  Chrétiens 
que  les  Jéfuites  réuniroient  dans  des  Ré¬ 
ductions,  après  les  avoir  tirés  de  leurs  re¬ 
traites  fauvages.  Les  Evêques  &  les  Gou¬ 
verneurs  de  Santa- Cruz  de  la  Sierra,  dont 
ils  recoiinoifToient  la  Jurifdiétion  ,  ne  l’e- 
xerçoient  que  pour  les  protéger  ,  &  pour 
empêcher  qu'en  n’entreprît  fur  leur  liber¬ 
té  ,  &  fl  des  Efpagnols  fans  aveu  avoient 
effaré,  comme  nous  l’avons  vu ,  de  troubler 
cet  EtablifTement  &  d’en  arrêter  les  pro¬ 
grès ,  ils  avoient  été  fi  bien  réprimés  par 
J. es  Yicerpis  du  Pérou  ,  &  par  l'Audience 
roïale  des  Charcas ,  que  perfonne  n'ofoit 
plus  entreprendre  de  les  inquiéter. 

Leurs  Midïonnakes  nignoroient  pour¬ 
tant  pas  qu’il  y  avoit  dans  la  Province  de 
Santa-Cruz  bien  des  gens  qui  n  étoient  pas 
mieux  difp.ofés  en  leur  faveur  ,  qu’on  ne 
l’étoit  par  tout  ailleurs  ;  &  il  arriva  en 
1740  une  chofe  qui  les  confirma  dans  la 
penfée  qu'ils  ne  pouvoient  porter  trop  loin  la 
circonfpeéHon  dans  toutes  leurs  démarches» 
lis  avoient  reçu  l'année  précédente  un  or¬ 
dre  de  Y  Audience  roïale  des  Charcas  ,  qui 
leur  avo.it  été  fîgnidé  par  le  Gouverneur 
de  Santa-Cruz  ,  Dom  Antoine  de  Argo- 
$1  p fa  Z^vailos,  d’envoïer  quelques-uns  de 
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leurs  Néophytes  pour  découvrir  un  che- 
min  par  oii  Ton  put  aller  commodément  & 

Purement  jufqu'au  Paraguay  5  &  il  paroît 
que  le  motif  de  cet  ordre  étoit  de  con- 
naître  la  route  que  pouvoient  prendre  les 
Portugais  du  Brefil  ,  qu'on  foupçonnoit 
de  vouloir  établir  un  Commerce  fecret  avec 

le  Pérou.  ^  .  Dss  Portif* 

Pour  obéir  à  ces  ordres  les  Miüionnai^  gais  arriveng 
res  firent  partir  cent  Chiquites  ,  qui  aile-  aux  Chiqué 
rent  jufqu’au  Paraguay  fans  rencontrer  au-  tes. 
cun  Portugais  ,  mais  comme  ils  retour¬ 
noient  par  un  autre  chemin  à  Saint-Ra- 
phael  ,  d’oit  ils  étoient  partis  ,  ils  fe  trou¬ 
vèrent  tous-à-coup  vis-à-vis  d'un  allez 
grand  nombre  de  Cavaliers  de  cette  Na¬ 
tion  ,  fuivis  de  quelques  Soldats ,  &  de  Do- 
mefliques  à  pie  ,  qui  conduifoient  des  Bê¬ 
tes  de  charges  ,  fur  lefquelles  étoient  les 
bagages  de  cette  trouppe.  La  rencontre  de 
cent  Indiens  bien  armés  embarrafia  d’abord 


les  Portugais  ;  mais  aïant  bientôt  reconnu 
que  c’étoient  des  nouveaux  Chrétiens  des 
Jéfuites ,  ils  prirent  le  parti  d'en  paroître' 
fort  aifes  :  iis  firent  aux  Chiquites  beau¬ 
coup  d’amitié  ,  Sc  y  ajoutèrent  quelques 
préfens.  Les  Néophytes  de  leur  côté  leur 
offrirent  du  miel,  qu’ils  avoient  recueilli 
dans  les  Bois  ,  &  leur  firent  part  de  leur 
chaffe  &  de  leur  pêche. 

Parmiles  Cavaliers  il  y  en  avoit  trois  qui 
parloient  affez  bien  Caftillan ,  ce  qui  donna* 
moïen  au  Commandant  de  la  Trouppe  , 
nommé  Dom  Antoine  Pineyr©  de  s’expli- 
quet  avec  les  Chiquites ,  dont  pîufieurs  en- 
rendoient  la  même  Langue  ,  fur  le  fujet 
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*  &n  voïage.  îi  leur  dit  enfuite  qu*ap- 
paremment  ils  venoient  de  quelque  Ré¬ 
duction  s  &  aïant  connu  par  leur  réponie 
qu'ils  venoient  de  Saint- Raphaël  3  il  les 
pria  de  l'y  conduire  5  parcequ’il  fouhaitoit 
fort  3  8c  qu'il  étoit  mêmê  chargé  ,  de  voir 
quelques-uns  de  leurs  Millionnaires.  Les 
Néophytes  y  confen tirent  fans  peine  5  8c 
quand  ils  ne  furent  plus  qu’à  deux  journées 
de  la  Bourgade  ,  Dom  Antoine  écrivit  au 
Pere  Marc  Abendano  3  qui  gouvernoit  cet¬ 
te  Egîife  avec  le  Pere  Jofeph  Rodriguez  5 
pour  le  prévenir  fur  fon  arrivée.  Le  Pere 
Abendano.  aïant  reçu  fa  Lettre  la  commu¬ 
niqua  au  Pere  Barthelemi  de  Mora  3  Su¬ 
périeur  Général  des  Misions  Chiquites  , 
lequel  lui  manda  de  bien  traiter  les  Por¬ 
tugais  jufqu'à  ce  qu’il  fût  fur  les  lieux  avec 
le  Pere  Jean  de  Carbanzas  ?  qui  avoit 
été  envoie  dans  ces  Millions  par  le  Pro¬ 
vincial  des  Jéfuites  du  Paraguay  pour  en 
faire  la  vif  te. 

Les  Portugais  arrivèrent  à  Saint-Raphaeî 
îe  8  d’Août  1740.  Dom  Antoine  Pineyro 
&  fon  Lieutenant  étoient  richement  vêtus  ; 
les  autres  Cavaliers  l'étoient  en  gens  de 
Condition  qui  voïagent ,  8c  toute  leur  fui¬ 
te  avoit  un  grand  air  de  propreté  8c  d’ai- 
lance.  Tout  fe  palTa  dans  la  première  en¬ 
trevue  entre  eux  8c  les  Jéfuites  avec  beau¬ 
coup  de  politeffe.  Les  Peres  régalèrent  leurs 
Hôtes  autant  bien  que  leur  pauvreté  le 
permettoit  3  8c  Dom  Antoine  leur  remit  un 
fort  beau  préfent  5  qu’il  étoit  chargé  ?  di- 
foit-il  3  d’offrir  à  titre  d'aumône  à  la  pre¬ 
mière  Mai  ion  de  la  Compagnie  ?  qu'il  trou- 
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i* croit  fur  fa  route,  de  la  part  d’un  Gen¬ 
tilhomme  fort  riche  ,  8c  le  principal  inte- 
reflé  dans  les  Mines  du  Cuyaba.  „  # 

Il  ajouta  que  ce  Gentilhomme  étoit  fort 
dévot  a  Saint  François-Xavier  ,  auquel  il 
confacroit  ce  préfent ,  8c  qu  il  contribuait 
beaucoup  aux  frais  du  Procès  de  la  Béa¬ 
tification  du  Pere  Jofeph  Anchietâ ,  1 A- 
pôtre  du  Breiil ,  qu’on  pourfuivoit  en  Cour 
de  Rome.  Les  Peres  refuferent  d’abord  d’ac¬ 
cepter  le  préfent  ,  8c  ne  fe  rendirent  que 
fur  ce  que  Dom  Antoine  leur  déclara  qu  il 
ne  le  remporteroit  point.  Tous  s  etendi- 
rent  beaucoup  fur  la  bonne  éducation ,  que 
les  Jéfuites  donnoient  à  leurs  nouveaux 
Chrétiens  ,  8c  dont  ils  avoient  éprouvé  les 
effets  dans  la  rencontre  qu’ils  venoient  de 
faire  des  Chiquites  5  autrefois  fi  barbares 
&  fi  féroces  ;  far  f  union  ,  qui  regnoit  en¬ 
tre  eux  ,  8c  fur  cette  charité  univerfelle 
8c  véritablement  Chrétienne ,  qu  ils  exer- 
çoient  envers  tout  le  monde  ,  tans  diftkic- 
tîon  de  Nations. 

Dom  Antoine  rendit  auffi  aux  Million¬ 
naires  une  Lettre  dont  le  Capitaine  Major 
de  Cuyaba  l’avoit  chargé  pour  le  Supérieur 
Général  des  RéduéHons  Chiquites ,  8c  par 
laquelle  il  lui  donnoit  avis  qu’il  avoit  fait 
mettre  en  prifon  un  Portugais  ,  qui  deux 
ans  auparavant  aïant  rencontré  le  Pere  Au- 
guftin  Caitaharez  ,  lequel  couroit  apres  des 
Transfuges  de  Saint-Raphaël ,  s’étoit  fort 
oublié  du  refpeét  qu’il  lui  devoit  ;  8c  il 
ajoûtoit  qu’on  avoit  publié  dans  tout  le 
Brefil  des  ordres  très  féveres  ,  d’avoir  pour 
les  Millionnaires  du  Paraguay  tous  les 
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740-45.  égards,  &  de  leur  rendre  tous  les  refpeék  * 
qui  etoient  dûs  à  leur  cara&ere  &  à  leurs 
ve"tus  ;  de  bien  traiter  leurs  Néophytes, 
quand  ils  les  rencontreroient ,  &  de  ne 
faire  Eiciave  aucun  Indien  ,  même  Infi- 
aele,  parcequ'en  bien  des  endroits  ou 
1  on  pouvoir  les  vendre  ,  il  ne  fe  trouve- 
roit  penonne  qui  pût  les  inftruire  des  prin¬ 
cipes  de  notre  fai  11  te  Religion. 

Après  toutes  ces  politefles  D.  Antoine 
entra  en  matière  fur  le  fujet  de  Ton  voïa^e , 
qui  etoit  d  établir  un  Commerce  entre*  le 
Bieai  &  le  Pérou  ;  &  il  entreprit  de  prou- 
ver  aux  Millionnaires  ,  en  leur  fai  faut  le 
cletan  ae  ce  qui  manquoit  aux  Efpagnoîs 
f  aux  Portugais  de  ces  deux  Roïaumes  , 

.  de  ce  qu’ils  pouvoient  réciproquement 
nrer  les  uns  des  autres,  que  les  deux  Na- 
uans  y  trouveroient  un  égal  avantage.  I! 
milita  beaucoup  Par  celui  qui  en  revien- 
droit  en  particulier  à  la  Province  de  Santa- 
Cruz  de  la  Sierra  ,  dans  laquelle  font  les 
Millions  des  Chiquâtes  5  &  pour  leur  faire 
comprendre  la  facilité  d’exécuter  ce  pro¬ 
jet,  un  des  Officiers  Portugais  leur  fit 
voir  une  Carte  de  la  route  quJils  avoient 
iuiyie  en  venant  du  Brefd  ,  fur  laquelle  il 
maïqua  les  EtahlijTements  quhls  avoient. 
Les  Peres  en  furent  effraies  ,  &  plus  en¬ 
core  des  richeffes  qu’ils  tiroient  de  la 
parue  du  Paraguay,  que  les  Efpagnoîs 
avoient  le  plus  négligée.  Voici  cette  route, 
quil  elt  allez  étonnant,  que  les  Portugais 
aient  bien  youlu  faire  connoître  à  ^des 
Eipagnols. 

Pç  Saint-Paul  de  Piratiningne  ils  ai- 
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loieilt  s’embarquer  fur  le  Nembis  ,  ou  — - - — 

Aîïembi ,  en  drivant y de  petites  Rivières  I/4G  43^ 
qui  s’y  déchargent  :  or,  félon  ladermere.  Route 
Carte  du  Paraguay  ,  1’ Ariembi  fe  décharge  pour  aller  du. 
immédiatement  dans  leParanaj  mais  l’Of- Breùl  au  Pé- 
fîcier  Portugais  alfura  qu’ils  n’entroient  rou. 
dans  ce  Pleuve  que  par  le  moïen  de  quel-  £tablillernens 
ques  RuiiTeaux  qui  communiquent  de  l’une  qu’ils  ont  fai 
à  l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ils  traver-  fur  cette  rau- 
foient  le  Parana  pour  remonter  YYguairi  , 
qui  fe  jette  dans  le  Paraguay  conjointe¬ 
ment  avec  une  autre  Riviere  qu’ils  nom¬ 
ment  Boterey ,  puis  ils  remontoient  le 
Paraguay  en  côtoïant  le  bord  occidental 
de  ce  Fleuve  ,  Sc  laifToient  d’abord  à  leur 
droite  les  ruines  de  la  Ville  de  Xerez  ,  qui- 
par  conféquent  devoir  être  plus  près  du 
Paraguay ,  qu’il  n’eri  marqué  dans  les 
Cartes. 

Aïant  enfrite  laiffé'  à  gauche  le  Lac' 

Manioré ,  &  un  peu  plus  haut  Rio  T aquari^, 
ils  arrivoieut  en  peu  de  tems  à  la  Ville: 
du  J-efus  de  Cuyaba  ,  qui  n’eft  qu’à  deux 
journées  du  chemin  du  Lac  des  Xarayès  ^ 
en  tirant  au  Nord -Eli.  De-là  y  quand  ils 
avoient  marché  deux  jours  à  l’Oueft ,  ils 
trouvaient  une  grande  Montagne,  appellée 
Mono  de  San  Geronimo  ,  où  il  y  a  auiïi 
des  Mines  d’or  ,  auxquelles  on  travaille.. 

A  la  defcente  de  cette  Montagne  ils  al- 
loient  s’embarquer  dans  le  Lac  des  Xa- 
rayes  ,  &  après  l’avoir  côtoie  quelque 
tems,  ils  entroient  dans  une  grande  Ri¬ 
vière  ,  qui  s’y  décharge  en  venant  de  l’Oc¬ 
cident.  Par  cette  Riviere ,.  qu’ils  ne  nom¬ 
mèrent  point  j  &.dont  les  Jéfiritesn’oferaitr: 

E-  v; 
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*2^  ,;;,7T  ^cur  demander  le  nom  ,  de  peur  de  leur 
J  donner  quelques  foupçons  ,  ils  alloient  à 

d'autres  Mines  ,  appellées  Monte  Grojfo  y 
où  il  y  a  une  Bourgade  peuplée  d'environ 
trois  cents  Familles.  Dom  Antoine  Pi- 
neyro  dit  qu'il  étoit  un  des  premiers  ,  qui 
eulfent  remonté  cette  Riviere^  qu'il  y  trouva 
une  petite  Nation  d'indiens  nommés  Pa- 
rïffus ,  de  très  petite  taille  &  fort  miferables. 
«  Ce  font ,  ajoûta-t-il  ,  ces  Indiens  qui 
33  travaillent  au  Mines  avec  des  Negres 
33  Bc  d'autres  Efclaves  quon  y  envoie  du 
33  Brefil  avec  des  Millionnaires  pour 
33  inftruire  les  Pariffus  &  les  Mainbure £  , 
33  leurs^Voilms  ,  Nation  fort  nombreufe. 
Après  ce  récit  ,  les  Portugais  dirent  aux 
Jéfuites  qu’ils  avoient  fait  depuis  peu  très 
heureufement  la  guerre  aux  Payaguas  , 
qu’il  ne  tiendroit  qu’aux  Efpagnols  de  fe 
joindre  à  eux  ,  pour  exterminer  ces  Bri¬ 
gands  ?  &  afTurer  la  navigation  du  Para- 
guay. 

Conduite  des  A  tout  cela  les  Millionnaires  répondi- 
Jéfaires  en  rent  deux  chofes  3  la  première  ,  que  la 
lioT  °CCa"  Cour  de  Madrid  11'ignoroit  pas  que  les 
Portugais  s’étoient  mis  par  voie  de  fait  en 
polfelfon  d’une  allez  grande  étendue  de 
Païs,  qui  appartenoità  la  Couronne  d’Ef- 
pagne ,  &  qu'elle  étoit  réfolue  d’y  rentrer 
de  gré  ou  de  force.  La  fécondé ,  qu’il  y 
avoir  des  défenfes  abfolues  de  Sa  Majefté 
Catholique  de  faire  aucune  forte  de  com¬ 
merce  avec  le  Brelil,  dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces  dépendantes  du  Pérou.  Dom  An¬ 
toine  ,  fur  le  premier  article  ,  dit  que  les 
Portugais  fe  tenoient  exactement  renfermés 
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«dans  les  bornes  de  la  Ligne  de  démarca¬ 
tion  }  qu#au  refte  ils  aimoient  la  paix  5  mais 
qu’ils  ne  craignoient  point  la  guerre  ,  quand 
ils  la  croïoient  jufte  ,  &  que  s  il  refloit 
quelque  choie  à.  régler  des  Limites  des 
deux  Empires  en  Amérique  ,  il  ne  doutoit 
point  que  le  Confeil  des  deux  Rois  ne  le 
réglât  à  l’amiable.  Quant  au  Commerce , 
dont  il  avoir  parlé  3  il  avoua  que  les  raifons 
qui  obligeoient  le  Roi  d  Efpagne  a  le  pro¬ 
hiber^  lui  paroiffoient  bonnes  ,  _&  que  le 
Roi  de  Portugal  Lavoir  audi  défendu  dans 
le  Brefîl. 

Le  Supérieur  Général  des  Ivliffions  Chi- 
quites  n’arriva  â  Saint-Raphaël  qu  après 
le  départ  des  Portugais  ?  &  le  Pere'  Ab  en- 
dano  lui  aiant  fait  un  ddele  récit  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pallé  ?  il  écrivit  au  Gou¬ 
verneur  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ?  &  à 
F  Audience  Roïale  des  Charcas  ,  pour  leur 
en  rendre  compte  5  &  leur  déclara  qu  il 
ne  feroit  aucun  ufage  du  prefent  des  Por¬ 
tugais  ,  avant  que  d’avoir  reçu  leurs  ordres,- 
V Audience  Roïale  renvoïa  l’affaire  au 
Yiceroi  ?  &  cependant  manda  au  Supé¬ 
rieur ,  qu’elle  le  p doit  Sc  lui  enjoignoit 
de  défendre  aux  Millionnaires  de  recevoir: 
dans  leurs  Réduftions  aucun  Etranger ,  Sc 
de  ne  permettre  â  leurs  Néophytes  aucune 
forte  de  communication  avec  les  Portu¬ 
gais  ?  ni  même  d’en  recevoir  des  préfens  T 
k  quelque  titre  que  ce  fut. 

Le  Pere  de  Mora  trouva  que  le  Pere 
Abendano  avoir  prévenu  cette  défenfe  ; 
car  aïant  donné  un  Détachement  de  Chi- 
quites  aux  Portugais  pour  les  remettre  dan s- 
E  vp 
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*i 740-4 5T  ieuir  c^iemin  >  avec  or^'e  de  bien  exaroi- 
,  nei*  quelle  route  ils  prendroient  ,  comme 

concreTs'jé-11  .eiU  aPPlis  à  leur  retour  q*e  Dom  An- 
fuites  à  ce  tome  Plneyro  leur  a  voit  fait  en  les  congé- 
fujet;  le  Gou-  diant ,  un  préfent  d5habits  ,  de  chemifes, 
verneur  de  &  de  chapeaux  de  caftors,  il  fit  punir  ce- 
kTfSr  cffav  lui  qui  les  com»andoit  *  pour  1  avoir  ac^ 
*  cepte  5  &  brûler  dans  la  Place  publique 
tout  ce  qu’ils  avoient  reçu  ,  dont  il  les  dé¬ 
dommagea.  Il  inftruifit  auffi-tôt  le  Gou¬ 
verneur  de  Santa-Crut-.de  ce  qu’il  venait 
de  faire.  Un  Gentilhomme  Efpagnol,  qui 
avoir  été  témoin  de  tout  ,  lui  manda  la 
même  cfiofe  ;  &  le  Gouverneur  impofa  li¬ 
cence  à  certaines  gens  ,  qui  commençoientr 
à  répandre  dans  le  public  que  les  Jé fui¬ 
tes  ,  pour  reconnoître  la  libéralité  des  Por¬ 
tugais  ,  non-feulement  leur  avoient  fourni- 
des  Mules,  des  Chevaux  &■  des  provifîons 
pour  leur  retour  ,  mais  s’étoient  oubliés  fun 
bien  des  chofes  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
au  Roi ,  &  11  avoient  eu  égard  qu’à  leurs 
intérêts.  ^ 

Le  Gouverneur  ht  plus  encore  ;  il  inf- 
truifît  de  tout  l’Audience  Roïale  des  Char- 
cas,  qui  fit  au  Pere  de  Mora  l’honneur  de' 
lui  écrire  pour  le  féliciter  ,  &  tous  les 
Millionnaires ,  de  la  fageffe  avec  laquelle 
ils  s’étoient  comportés  dans  cette  occafion. 
Le  Viceroi  ne  fut  pas  moins  content  de" 
leur  conduite  ;  mais  il  ordonna  qu’on  lui 
envoïât  le  préfent  que  le  Pere  ^bendaha 
avoir  reçu  ,  &  il  fut  obéi  fur- le- champ. 
Au  refie ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce. 
fut  au  fujet  de  cet  événement ,  que  le  Pere 
Rico  ^  qui  toit  alors  Procureur  Générai 
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des  Indes  pour  fa  Compagnie  eirEfpagne  , 
fit  fupplier  le  Roi  de  ne  pas  différer  plus 
long-tems  à  mettre  les  Chiquites  Chrétiens*, 
fur ^le  même  pied  que  les  Guaranis.  Phi¬ 
lippe  V  y  confentit  &  fit  expédier  en  174Î 
une  Cédule  Roïale  ,  adreffée  à  Efom  Fran¬ 
çois-Xavier  Palacios  ,  Oydot  de  P  Audience 
Roïale  des  Charcas ,  contenant  une  Corn- 
miffion  fpéciale  pour  recevoir  les  Chiqui- 
tes  en  qualité  de  Vaffaux  immédiats  de  la 
Couronne  ,  fuivant  les  Inftru&ions  qui  lui 
furent  re  mi  fies  en  meme  tems. 

Le  Commiffaire  partit  dès  qu’il  eut  reçu  CommifTaînr 
fies  dépêches  :  il  n  avoit  qu  une  connoiifian-  du  Roi  au:t 
ce  fort  fiuperficielle  de  ces  Millions  ,  mais  ^  nquues»j 
avant  que  d’y  arriver  ,  il  reçut  de  Donr 
Jofeph  Pardo  de  Figueroa  Marquis  del 
Valle  Umbrofio  ,  fion  Ami  ,  une  Lettre  da¬ 
tée  du  14  Lu  n  1746?  qui  lui  donna  tou¬ 
tes  les  lumières  ,  dont  il  avoit  befiom  pour 
s’acquitter  de  la  Com  million  dont  il  etoïtr 
chargé.  Perfonne  alors  ne  connoiffoit  mieux' 
ï* Amérique  Efipagnole  ,  que  ce  Seigneur  , 
qui  étoit  né  à  Lima ,  avoit  parcouru  tou¬ 
tes  les  Provinces  qui  dépendent  du  Pérou  , 

&  fiervi  avec  beaucoup  de  diffinûion  dans- 
la  Nouvelle Efpagne.  On  la  vu  depuis  en 
Europe  ,  s’exprimant  dans  toutes  les' Lan¬ 
gues  avec  la  même  facilite ,  que  dans  la 
fierme  y  ne  paroiffant  nulle  part  Etranger, 

Sc  parlant  de  tout  en  Homme  ,  à  qui  jou¬ 
tes  les  Sciences  étoient  familières.  C’eft  Pi- 
dée  que  nous  en  donne  le  Pavant  Pere  Eei- 
po  Bénédictin  en  plufieurs  endroits  de  fies 
Ouvrages  ,  &  Partout  dans  le  quatrième 
Tome  de  fion  Théâtre  Critique.  Le  Per© 
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1740-41.  Y an'cr  5  qui  l’avoit  vû  en  France ,  en  a  atiff» 
ratt  un  fort  bel  éloge  dans  le  fixieme  Cha 
pure  de  Ion  Prœdium  Ruflicum.  Or  voici 
ce  qu'il  écrivoit  à  Dom  François-Xavier 
Palacios  au  fujet  de  fa  Commilîîon. 

Manui<  al  ”  Je  reSarderai  comme  un  grand  bonheut 
Valir  um-  ”  Yoim  Seigneurie  ait  tout  le  fuccés 
ferofo  au  33  e  „  mérite  dans  l’affaire  qu’elle  va 
CommiiTaire  53  terminer  parmi  les  Chiquites  ;  mais  je 
du. Roi.  *»  ne  vois  rien  de  plus  difficile,  que  de 
30  {*re,  Un  recen%îïent  de  ces  nouveaux 

33  .“«tiens  y  fur  lequel  on  puiffe  régler  au 
«  juite  le  Tribut  qui  leur  fera  impofé.  Je 
33  connois  affiez  ce  Pais  -  là  ,  pour  vous 
30  dire  que  toutes  les  fois  que  le  vent  y 
33  fouffle  de  la  partie  du  Sud ,  il  y  régné 
53  des  maladies  épidémiques  ?  qui  font  tou— 
33  jours  fuivies  de  grandes  mortalités  ;  en- 
33  forte  que  les  Rédudions  ,  bien  loin  de 
33  voir  croître  tous  les  ans  le  nombre  de 
33  leurs  Habitans,  font  fouvent  menacées 
33  d  une  année  a  Tautre  d’une  diminution 
33  confidé râble.  Du  refte ,  Monfîeur,  vous 
3d  ferez  bien  content  de  trouver  des  Chré- 
33  tiens  parfaitement  inftruits  de  leur  Re~ 
33  iigion  &  de  tous  les  devoirs  de  la  vie 
33  civile;  mais  vous  ferez  furtout  étonné  de. 
33  leur  habileté  dans  tous  lés  Arts  mécha- 
33  niques,  &  de  leur  adreffe  à  manier  les 
*>  armes.  Vous  ne  ferez  pas  moins  charme' 
33  de  leur  Muiique  ,  dont  ils  exécutent  par- 
33  faitement  toutes  les  parties.  Ils  joueur 
53  très  bien  de  toutes  fortes  d  mftrumensy, 
33  &  leurs  Ballets  feraient  goûtés  en  Fran- 
99  ce  itîême  &  en  Italie.  En  vérité  il  faut 
M  avouer  quai  xvy  a  en  Amérique  que  les 
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„  Peres  de  la  Compagnie ,  qui  opèrent  de  ,7+Q_4y. 
„  pareils  changements.  Vous  allez  von  ui 

«  Peuple  charmant,  le  culte  Divin  dans 

„  toute  fa  fplendeur  ,  &  de  véritables  Chie- 
„  tiens  animés  de  toute  la  ferveur  de  a 

”  r’cTfontda'^Monfieur  ,  les  rïcheiîes 
„  que  ces  Hommes  Apoftoliques  viennent 
chercher  dans  le  nouveau  Monde,  &  en 
«  quoi  confifte  l’Empire  des  Jefmtes^au 
M  Paraguay.  C’eft  par  des  travaux  im- 
33  menfes,  qu’ils  ont  fait  entrer  dans  1 t- 
»3  crlife  8c  acquis  au  Roi  des  Sujets ,  qui 

33  avant  que  de  tomber  entre  leurs  mains  , 

33  reflembloient  plus  à  des  Bêtes  féroces , 

33  qu’à  des  Hommes,  8c  dont  ils  ont  tor- 
»  mé  une  République  ,  que  la  raifon  8c  la 
33  Religion  gouvernent  fouveramement  , 

33  8c  qui  peuple  tous  les  jours  le  Ciel  de 
33  Saints.  Je  ne  faurois  trop  recommander 
33  à  Votr?  Seigneurie  d’avoir  tous  les  égards 
3,  poflîbles  pour  ces  Milïïonnaires ,  8c  je 
=3  fuis  bien  affûté  qu’ils  ne  vous  propo  e- 
3,  ront  rien  ,  qui  n’ait  pour  objet  k  plus 
3d  grande  gloire  de  Dieu  ,  félon  1  erpnt  de 
leur  famt  Inftitut.  ^  . 

L/Oydor ,  en  arrivant  à  Saint-ïrançois- 
Xavier  la  première  des  Réductions  qui  le 
trouvoient  fur  fa  route  ,  &  la  pins  ancienne 
de  tôutes  ,  y  rencontra  le  Pere  Etienne  Pa- 
lox'zi ,  Supérieur  Général  de  ces  Mimons  , 

&  le  Pere  Diegue  Paul  de  Contreras  ,  qui 
s-y  étoient  rendus  pour  le  recevoir,  Sc  le 
conduire  par-tout.  Il  fut  charme  de  la  xe« 
ception  qu’ils  lui  firent,  8c  ils  le  furent 
de  fes  politelfes.  Avec  de  telles  difpoh- 
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4 740-4 f.  tlons  re<yProques  3  nen  ne  pouvoit  ma'îi- 
*|uer  uxcces  de  la  Commiffion.  Les  Mif- 
fionnaires  aboient  au-devant  de  tout  ce  qui 
pouvoit  ^faire  pîaifir  au  Commiffaire ,  qui. 
de  ion  côté  parorfloit  avoir  autant  qu’eux- 
memes  un  défit  fincere  que  les  chofes  réuf— , 
fine nt  ,  comme  ils  pouvoient  le  defirei*. 
Ainfi  il  n’y  eut  aucune  difficulté  fur  rien  J 
Les  Chiquites  furent  très  flattés  que  la 
Roi  Catholique  voulût  bien  affûter  leur, 
liberté  ,  en  les  mettant  au  nombre  de  (es. 
Va  (faux  immédiats  y  &  ils  s'engagèrent  de 
bonne  grâce  à  lui  païer  le  même  Tribut, 
que  les  Guaranis. 

[  1741-45.  ,  Cependant  les  Peuples  du  Chaco  avoientr 
t  r.  depuis  plu  fleurs  années  recommencé  leurs. 
du6*  chaco  lîoftiIiïés  &  leurs  brigandages  dans  le  Tu- 
font  répii-  cîlman  5  &  Y  commettaient  des  cruautés, 
mes.  Plus  barbares.  Dom  Jean  de  Montifa 

Mofcofo  ,  Gouverneur  de  cette  Provin¬ 
ce  v  fit  enfin  en  1741  un  effort  pour  les 
réprimer  :  il  entra  dans  le  Pais  Ennemi 
avec  des  forces  fupérieures  ,  battit  les  In-r 
diens  en  plu fieurs  rencontres ,  fîtun^rand 
nombre  de  Plafonniers  -,  délivra  tous  les 
Efpagnols  qui  avoient  été  faits  Efclaves 
reprit  tout  ce  qui.  avoir  été  enlevé  dans 
les  Habitations  de  la  Campagne  &  répan¬ 
dit  la  terreur  des  armes  Espagnoles  bien 
avant  dans  le  Chaco.  Les  Tobas  furent 
les  premiers  a  demander  la  paix,  &  s’offri* 
r^nt  à  engager  les  MocOvis  à  fe  foumetr-- 
tre  aux  conditions  que  le  Gouverneur 
voudroit  leur  impofer. 

Ce  Général  fit  dire  à  leurs  Députés  d’aL 
Ler  attendre  fa .  réponfe  dans  un  port  ?  qu’ij, 
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leur  marqua ,  &  de  nen  point  fortir  fans  ^41-45, 
une  perniilhon  par  écrit  de  1  Officier  qui 
y  commandoit.  Ils  obéirent  :  on  traita  avec 
eux  ,  ils  promirent  tout  ,  mais  ils  ne  gar  ^ 
derent  pas  long-tems  leur  parole.  Ce  qui 
avoir  le  plus  contribué  à  les  rendre  alors 
ii  dociles,  c'eff  que  leur  Nation  venoit  de 
recevoir  un  allez  grand  echec  de  la  part  des 
Zamucos.  Un  de  leurs  Partis,  où  ü  y  avoit 
de  la  Cavalerie ,  s  etoit  approché  pendant 
la  nuit  de  la  Réduction  de  Saint-Ignace  , 
où  Ton  ne  penfoit  à  rien  moins  ,  qu  à  les 
avoir  fur  les  br$s.  Par  bonheur  on  y  de¬ 
voir  célébrer  ce  jour-la  meme  la  Péte  de 
Saint- Jofepli  ,  &  tous  ceux  qui  travail- 
loient  dans  la  Campagne  s’y  étaient  rendus 
la  veille  au  coucher  du  Soleil.  L’Ennemi  , 
qui  avoir  compté  d’y  trouver  peu  d’Hom- 
mes  ,  s’en  étoit  approché  pendant  la  nuit , 

Sc  au  point  du  jour  étant  près  d’y  entrer  y 
jettà  de  grands  cris.  Les  Zamucos  eurent 
non- feulement  le  tems  de  prendre  les  ar¬ 
mes ,  mais  encore  de  fe  former,  &  de 
marcher  en  bon  ordre  contre  des  Gens  ^ 
qui  furent  furpris  ,  parcequils  croïoient 
furprendre,  Ils  furent  rompus  dès  la  pre¬ 
mière  charge  ,  &  jetterait  leurs  armes  & 
tout  ce  qui  pouvoit  les  embarraffer  ,  pour 
fuir  plus  vite.  Les  Zamucos  les  pourlùivi- 
rent  vivement  ,  &  fans  deux  Efcadrons 
de  Tobas  ,  qui  fe  formèrent  pour  favorifer 
leur  retraite  ,  tous  auroient  été  pris  ou 
tués.  Un  de  ces  Efcadrons  fut  meme  char¬ 
gé  avec  tant  de  valeur ,  qu’il  fe  vit 
contraint  de  fe  jetter  dans  un  Bois  fort 
épais  &  fort  embarrafle  de  buiffons  5  oi 
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les  2-amucos  ne  purent  les  fuivre. 

Cette  Journée  ne  coûta  aux  Néophyte^ 
cjue  trois  C  lie  vaux  &  une  Femme  qui  fut 
percee  d  une  fléché  en  voulant  regagner  fa 
cabanne  lôrfqu’elle  entendit  le  cri  des  To- 
bas.  On  fît  dans  la  pourluite  plufîeurs  Pri- 
lonniers ,  parmi  lefquels  Fe  trouva  un  vieux 
Chiriguane  qui  avoit  reçu  un  coup  de 
lance  entre  les  deux  épaules ,  &  qui  après 
avoir  été  guéri  ,  fut  envoie  à  Saint- Jean- 
Baptifte  des  Chiquites  ,  avec  d’autres  Pri- 
lonniers  qu  on  y  conduiut  fous  une  bonner 
e fco rte.  Cette  adion  de  vigueur  produifît 
deux^  bons  effets;  car  en  premier  lieu  ,  le 
fucces  qu’elle  eut ,  infpira  un  grand  cou¬ 
rage  aux  2amucos  ,  &  leur  apprit  à  ne  pas 
craindre  un  Ennemi,  qui  jufques  là  leur 
avoit  paru  redoutable.  En  fécond  lieu  ,  les 
Tobas  perdirent  jufqu’à  la  penfée  d’inquié¬ 
ter  une  Nation  ,  dont  le  ChrifKanifme  avoit 
changé  la  férocité  en  une  valeur  Page  êc 
réglée,  &  qu’ils  ne  pouvoient  plus  efpérer 
de^  furp rendre.  Toutefois  les  Feres  Chô¬ 
mé  &  Contreras ,  qui  gouvernoient  cette 
Eglife ,  profitèrent  du  danger  qu’avoient 
couru  leurs  Néophytes  ,  pour  les  en¬ 
gager  à  fermer  leurs  Bourgades  d’un  bon' 
mur  de  terre  ,  ou  Ton  pratiqua  des  ouver¬ 
tures  ,  par  lefquelles  on  pouvoit  tirer  fur 
1  Ennemi  fans  le  découvrir. 

Un  fi  heureux  événement  redoubla  la 
ferveur  qui  régnoit  déjà  dans  cette  Réduc¬ 
tion  ;  mais  le  Pere  Caftanarez  , .  en  y  réu¬ 
nifiant  les  quatre  Nations  ou  Tribus,  qui 
la  eompofoient ,  n’avoit  pas  allez  faitre-» 
flexion  que  parmi  les  Indiens  il  eft  fort 
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ire  que  les  haines  ne  foient  pas  éternelles  ;  1-4 

u'il  11e  faut  rien  moins  qu'un  miracle  de  la 
ïrace  pour  les  étouffer  entièrement, &  qu  a- 
rès  même  la  réconciliation  la  plus  fincere  * 

[  faut  quelquefois  peu  de  chofe  pour  les 
éveiller.  Ceft  ce  qui  arriva  à  Saint-Ignace* 
orfqu’on  y  penfoit  le  moins.  Les  Uraga- 
los  qui  s'y  étoient  réunis  les  derniers  avec 
es  autres  ,  avoient  été  Iong-tems  leurs  En¬ 
nemis  mortels  ,  8c  le  Pere  Cailahares  le 
iatta  trop  aifément  de  les  avoir  parfaite- 
uent  réconciliés  avec  eux. 

Il  n'eut  pas  lieu  de  s’en  repentir  tant  Rcmeié 
su’il  gouverna  cette  Egiife  ;  mais  à-peine  qu’on  y  a $4 
es  eut-il  quittés,  que  l'antipathie  fe  réveilla  perte, 
les  deux  côtés ,  8c  elle  reprit  enfin  telle¬ 
ment  le  deffus  ,  que  pour  éviter  d  en  venir 
à  un  éclat  ,  les  deux  Partis  jugèrent 
à-propos  de  fe  féparer  fans  en  rien  dire 
a  leurs  Pafteurs ,  8c  que  chacun  tirant  de 
fon  côté  *  la  Rédu&ion  fe  trouva  tout-a- 
coup  fans  Habitans.  Au  premier  avis  quen 
eut  le  Vifiteur  des  Millions  Chiquites.  ^ 
dont  Saint-Ignace  dépendoît ,  il  manda  au 
Pere  de  Contreras  de  le  venir  trouvera 
Saint- J ean-Baptifte  ,  fe  flattant  que  la  plu¬ 
part  des  Zamucos  ,  qui  lui  étoient  fort  at¬ 
tachés,  ne  le  fauroient  pas  plutôt  dans  cet¬ 
te  Bourgade  ,  qu’ils  y  accourroient  pour 
vivre  fous  fa  conduite. 

Son  efpérance  ne  fut  pas  trompée  :  à-pei¬ 
ne  le  Millionnaire  étoit  arrivé  à  Saint-  Jean- 
Baptifte,  que  les  trois  premières  Tribus  des 
Zamucos  s'y  rendirent.  Il  les  reçut  a  bras 
ouverts  ,  8c  comme  elles  lui  déclarèrent 
qu'elles  ne  pourraient  jamais  fe  refoudre 


_  îï£  HîSTOIRI 

't 741-45.  a  retourner  à  Saint-Ignace ,  011  le  terreur  3 
difoient-elies  ,  n'étoit  pas  propre  à  leui 
fournir  tous  leurs  befoins  ,  il  informa  le 
Vifitenr  de  cette  réfolution.  Ce  Pere  aïant 
appris  en  même  teins  que  les  Uraganos 
penfoient  de  même  ,  il  prit  fur-le- ch  amp 
fon  parti..  Ce  fut  de  laiiîer  pour  quelque- 
tems  les  trois  Tribus  à  Saint-Jean-Baptiile, 
de  tirer  de  cette  Réduction  une  partie  de 
fes  Habitans ,  de  les  joindre  aux  Uraganos, 
pour  en  former  une  nouvelle  Bourgade  ÿ 
qui  fut  très  bien  placée,  &  cet  arrange¬ 
ment  contenta  tout  le  Monde.  On  donna 
'  a  la  nouvelle  Réduction  le  nom  de  Saint- 

Ignace  ,  chacun  fe  rendit  à  1a  deftination  y 
&  tout  rentra  dans  l’ordre. 

Mi /Hors  Le  Tucuman  ctoit  alors  allez  paifible, 
6c  Retraites  &  c’étoit  le  fruit  de  cette  expédition  du 
dans  le  Tu-  Gouverneur  de  cette  Province^  Les  Jéfui- 
tes  efpérerent  même  plus  que  jamais  de 
forcer  les  barrières  qui  fermoient  Feutrée 
du  Chaco  à  l’Evangile.  La  crainte  de  Fe£ 
clavage  d'une  part ,  &  de  l'autre  les  mau¬ 
vais  exemples  qu’on  donnoit  allez  fouvent 
aux  Infidèles  ,  avoient  rendu  jufques  -  là 
inutiles  toutes  les  tentatives  des  Million¬ 
naires  ;  mais  ils  efpéroient  toujours  que 
leur  perfévérance  &  le  fang  de  leurs  Frè¬ 
res  feroient  enfin  germer  le  grain  de  la  pa¬ 
role  dans  une  terre ,  qu’ils  r/avoient  point 
difeontinué  d'arrofer  de  leurs  Tueurs.  La 
maniéré  dont  011  en  ufa  avec  quelques-uns., 
de  ces  Peuples  après  les  avoir  humiliés  ? 
‘àugmentoit  encore  leurs  efpérances ,  &  de- 
voit  en  effet  leur  perfuader  qu'en  les  invi-* 
tmt  à  recevoir  l'Evangile  5  on  n'avoit  au~ 
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un  delTein  fur  leur  liberté  -,  &  pour 
aire  ccfier  les  mauvais  exemples  que  leur 
ionnoit  la  vie  licencieufe  des  Chrétiens  , 

«s  Jéfuites  firent  des  Mifiions  ,  8c  don¬ 
nèrent  dans  toutes  les  Villes,  des  retrai¬ 
es  ,  qui  eurent  tout  le  fuccès  qu  ils  s  en 
:toient  promis.  Ils  parcoururent  enfuite 
eûtes  les  Habitations  de  la  Campagne  ,  & 
fllcrent  chercher  des  Efpagnols  jufqucs  fur 
es  Montagnes ,  ou  plusieurs  s  etoient  eta- 
dis  ,  apparemment  pour  y  être  plus  en 
iberté  d’y  vivre  au  gré  de  leurs  pallions. 

Dieu  donna  tant  de  bénédictions  à  leurs 
ravaux  ,  que  toute  la  Province  changea 
)ientôt  de  face *  le  libertinage  difparut  : 
es  biens  mal  acquis  furent  reltitues,^  ou 
emploies  en  aumônes  ,  les  fcandales  répa¬ 
rés  par  des  pénitences  publiques  ;  les  exer¬ 
cices  de  piété  8c  l’affiduité  au  fervice  Di¬ 
vin  firent  ceffer  toutes  les  débauches,&  ref¬ 
ait  de  Religion  ramena  l'innocence  des 
moeurs ,  la  fréquentation  des  Sacremëns  , 

SCla  pratique  des  vertus  propres  de  chaque 
état. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  que  la  Province  ta  Ville  de 
de  Rio  de  la  Piata  fût  aufli  tranquille ,  que  Comentèsré- 
l’étoit  alors  celle  du  Tucuman.  Les  mêmes  ^ 

Abipones  ,  qui  avoient  réduit  là  Ville  de  paff 

Santafé  dans  le  trille  état,  où  l'Eveque  de  jes  ^bipoaes* 
Buenos  Ayrès  la  repré fentoit  au  Roi  Ca¬ 
tholique  ,  menaçoient  depuis  long  -  tems 
celle  de  Corrientès  d’un  fort  encore  plus 
trille.  Quelques  avantages  que  la  Garnifon 
avoit  eues  fur  cette  Nation,  avoient  flat¬ 
té  fes  Habitans  de  Pefpérance  qu'elle  pren- 
; droit  enfi/ilc  parti  de  demeurer  tranquille  $ 
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%  '  7  mais  il  falioit  quelque  chofe  de  plus  pou 

74  4)*  rebuter  un  Ennemi  tel  que  celui-ci..  Le 
Abipones  les  connoiiToient  mieux  eux 
mêmes  ,  qu’ils  n’en  étoient  connus.  Ils  di{ 
parurent  quelque  tems  ,.  &  quand  ils  cru 
rent  les  avoir  fufEfamment  endormis,  il 
s’approchèrent  jufqu  à  trois  Ueues  de  1 
Yille  ,  fans  qu’on  y  eut  le  moindre  foupçoi 
de  leur  marche.  Arrivés  aux  premières  Ha 
bitations,  ils  y  mailacrerent  vingt-fix  per 
Tonnes  ,&  fe  retirèrent  avec  un  bien  plu 
grand  nombre  de  Prifonniers  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe. 

Peu  de  jours  après  ils  parurent  d’un  autr< 
côté ,  tuerent  &  enlevèrent  un  plus  gran< 
nombre  d’Efpagnols ,  &  fe  retirèrent  fan 
être  pourfuivis.  Alors  la  fraïeur  devint  gé 
nérale  dans  la  Ville  &  dans  les  environs 
&  faiiit  les  Habitans  à  un  point ,  quVïani 
eu  une  belle  occalion  d’avoir  leur  revanche, 
iis  la  iaifferent  échapper.  Les  Gens  de  h 
Campagne  ne  trouvèrent  plus  d’autre  ref- 
fource,  que  d’aller  fe  mettre  à  l’abri  des 
plus  prochaines  Réduébions  ,  8z  y  chercher 
non-feulement  un  afyie  ,  mais  encore  la 
fublîftance.  C’en  étoit  fait  de  la  Ville  mê¬ 
me  ,  d  les  Abipones ,  lorqu’on  l’efpéroit  le 
moins,  n’avoient  repris  le  chemin  de  leurs 
Villages  pour  y  mettre  en  fureté  leurs  Pri- 
fonhiers  Sc  leur  butin ,  &  pour  s’enivrer  aux 
dépens  des  Efpagnols. 

On  négocie  J’ai  déjà  dit  que  ces  Barbares  avoient 
avec  eux;  fait  la  paix  avec  la  Ville  de  Santafé  ,  &  n’en 
continuoient  pas  moins  leurs  brigandages  % 
prétendant  qu’on  n’avoit  rien  à  leur  dire 
tant  qu’ils  ne  tueroient  perforine.  Le  G  ou-* 
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rerneur  de  la  Province  voulut  obtenir  au  - i~» 

noins  la  même  chofe  pour  la  Ville  &  le  I74I**4 5* 
rcrritoire  de  Corrientès ,  8c  chargea  le  Lieu- 
:enant  de  Roi ,  Dom  Prançois  de  Vera  Mu- 
tica  d'entrer  en  négociation  avec  eux.  Cet 
Officier  commença  par  leur  repréfenter  qu’a- 
près  avoir  fait  la  paix  avec  le  Gouverneur 
de  la  Province  ,  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d  attaquer  une  Ville  de  fon  Gouvernement  , 
qui  devoit  être  compris  tout  entier  dans  le 
Traité  ;  8c  il  leur  fit  entendre  que  s'ils  ne 
laiffoient  les  Habitans  de  Corrientès  en  re¬ 
pos  ,  il  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  réu¬ 
nir  toutes  fes  forces  pour  les  mettre  à  la 
rai  fon ,  &  qu'ils  fe  repentiroient  trop  tard 
de  l’y  avoir  contraint. 

Ses  raifons  8c  fes  menaces  furent  écou-  Avec  $uef 
tées  avec^ffez  d'indifférence  ,  8c  on  fe  fé-  fuccè$. 
para  fans  rien  conclure.  Peu  de  tems  après 
quelques  Caciques  Abipones  parurent  dif- 
pofés  à  bien  vivre  avec  les  Efpagnoîs  ,  mais 
le  plus  grand  nombre  ne  voulut  entendre 
à  aucune  forte  d'accommodement  ;  cepen¬ 
dant  lorfqu’on  defefperoit  prefque  de  la 
paix ,  elle  fe  fit  comme  d'elle-même ,  8c 
ce  furent  des  Mocovis  ,  qui  en  1750  s’é- 
toient  réfugiés  auprès  des  Abipones  pen¬ 
dant  l'expédition  de  Dom  Efievan  de 
Urizar  ,  qui  y  déterminèrent  leurs  Al¬ 
liés.  Iis  11e  faifoient  prefque  plus  qu'un 
Peuple  avec  eux  ,  8c  ils  avoient  pris  leur 
parti  dans  toutes  leurs  guerres.  Après  le 
Traité  conclu  pour  la  Ville  de  Santafé  ÿ 
on  fut  aifez  furpris  dans  cette  Ville  d'y  voir 
venir  les  Mocovis  par  trouppes ,  8c  y  ame¬ 
ner  même  leurs  Femmes  8c  leurs  Enfants* 
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£741-45,  La  curiofite  les  porta  à  voirie  College  des 
Jeluites  ?  &  ils  y  furent  reçus  avec  amitié. 
Ils  parurent  étonnés  de  ce  cju’ils  y  virent  y 
&  furtout  de  la  maniéré  dont  fe  faifoit  le 
fervice  Divin.  Leurs  exemples  &  leurs  dis¬ 
cours  y  attirèrent  aulli  des  Abipones5cjüi  fu¬ 
rent  charmés  du  bon  accueil  que  leur  firent 
les  Peres  de  la  Maifon  9  ce  qui  engagea 
ceux-ci  a  effarer  de  leur  faire  entendre  rai-* 
ion  fur  leurs  brigandages  dans  le  territoi¬ 
re  de  Santafe  5  &  fur  leurs  hoflilités  contre 
la  \ille  de  Corrientès;  &  leur  médiation 
eut  tout  le  fuccès  ,,  qu'on  en  pouvoir  ef- 
perer. 

LesMocovis  Ll  y  eut  quelque  chôfe  de  plus  pour  les 
jparoifleiudif-  Mocovis  :  leurs  fréquentes  vifites  au  Col- 
|°fesa  fer-en-  lege  de  Santafe  leur  avoient  fait  concevoir 
4  ^nens  unc  gran(ie  eftime  pour  les  Religieux  d 
cette  Maifon.  Ces  Peres  de  leur  côté 
ne  manquoient  aucune  occafion  de  leur 
infpirer  du  goût  pour  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  ?  &  ils  y  trouvèrent  une  facilité  qui  les 
Surprit.  Leur  première  conquête  fut  un  Ca¬ 
cique  nommé  Anacaigui,  lequel  ne  fe  fut 
pas  plutôt  rendu  ,  qu’il  aila  trouver  le  Licur- 
tenant  Général  de  la  Place  5  Dom  François- 
Xavier  Echaqué  qui  commandait  dans  la 
Viile,  dont  il  étoit  l’exemple  par  fa  piété , 
Sc  qui  paroiffoit  animé  de  tout  Pefprit  Apof- 
tolique  du  Saint  dont  il  portoit  le  nom.  Ce 
Cacique  lui  dit,  que  fi  on  vouloir  lui  don¬ 
ner  un  Pere  de  la  Compagnie  ?  &  un  ter 
rein  pour  y  former  une  Bourgade  ,  il  y  raf- 
fem  hier  oit  tous  ceux  de  fa  Nation  qui  dé 
jphidoient  de  lui.  Le  Lieutenant  Général 
I  embraifa  7  lui  dit  qu'il  alioit  travailler  de 

tous 
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tout  Ton  pouvoir  à  lui  faire  obtenir  ce  qu’il 
fouhaitoit  ,  &  lui  afligna  un  emplacement 
vers  l’endroit ,  oii  avoit  d’abord  été  bâtie 
la  Ville  de  Santafé. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Pere  Machoni, 
Provincial  des  Jéfuites  ,  arriva  dans  cette 
Ville  pour  aller  faire  la  vifite  des  Réduc¬ 
tions.  Dom  François-Xavip:  lui  raconta 
ce  qui  vcnoit  de  le  pafier  entre  lui  8c  le 
Cacique  Mocovi  5  8c  lui  demanda  fon  con- 
fentement  pour  une  nouvelle  Réduction  , 
qu’il  efpéroit  de  voir  bientôt  peuplée  d’un 
grand  nombre  de  ces  Indiens.  Le  Provin¬ 
cial  l’alfura  que  fon  confentement  ne  tien- 
droit  à  rien  ,  dès  que  le  Gouverneur  de  la 
Province  approuverait  ce  nouvel  EtabîifTe- 
ment  ,  8c  qu’il  ne  manquerait  point  de 
Millionnaires  ,  fi  pn  en  venoit  à  l’exécu¬ 
tion  de  ce  projet.  Mais  comme  il  ne  le 
croïoit  point  encore  dans  fa  maturité  5  8c 
qu’il  ne  pouvoir  pas  différer  plus  long-tems 
fa  vifite  3  il  partit  en  affûtant  le  Lieutenant 
ie  Roi  qu’il  pouvoit  compter  fur  tout  ce 
qui  dépendrait  de  lui. 

D.  François-Xavier  de  fon  côté  ne  perdit 
pas  un  moment  5  dès  qu’il  eut  quitté  le  Pro¬ 
vincial  ,  il  afiembla  le  Corps  de  Ville ,  qui, 
ie  concert  avec  lui,  écrivit  au  Gouverneur 
ie  la  Province  pour  lui  faire  part  de  la  pro- 
rafition  du  Cacique  Mocovi  8c  de  la  para  le 
pue  le  Provincial  des  Jéfuites  lui  avoit 
tonnée  ,  8c  pour  le  prier  d’appuïer  de  tou- 
:e  fon  autorité  une  Entreprise  fi  capable 
l’aflurer  pour  toujours  la  tranquillité  d’une 
fille ,  qui  avoit  effuïé  tant  de  malheurs*: 
Dom  Miguel  de  Salcedo  lui  répondit  quail 
Tome  VL  E 
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entroit  d’autant  plus  volontiers  dans  fes 
vues ,  que  cette  nouvelle  Colonie  Chrétien¬ 
ne  pouvoic  procurer  une  grande  facilité 
pour  introduire  bien  avant  dans  le  Chaco 
la  Religion  Chrétienne  ?  y  aïant  tout  lieu 
d'efpérer  que  les  Mocovis  qui  y  étoient  res¬ 
tés  ,  fe  laifieroient  aifément  perfuader  par 
leurs  freres  de  Suivre  leur  exemple  5  &  de 
fe  réunir  avec  eux  j  qu'il  l'exhortait  à  met¬ 
tre  au  plutôt  la  main  à  l'œuvre  ,  &  à  ne 
rien  épargner  pour  donner  des  fondemens 
folides  à  un  Etablifiement  fi  utile  ;  que 
les  fonds  ne  lui  manqueroient  pas  3  8c  qu'il 
lui  feroit  rembourser  de  la  Caifie  Roïale 
tout  l’argent  qu'il  auroit  avancé. 

Le  Lieutenant  de  Roi  dépêcha  un  Cou¬ 
rier  avec  cette  réponfe  au  Pere  Machoni , 
•qui  lui  manda  qu’avant  que  d’aller  plus 
foin ,  il  y  avoit  encore  une  précaution  à 
prendre  8c  qu’il  jugeoit  nécdfaire  ?  le  Gou¬ 
verneur  ne  s'étant  point  aflez  expliqué  fur 
un  point  9  qui  pouvoir  dans  la  fuite  faire 
naître  des  difficultés  qu’il  étoit  bon  de  pré* 
venir.  Il  s’agiffoit  de  (avoir  fi  la  Rédu&ion 
des  Mocovis  jouiroit  des  mêmes  privilèges 
dont  jouiffbient  celles  des  Guaranis  ,  c'eft- 
à-dire  qu’on  ne  pourroit  pas  donner  en 
commande  les  Indiens  qui  s’y  étabiiroient. 
Cependant  comme  il  ne  doutoit  point  que 
le  Gouverneur  n'eut  le  pouvoir  8c  la  bonne 
volonté  nécefiaires  pour  le  rafiiirer  fur  cet 
article  3  il  n'attendit  point  la  réponfe  du 
Lieutenant  Général  pour  fe  mettre  en  état 
de  pouvoir  donner  un  Miflionnaire  à  la 
nouvelle  Rédudion  au  moment  qu'on  le 
pi  iemanderoitc 
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Avant  même  que  de  partir  de  Santafé  , 
il  avcit  écrit  à  Cordoue  qu’il  pourroit  avoir 
bientôt  befoin  d’un  ou  deux  Ouvriers  poul¬ 
ies  Mocovis  ;  8c  un  des  premiers  qui  fe 
préfenterent  fut  le  Pere  Charles  Gervafoni 
Italien  ,  natif  de  Rimini.  Mais  ni  lui  ,  ni 
aucun  de  ceux  qui  s’offrirent  d’abord,  11e 
furent  acceptés  :  parcequ’ils  n’étoient  plus 
d’âge  à  pouvoir  apprendre  une  Langue  , 
fur  laquelle  on  n’avoit  point  encore  tra¬ 
vaillé  pour  en  faciliter  l’étude.  Le  Provin¬ 
cial  arrêta  enfin  fon  choix  fur  le  Pere  Fran¬ 
çois  Burghez ,  qu’il  avoit  peu  de  tems  au¬ 
paravant  deftiné  à  prendre  une  Chaire  de 
Théologie  dans  i’Univerfité  de  Cordoue. 
Il  étoit  un  de  ceux  qui  témoignoient  le 
plus  d’empreffement  pour  la  nouvelle  Mif- 
lïon  ,  &  il  fe  rendit  en  diligence  à  Santafé  , 
dès  qu’ii  eut  reçu  la  Lettre  de  fon  Supé¬ 
rieur. 

Les  Mocovis  n’eurent  pas  plutôt  appris 
l’arrivée  du  Pafteur  qu’on  leur  deifinoit  , 
que  tous  ceux  qui  étoient  déjaréfolus  d’em- 
braffer  la  Religion  Chrétienne,  accouru¬ 
rent  au  College  pour  lui  témoigner  leur 
joie ,  8c  l’affurer  d’une  docilité  parfaite  en 
tout  ce  qu’il  leur  prefcriroit.  Il  ne  put  d’a¬ 
bord  traiter  avec  eux  qu’avec  le  fecours 
d’un  Interprète  ;  mais  il  fe  livra  à  l’étude 
de  leur  Langue  avec  tant  d’ardeur,  qu’en 
affez  peu  de  tems  ,  il  fe  vit  en  état  de  s’en 
faire  fuffifamment  entendre.  Tous  étoient 
déjà  logés  dans  la  Rédu&ion  ,  à  laquelle 
on  avoit  donné  le  nom  de  Saint-François- 
Xavier  ,  &  le  Pere  Michel  de  Zea  y  vint 
peu  de  tems  après  pour  partager  le  travail 
Fij 
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avec  le  Pere  Burghez.  les  Profélytes  fe 
rendirent  très  affidus  aux  inftruéHons  des 
Millionnaires  ;  &  il  fallut  bientôt  céder  aux 
çmprefTemens  que  le  Cacique  &  plufîeurs 
autres  firent  paroître  pour  recevoir  le  Bap¬ 
tême.  La  crainte  de  l’efclavage  empêchoit 
encore  un  grand  nombre  de  leurs  frétés  de 
fe  joindre  à  eux  ;  mais  comme  ils  venoient 
de  tems  en  tems  les  vifiter  ?  &c  qu’on  n’ou- 
blioit  rien  pour  difTiper  leurs  ombrages  , 
il  en  reftoit  toujours  quelques-uns  dans  la 
Réduction. 

On  s’apperçut  bientôt  que  ce  qui  retendit 
:  plufieurs  dans  l’infidélité  ,  eft  qu’ils  étoient 
fouvent  témoins  à  Santafé  de  bien  des  cho- 
fes  y  qu'ils  ne  pouvoient  concilier  avec  ce 
que  les  Millionnaires  leur  difoient  de  la 
fainteté  de  la  morale  chrétienne.  Des  Pro¬ 
félytes  memes  §c  des  Néophytes ,  que  dans 
ces  commencements  leurs  affaires  obli-, 
geoient  d’aller  à  la  Ville  ,  n'étoient  que 
trop  fouvent  expofés  à  de  pareilles  tenta¬ 
tions;,  &  la  réfolution  fut  prife  de  tranf- 
férer  plus  loin  la  Rédudion  3  &  de  la  pla¬ 
cer  fur  le  bord  du  Fleuve.  Elle  n'eut  pas 
plutôt  été  divulguée  3  que  non-feulement 
ceux  des  Mocovis  qui  avoient  jufques-là 
montré  plus  d’éloignement  pour  le  Chrif- 
tianifme  3  mais  des  Abipones  mêmes  en 
^ffiez  grand  nombre  3  déclarèrent  que  fi  cela 
s'exécutoit  5  ils  fuivroient  les  Chrétiens^ 
&  un  Cacique  de  ces  derniers  vint  affiner 
ks  Milfionnaires  qu'il  leur  ameneroit  tout 
les  Vaffaux  3  &  engageroit  un  autre  Caci¬ 
que  fort  eftimé  dans  fa  Nation  à  l’accom- 
|agner  avec  tous  ceux  qui  dépendaient  de 
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lui.  La  tranfmigration  fé  fit ,  &  ils  tinrent  I740I4y7 
parole. 

On  continuoit  encore  à  jouir  au  Tucu-  Le.  P.  Cafta- 
inan  d’une  aflez  grande  tranquillité  de  la  ^rLuavos! 
part  des  Peuples  du  Chaco  ,  &  ce  calme  MatW0S> 
ne  manquoit  jamais  de  donner  aux  Mif- 
fîonnaires  quelque  lueur  d’efpérance  de  gui¬ 
gner  à  Jefus-Chrift  quelqu’une  des  Nations 
de  cette  Province.  D'ailleurs  ils  ne  vou- 
loient  pas  avoir  à  fe  reprocher  d’en  avoir 
laiiTe  échapper  quelque  occafion  favorable* 
quoiqu’ils  connurent  mieux  que  perfonne 
combien  peu  on  devoit  compter  fur  ces 
apparences.  En  1741  5  le  Pere  Caftanarez. 
avoit  été  envoïé  à  Tarija,  Sc  l'intention 
de  fes  Supérieurs  étoit  de  lui  procurer  ml 
repos ,  dont  il  avoit  un  extrême  befoin  i 
mais  le  Seigneur  avoit  d'autres  vues  fur 
lui.  Malgré  les  douleurs  vives  Sc  prefque 
continuelles  qu'il  fouftroit  depuis  l'accident 
qui  lui  étoit  arrivé ,  fon  courage  non  (eu- 
lement  ne  fe  ralentilfoit  pas  ,  mais  femblôtt 
lui  rendre  toutes  fes  forces  quand  il  fe  pré- 
fentoit  quelque  occafion  d'exercer  fon  zèle 
pour  le  falut  des  Ames  :  il  les  cherchoit 
même  ?  &  les  faififioit  avec  une  ardeur  Sc 
un  empreflement ,  qui  lui  méritèrent  enfin 
la  palme  du  Martyre. 

Il  apprit  en  1744  qu’un  Cacique  delà 
Nation  des  Mataguayos,  nommé  Gallinaz- 
zo  ,  étoit  allé  à  Salta  demander  au  Gou¬ 
verneur  du  Tucuman  un  Pere  de  la  Com¬ 
pagnie  pour  inftruire  fa  Nation  des  vérités 
du  falut ,  Sc  il  écrivit  fur-le-champ  à  fon 
Provincial  pour  lui  demander  cette  Mif- 
fion.  Sur  l'alfurance  qu'il  lui  donna  que  fa 
ï  iij 
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faute  étoit  affez  bonne  pour  en  /bu tenir 
toutes  les  fatigues  y  il  n’eut  aucune  peine  à 
1  obtenir.  La  nouvelle  s’en  étant  répandue 
a  Tarija  ,  un  riche  Habitant  de  cette  Vil¬ 
le  ?  nommé  François  Azoca  3  que  le  Ser¬ 
viteur  de  Dieu  conduifoit  dans  les  voies 
d  une  grande  perfedion  ,  s’offrit  à  l’accom¬ 
pagner  5  voulant,  difoit-il,  profiter  d’une 
ii  belle  occafion  de  fatisfaire  à  la  Juftice 
divine  pour  les  péchés  de  fa  jeuneffe.  Son 
offre  fut  acceptée  ,  il  partit  avec  fon  faint 
Redeur ,  &  le  Magiftrat  les  fît  cfcorter  par 
quelques  Soldats  Efpagnols  ,  jufqu’à  leur 
entrée  dans  le  Païs  des  Mataguayos. 

Dès  qu’ils  y  furent  arrivés,  le  Pere  CaD 
tanarez  eut  un  preffentiment  du  fort  qui 
l’y  attendoit ,  &  voulut  engager  fon  Pé¬ 
nitent  à  s’en  retourner  avec  l’efcorte  ;  mais 
Azoca  lui  répondit  qu’il  étoit  réfolu  de 
vivre  &  de  mourir  avec  lui.  Ils  furent 
affez  bien  reçus  dans  la  première  Bourgade 
des  Mataguayos  ,  &  bientôt  après  ils  virent 
venir  à  eux  le  Cacique  Gailinazzo  ,  qui  in¬ 
vita  le  Millionnaire  à  faire  un  Etabliffe- 
ment  dans  fa  Bourgade.  Le  Pere  lui  dit 
que  détoit  bien  fon  intention ,  mais  qu'il 
avoit  encore  quelques  arrangemens  à  pren¬ 
dre  avant  que  d’aller  plus  loin  :  qu'il  le 
prioit  d’aller  difpofer  fes  Valfaux  à  rece¬ 
voir  fes  inffrudions  ,  &  qu'il  le  fuivroit  de 
fort  pj^s.  Il  lui  fit  quelques  préfens  ,  auffi- 
bien  qu'à  tous  ceux  de  fa  fuite  ,  &  le  Ca¬ 
cique  prit  congé  de  lui  en  le  conjurant 
de  lui  tenir  la  parole  qu’il  venoit  de  lui 
donner. 

Le  Serviteur  de  Dieu  y  étoit  bien  réfolu* 
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quoique  les  Indiens  qui  étoient  venus  avec  7744_4f. 
lui  de  Tarifa  ,  ne  furtent  point  d  avis  qu  il 
{e  livrât  fans  prendre  aucune  précaution 
entre  les  mains  d'un  Homme  ,  dont  ils 
avoient,  difoient-  ils  ,  de  très  bonnes  rai- 
fons  de  fe  défier.  Ils  obtinrent  même  de  lui 
à  force  de  prières,  qu’il  reldât  encore  quel¬ 
que  tems  dans  la  Bourgade  ou  on  l'avoir 
fi  bien  accueilli ,  &  il  voulut  l'emploier  a 
bâtir  une  petite  Chapelle  ,  pour  y  venir  de 
tems  en  tems  intlruire  les  Habitans  de  cet¬ 
te  Bourgade  ,  qui  lui  paroiffoient  fort  bien 
difpofès  à  l’écouter.  Il  envoïa  donc  les 
Indiens  couper  du  bois  dans  la  foret  voi- 
fine  ,  8c  il  relia  feul  avec  Azoca.  Au  bout 
de  quelques  heures  ,  ils  apperçurent  un  des 
Gens  de  la  faite  de  Gallinazzo ,  qui  venoit 
à  eux.  Le  Pere  lui  demanda  ce  qui  l’arae- 
noit  ,  8c  il  répondit  qu’il  cherchoit.  fon 
chien  ,  qui  s’écoit  égaré.  Le  Pere  lui  dit 
qu’il  ne  l'avoir  point  vu  ,  &  il  s'en  re¬ 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  perfide  Son  Martyre 
Cacique  avoir  envoie  cet  Homme  ,  pour  | 
favoir  fi  le  Millionnaire  avoir  encore  avec  *  & 
lui  fes  Indiens  ;  car  il  n’eut  pas  plutôt  ap¬ 
pris  qu’il  étoit  feul  avec  Azoca  ,  qu  il  revint 
fur  les  pas  avec  toute  fa  Trouppe.  Un  retour 
fi  précipité  donna  beaucoup  a  peu  fer  an 
PereCaftanarez  8c  à  fon  Compagnon  ;  mais 
ils  n'avoient  point  encore  eu  le  loifir  de  ^ 

faire  fur  cela  bien  des  réflexions  ,  qu’ils  m 
virent  environnés  de  ces  Barbares  ,  qui 
avoient  la  fureur  peinte  fur  le  vifage  ;  8c  ils 
n’eurent  que  le  tems  de  faire  à  Dieu  le 
facrifice  de  leur  vie.  Gallinazzo  donna  iuiw 
£  iiij 


ï2.8  Histoire 
1744-4.J.  1?eme  le  ^coup  mortel  au  Millionnaire  3  8c 
dans  le  même  teins  Azoca  expira  fous  ceux 
que  lui  portèrent  tous  enfemble  plufieurs  de 
ces  Traîtres.  Les  Meurtriers,  en  dépouillant 
le  Pere  Cafbnarez ,  apperçurent  un  Crucifix 
qu  il  portoit  fur  fa  poitrine  ,  &  le  mirent 
en  pièces  ;  un  autre  prit  pour  fie  couvrir  un 
petit  étendart  de  toile,  fur  lequel  étoit 
pbinte  une  figure  de  la  Sainte  Vierge  5  8c 
tous  5  chargés  des  ornemens  d'Auteî ,  des 
Vafes  facrés,  &  des  petits  meubles  des  Con¬ 
fie  fleurs  de  J efiis-Chrift ,  reprirent  le  chemin 
de  leur  Bourgade  en  jettant  de  grand  cris 
de  J  oie. 

Ainfi  mourut  un  des  Millionnaires  du  Pa¬ 
raguay  3  en  qui  le  zèle  &  le  courage  ,  fon¬ 
dés  fur  l'humilité  la  plus  profonde  ,  8c 
dirigés  par  la  plus  aveugle  obéifiance  aux 
moindres  lignes  de  la  volonté  de  fes  Supé¬ 
rieurs^,  ont  fupléé  d'une  maniéré  plus  fen- 
fibie  à  la  foiblefié  du  corps.  Le  Pere  Cafta- 
narez  etoit  né  a  Salta  ,  de  Parens  plus 
refpeélables  encore  par  leur  vertu  que  par 
leur  Nobleffe.  Sa  mort  précieufe  arriva  le 
quinzième  de  Septembre  1744;  il  avoit 
cînquante-fept  ans  prefque  accomplis,  8c 
i|  couroit  la  quarantième  année  depuis  qu'il 
s  etoit  confacre  a  Dieu  dans  la  Compagnie 
de  Jefus.  r  5 

"  Il  Y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  fi  la 

1745-46.  guerre  recoinmençoit  de  la  part  des  Peuples 
Expédition  du  Chaco ,  les  premiers  qui  fe  déclareroient, 

dansEleacha*^er0^nt  *eS  Mataguayos ,  que  leur  perfidie 
COt  deyoit  naturellement  faire  regarder  comme  1 

irréconciliables  avec  les  Efpagnols  9  8c  plus  1 
éloignés  que  jamais  du  Roïaume  de  Dieu  $  ! 
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friais  ils  ne  firent  aucun  mouvement.  Les 
Tobas  &  quelques-uns  de  leurs  voifuis  fu-  74)  4  • 
rent  les  premiers  à  faire  des  courfes  dans  le 
Tucuman  ;  niais  le  Meflre  de  Camp  Dom 
Félix  Arias ,  Gouverneur  de  la  Province  y 
&  le  Lieutenant  de  Roi  Dom  François  de 
la  Barreda  ne  leur  laifferent  pas  le  tems  d'y 
avancer  beaucoup  :  ils  entrèrent  dans  le 
Chaco  ;  le  premier  avec  deux  cents  quatre- 
vingts  Hommes  des  Milices  de  Salta  &  de 
Jujuy  ,  &  depuis  le  mois  de  Mai  1745  , 
jufqu’au  mois  de  Juillet  de  l'année  fuivante  > 
il  nettoïa  toute  cette  Frontière  5  fit  plus  de 
cent  cinquante  Prifonniers  ,  conftruifit  plu- 
fieurs  Forts  pour  couvrir  ces  deux  Villes ,  &£ 
vint  à  boutade  mettre  leurs  territoires  tel¬ 
lement  à  l'abri  de  toute  infulte  ?  que  les 
Femmes  &  les  Enfants  pouv oient  aller  feuls 
ôii  les  Hommes  les  mieux  armés  11’ofoient 
fe  montrer  auparavant.  - 

Comme  il  retoumoit  â  Salta  ?  il  fut  fort  ie  Pere  Pons 
étonné  de  rencontrer  cent  cinquante  Mata-  aux  Mata- 
guayos  ?  qui  venoient  lui  offrir  leur  fervice  ,  guayos. 

&  lui  affûter  qu’ils  détefloient  la  perfidie  de 
Gallinazzô  :  il  leur  dit  qu’il  comptoir  bien 
de  rentrer  dans  le  Chaco  lorfque  la  faifon 
le  permettroit ,  Sz  que  s'ils  étoient  toujours 
dans  les  mêmes  fentimens  011  ils  paroifloient 
être  3  ils  y  vinffent  le  joindre  :  ils  le  pro¬ 
mirent  &  tinrent  parole.  Il  pénétra  allez 
avant  dans  le  Pais  ,  &  ils  le  fervirent  bien. 

Alors  non-feulement  toute  la  Nation  fit  la 
paix  avec  les  Efpagncls  ?  &.  fe  déclara 
contre  tous  leurs  Ennemis  ?  mais  le  Pere 
Pons  étant  allé  quelque  tems  après  les  vifi- 
ter ,  il  en  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 

F  y 
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« - -  démonftrations  de  joie  &  d’amitié  ;  tous  fe 

J745"4^-  conjurèrent  de  prendre  foin  de  leurs  Ames  r 
&  lui  promirent  une  docilité  ,  dont  il  au- 
roit  tout  lieu  d’ëtre  content. 

Belle  a&ion  Le  Lieurenant  de  Roi ,  Dom  François  de 
d’un  Officier  la  Barreda ,  n’eut  pas  moins  de  fuccès  de: 
EfpagnoL  foa  avoit  marclié  contre  les  Mo- 

covis  y  qui  recommençoient  aufîî  leurs  cour- 
fes  8c  leurs  brigandages  y  il  en  tua  un  grand 
nombre  ,  fît  beaucoup  de  Prifonniers ,  dé¬ 
livra  une  Dame  de  Saita  3  qu’ils  emmenoient 
captive  avec  une  Servante  mulâtre  3  reprit 
tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  3  ou  il  y 
avoit  beaucoup  d’argenterie  r  8c  termina 
une  fî  belle  campagne  par  un  a&e  de  dëfin- 
terefîement  8c  de  générofîté  ,  qui  lui  fît 
beaucoup  d’honneur.  Il  diftribua  à  fa  Troup- 
pe  5  qui  n’ëtoit  compofée  que  de  Gens  de 
la  Campagne ,  tout  le  butin  dont  il  pou- 
voit  difpofer3  fans  en  rien  réferver  pour 
lui. 

les  environs  11  s’en  falloit  beaucoup  que  la  Ville  de. 
de  Cordoue  Cordoue  5  regardée  dès-lors  comme  la  Ca- 
Abipories aUX  P^aîe  du  Tucuman  ,  fût  aufîr  tranquille^ 
qu’on  Tétoit  à  Salta  8c  à  Jujuy.  Des  Abi- 
pones  commandés  par  un  Cacique  3  lequel 
avoit  pris  le  nom  de  Benavide £  3  avoient 
pénétré  jufques-là,  8c  y  renouvelloient 
toutes  les  horreurs  5  qu’avoient  fî  fouvenr 
éfîuïées  les  autres  Cantons  de  cette  Province. 
Benavidez  ofamëme  en  1746  attaquer  avec 
dix-huit  Hommes  un  convoi  de  charettes  ^ 
qui  venoit  de  Buenos  Ayrès.  Un  Gentil¬ 
homme  Efpagnol ,  nommé  Jofeph  Galerzæ 
&  le  Frere  Jean  Angel  de  Amilaga  Procureur 
du  College  de  Saint  Michel  3  fauverent  pan 


du  Paraguay.  Liv.  XXL  i'jr 


leur  réfolution  tous  les  Hommes  3  a  1  excep¬ 
tion  d’un  Efclave  du  premier  ?  qui  fut  pris , 

&  d  un  jeune  Efpagnol,  qui  mourut  peu  de 
jours  apres  de  fes  blelfures.  Un  autre  convoi 
parti  de  Cordoue  pour  Santafé  ,  fut  furpris 
par  une  fécondé  Trouppe  de  ces  memes 
Indiens  alfez  près  de  Rio  Tercero.  Vingt- 
quatre  Efpagnols  furent  tués  &  le  convoi 
pillé.  Le  Pere  de  Santiago  Herrero  3  qui 
venoit  de  finir  fes  études  a  Cordoue  3  8c  qui 
alloit  faire  fon  apprentilfage  de  la  vie  Apos¬ 
tolique  dans  les  Réductions  des  Guaranis  y> 
fut  du  nombre  des  morts  ;  on  ne  retrouva- 
fon  corps  qu'allez  long  tems  après  3  8c  il- 
fut  enterré  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Ce-- 
pendant  on  mit  tant  d'Efpagnols^  en  cam¬ 
pagne  ?  qu’on  vint  à  bout  de  faire  cefier 
ces  hoitiiités }  mais  Cordoue  fe  relfentitr 
long-tems  de  ces  ravages. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pàlfoient  dans 
le  Tucuman  5  les  Réductions  du  Parana  8c 
de  P  Uruguay,  étoient  en  proie  à  une  autre 
efpece  d’Ennemis  5  contre  iefquels  la  force 
ne  peut  rien ,  &  le  courage  elt  une  foible 
relfource.  C’étoit  la  faim  avec  tous  les  maux' 
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les  Réduc¬ 
tions  3* 


quelle  entraîne  avec  elle.  Les  Millionnaires' 
s’y  virent  même  plus  d’une  fois  au  moment 
de  voir  périr  3  ou  fe  dilîiper  ,  la  plus  grande 
partie  d’une  Chrétienté  jufques-la  fi  florif- 
fante.  En  1745  ,  <*es  gelées  telles  que  de- 
mémoire  d’Hommes  on  n’en  avoir  vu  de 
pareilles  3  des  grêles  aulfi  peu  connues  5  8c  - 
une  inondation  de  fauterelles  qui  fuivit  ?-> 
firent  périr  tout  ce  qu'on  avoir  femé  ;  enfin 
une  fecherelïe  aulli  extraordinaire  dans  tou-- 
e  la  partie  du  S  ud  7  qui  avoir  moins  fout- 
%  Vji 
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"I7 4.7-46  ^ert  ^eS  autres  ^aux  ?  Y  produiïît  les  mêmes 
'  *  effets  ,  de  forte  qu  on  ne  recueillit  abfolü- 

ment  rien. 

Providence  II  efl:  vrai  que  fi  la  vertu  de  ces  nouveaux 
fe  iDlf-L7  ^Ur  fidèles  n'avoit  jamais  été  mife  à  une  fi  rude 
es  n  Khs»  épreuve  ,  leur  foi  &  leur  confiance  en  Dieu 
n'éclaterent  jamais  davantage,  &  qu’ils  en- 
vifagerent  rextrêmité  oii  ils  fe  voïoient  fur 
Je  point  d'être  réduits  ,  avec  la  plus  parfaite 
réfignation  à  la  volonté  de  Dieu.  Leurs  Paf- 
teurs  comprirent  pourtant  bien  que  s’ils  ne 
trouvoient  quelque  expédient  pour  les  faire 
fubfîffer,  il  ne  feroit  pas  poffibîe  d’éviter 
qu'ils  ne  fe  difperfaffent  pour  aller  chercher 
allez  loin  de  quoi  vivre  ,  &  que  le  moin¬ 
dre  inconvénient  qui  en  arriveroit ,  feroit 
que  les  terres  n’étant  ni  cultivées  ,  ni  enfe- 
mencées  ,  le  mal  deviendrait  fans  remede^ 
Ils  entreprirent  donc  fur  les  feuls  fonds  de 
la  Providence  de  pourvoir  aux  befoins  de 
tous  ,  &  Dieu  bénit  leurs  efforts.  Perfonne 
ne  manqua  du  néceffaire  ,  &  le  récenfement 
des  Néophytes  de  cette  Province  ,  qui  à  la 
fin  de  1744  ne  portoit  ,que  quatre-vingt- 
quatre  mille  quarante-fix  perfonnes ,  fe 
trouva  à  la  fin  de  l'année  fuivante  de  quatre- 
vingt-fept  mille  deux  cents  quarante. 

Rêdu&zon  Hieu  voulut  bien  combler  la  joie  des 
des  Tobat  -  Millionnaires  ,  qui  voïoient  leurs  Eglifes  fi 
nés.  heureufement  délivrées  du  plus  grand  dan¬ 

ger  qu’elles  eulfent  encore  couru ,  par  les 
nouvelles  qu’ils  reçurent  de  la  Province  du 
Parana.  Pour  bien  comprendre  de  quoi  il 
s’agilfoit ,  il  faut  fe  rappeller  ce  que  nous 
avons  dit  fous  l'année  1738  au  fujet  des 
Tobatis  ?  ou  Tobatines  5  qui  avaient  dif- 
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paru  de  la  Réduaion  de  Notre  Dame  de  I740.4ÿ, 

Sainte  Toi  ;  des  brigandages  que  cette  Na- 

tion  exerçoit  dans  la  Province  du  Paraguay  9 

de  des  mefures  qu’on  avoir  prifes^ 

gagner  tous  ees  Indiens  à  Jefus-Chriic.  Les 

l-eres  Sebaftien  de  Yegros  ,  Félix  de  Villa- 

garcia ,  SC  Jean  Efcandron  avoienr  parcouru 

pendant  plufieuts  années  avec  des  fatigues 

immenfes  tous  les  bois ,  les  montagnes  8c 

les  défères  ,  où  ils  pouvoient  juger  que  les 

Transfuges  s’étoient  cantonnes  5  fans  en 

pouvoir  trouver  le  moindre  indice  ,  &1  on 

fut  alfez  long-tems  réduit  dans  ces  Mimons 

à  folliciter  le  fouverain  Pafteur  de  vouloir 

bien  par  un  trait  de  fa  miféricorde  ramener 

ces  Brebis  égarées  à  leur  bercail.^  On  y 

commençoit  même  à  défefperer  d  obtenir 

cette  grâce  ,  lorfqu’un  Indien  aiant  auui 

déferré  de  Notre  Dame  de  Sainte-Foi  3  après 

avoir  long-tems  erré  à  l’aventure  5  fe  trouva 

un  jour  au  milieu  de  ceux  ,  dont  il  fe  repen- 

toit  déjà  d’avoir  fuivi  1  exemple. 

Ils  étoient  alfez  bien  établis  dans  un 
Canton  i  où  ils  recueilloient  en  abondance 
toutes  fortes  de  grains  &  de  légumes  ,  que 
cette  Nation  préféré  a  toute  autre  forte  de 
nourriture.  II  en  fut  très  bien  reçu  3  mais 
il  n’eut  rien  de  plus  prelfé  que  d’aller  a 
Notre  Dame  de  Sainte-Foi  donner  avis  de 
cette  découverte,  ne  doutant  point  qu  une 
fi  heureufe  nouvelle  ne  lui  fit  ailement  ob¬ 
tenir  le  pardon  de  fon  infidélité.  On  eut 
d’abord  alfez  de  peine  à  Fen  croire  fur  la 
parole;  cependant  le  Pere  Lazare  Garcia  ? 
qui  gouvernoit  cette  Eglife,  jugea  a  propos 
de  le  renvoi er  avec  quelques  Néophytes 
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1749-46 ”  3  pour  s’affurer  de  la  vérité  de  Ton 

rapport.  Ils  trouvèrent  qu’il  avoit  dit  vrai  r 
&  ce  qui  fit  encore  plus  de  plaifir  au  Mif- 
iionnaire  ,  c’eil  que  les  Tobatines  3  apres 
avoir  regale  les  Députés  de  leur  mieux  ,  les 
prièrent  d/engager  quelques  Peres  de  la 
Compagnie  à  les  .venir  vifîter ,  pour  bap- 
tiler  les  Enfans  qui  leur  étoient  nés  depuis* 
leur  deiertion'3  Sc.  de  vouloir  même  prendre 
foin  de  leurs  Ames  dans  le  lieu  oti  ils 
etoient  5  ajoutant  qu’ils  ne  pourraient  ja¬ 
mais  fe  réfoudre  à  le  quitter. 

C  etoit  déjà  beaucoup  que  de  favoir  leur 
retraite  3  8c  de  les  y  avoir  trouvés  dans  de 
u  bonnes  difpofîtions.  Plufîeurs  Million- 
flaires  s  offrirent  pour  aller  travailler  à  la 
culture  de  cette  vigne  tranfplantée  :  la  pré¬ 
férence  fut  donnée  au  Pere  de  Yegros  5  qui 
avoit  le  plus  fatigué  dans  la  recherche  de 
ces  Fugitifs ,  &  on  lui  affocia  le  P.  Planés. 
Le  Pere  Loçano  3  dans  une  Lettre  datée  du 
premier^  de  Novembre  1746,  dit  qu’il  y 
avoit  déjà  deux  mois  que  les  deux  Miflion- 
naires  étoient  arrivés  chez  les  Tobatines  3 
qui  leur  avoient  fait  le  plus  grand  accueil  ; 
ruais  dans  une  fécondé  5  du  premier  de  Mars 
1 74 7 3  il  nous  apprend  que  ces  Peres  n’aïant 
plus  que  trois  lieues  à  faire  pour  arriver 
chez  les  Tobatines  v  un  Cacique  de  cette 
Nation  5  qui  venoit  au-devant  d’eux  avec 
tous  les  ^Vaffaux  ,  leur  apprit  que  ces  In¬ 
diens  s  étant  divifés  en  deux  Bourgades  3 
avoient  eu  a  effuïer  une  rude  guerre  de  la 
paît  des  Efpagnols  5  qu’il  y  avoit  eu  beau¬ 
coup  de  fang  de  répandu  des  deux  côtés  y  Sc 
qu  enfin  les  Tobatines  5  pour  ifétre  pas  tou* 
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jours  inquiétés  par  ces  incommodes  Voifins,  I?40.47. 
avoient  mis  le  feu  a  leurs  Cabannes  ,  & 
s’étoient  réfugiés  dans  le  fond  d  une  Poret , 
ou  ils  manquoient  de  tout  ;  qu  en  parlant 
ainfi ,  il  témoignoit  avoir  une  grande  con¬ 
fiance  aux  deux  Millionnaires  ;  mais  que 
ceux  de  fa  fuite  paroifioient  faifis  de  crainte  y 
&  remplis  de  foupçons. 

Le  Pere  de  Yegros  apprit  meme  d  eux  que 
les  autres  Caciques  de  cette  Nation  na- 
voient  ofé  venir  le  trouver  ,  6c  il  comprit  ? 
par  ce  qu’ils  ajoutèrent,  que  tous  apprehen- 
doient  fort  qu’on  ne  voulut  les  contraindre 
à  retourner  à  Notre  Dame  de  Sainte-Poi  2 
mais  il  les  ralTura  en  leur  proteftant  que 
fon  deffein  6c  celui  de  fon  Compagnon 
étoit  de  s’établir  parmi  eux  ,  6c  de  les  téumr 
tous  dans  une  même  Rédu&ion ,  ou  ils 
n’auroient  rien  à  craindre  de  la  part  des 
Efpagnols.  Il  eut  quelque  peine  a  les  per- 
fuader  ;  mais  enfin  il  en  vint  a  bout ,  oc  ils 
en  témoignèrent  une  très  granae  latislac- 
tion.  Il  eït  vrai  que  comme  en  s  éloignant 
des  Efpagnols  ils  s’étoient  partages  en  trois 
bandes  affez  éloignées  les  unes  des  autres  , 
la  rigueur  de  la  faifon  ne  permit  aux  Mil¬ 
lionnaires  de  vifiter  que  la  première  ,  qui  . 
n  étoit  compofée  que  d’environ  trois  cents 
perfonnes ,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  quel¬ 
ques  Enfants  qu’ils  baptiferent.  .  y  . 

Un  Indien  de  la  fécondé,  qui  étoit 
beaucoup  plus  nombreufe ,  arriva  fur  ces' 
entrefaites ,  &  charmé  des  amitiés  que  les 
deux  Peres  faifoient  à  fes  Compatriotes ,  les 
affûta  que  ceux  avec  qui  il  vivoit,  nau-- 
toient  aucune  peine  à  fe  réunir  aulli  ious  ■ 
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17.40-47.  leul  i^dui“-.  ^«Millionnaires,  pouf  ng 
pas  laifler  ralentir  cette  bonne  difpofition 

NotrePn  tU  fTl£'champ  deUX  Gliaraiîis  <*ê 
Notie  Dame  de  Sainte-Foi ,  qu’ils  avoient 

amenés  avec  eux ,  pour  aller  chercher  des 

vivies  dans  leurs  Bourgades ,  avec  ordre 

d  en  apporter  auffi  tout  ce  qui  étoit  nécef- 

ane  pour  loger  tout  le  Monde ,  &  pour 

arir  une  glife .  Le  Cacique  des  Tobàtines 

qui  avoir  deferte  de  cette  Réduétion ,  fe 

joignit  a  eux  pour  aller  chercher  fa  Femme  , 

les  Enfants,  &  deux  autres  Familles  de  fa 

rsatmn  qui  if  avoient  pas  Voulu  le  fuivre 

quand  il  deferta ,  &  à  qui  le  Pere  de  Yegros 

ht  due  qu  il  ne  convenoit  pas  que  la  Femme 

demeuiat  plus  long-tems  féparée  de  fon 

Man  ,  les  Enfants  de  leur  Pere,  &  tous  les 

autres  de  leurs  Freres  ,  qui  choient  dans  le 

d.lem  de  vivre  en  bons  Chrétiens. 

Les  attentions  des  Millionnaires  &  leurs 

bonnes  maniérés  leur  attirèrent  encore  la 

troifieme  bande  des  Tobàtines ,  qui  étoit 

auffi  nombreufe  que  la  fécondé;  &  toute 

la  Nation  fe  trouvant  ainfi  raflemblée  ,  on 

choifit  un  terrein  capable  de  contenir  tout 

le  Monde  ,  &  de  lui  fournir  la  fubfiftance 

b  RM"  A?n  TC  ioJe'a  “ai"  à  l’œuvre, 
Reduéhon  fut  mife  fous  la  protedion  de 
Saint  Joachim  ,  &  fut  nommée  Saint- Joa¬ 
chim -ae-Taruma.  Ainfi  fut  terminée  cette 
attaire  qui  occupoit  depuis  fi  long-tems 
les  Millionnaires,  &  dans  laquelle  on  n’a- 
voit  pas  cru  trouver  tant  de  difficultés 
ioiiqu  on  en  avoir  propofé  le  projet  a  l’Evê¬ 
que  u  au  Gouverneur  du  Paraguay ,  que 
nous  avons  vus  en  avoir  écrit  au" Roi  d’Ef- 
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pagne  ,  comme  étant  fur  le  point  d’être  fi  - 
heureufement  finie. 

Il  étoit  aufîi  parlé  dans  leurs  Lettres  des 


1740-47. 
_  Rédudion 

G^T/vXrdeT' Parants  7  dont  les  *»  Gu“ 
Jéfuites  avoient  entrepris  dans  le  même 
te  ms  la  converfion  ?  8c  voici  ce  que  nous 
apprend  de  cette  tentative  le  Pere  Loçano  * 
dans  un  Mémoire  daté  de  l’année  1747- 
Cette  Nation  eft  établie  à  l’Orient  des  Ré¬ 
ductions  de  PUruguay  les  plus  voifines  du 
Para na  y  dont  elle  neft  féparée  que  par 
d’immenfes  Porêts.  La  Langue  quelle  parle* 
îPa  aucune  affinité  avec  celle  des  Guaranis; 
cependant  la  curiofite  attiroit  allez  fou- 
vent  quelques-uns  de  ces  Infidèles  dans  une 
Métairie  de  la  Réduction  de  Saint-Michel  y 
où  le  Pere  Michel  de  Herrera ,  Supérieur 
de  ces  Mi  (fions ,  étoit  obligé  d'aller  de  tems 
en  tems  ,  6c  ne  manquoit  point ,  quand  il 
les  y  rencontroit ,  de  leur  porter  des  paroles 
de  fialut.  Il  ne  trouva  fort  long-tems  en  eux 
que  des  cœurs  durs  Se  rebelles  à  la  Grâce  ; 
mais  il  ne  fe  rebuta  point  y  6c  Dieu  bénit 
fa  confiance.  Il  découvrit  que  ces  Indiens 
avoient  beaucoup  d  eftime  pour  1  Aiferez  de 
cette  Réduétion  ,  6c  il  pria  le  Pere  Diegue 
Palacios  ?  qui  en  étoit  le  Pafteur ,  de  le  lui 
envoïer,  ce  qu’il  fit. 

Le  Pere  de  Herrera  dit  à  cet  Officier  In¬ 
dien  qu’il  croioit  que  Dieu  vouloir  fe  fervir 
de  lui  pour  la  converfion  des  Guenoas  > 
puis  il  i’inftruifit  de  ce  qu’il  devoir  faire 
pour  les  y  difpofer.  L'Alferez  exécuta  ponc¬ 
tuellement  tout  ce  qui  lui  étoit  preferit , 

6c  le  Pere  de  Herrera  trouva  bientôt  un 
grand  changement  dans  le  cœur  de  ces  In- 
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Î74G-47.  ^ej5s*  Au  mois  de  Juin  1746,  ü  en  vint 
un  fort  grand  nombre  lui  rendre  vifite  :  il 
les  cardia  beaucoup  5  &:  leur  fît  quelques 
preiens.  Ils  y  furent  très  fenfibles  ,  &  à  la 
maniéré  dont  ils  prirent  congé  de  lui ,  il 
jugea  qu’ils  ne  tarderaient  pas  long-tems  à 
e  revenir  voir.  Au  bout  de  quelques  jours 
leur  principal  Cacique  vint  lui  déclarer  oue 
^ulr,^vtous  %  Vadaux  étoient  très  dif- 
poies  a  fe  faire  Chrétiens  y  mais  qu’ils  ne 
vouloient  point  fortir  de  leur  Pais  ;  qu’il 
e  Pri°it  de  les  réunir  dans  une  Réduction 
en  tel  Heu  qu’il  voudrait  ,  pourvu  que  les 
rorets  ru  dent  toujours  entre  eux  &  les 
Guaranis ,  &  que  s'il  leur  accordoit  cette 
demande  ,  il  lui  répondoit  que  tous  les 
Guenoas  fe  rangeraient  fous  la  conduite 
des  Peres.de  la  Compagnie.  Il  ajouta  meme 
que  pour  leur  faciliter  Pétude  de  leur  Lan- 
gue ,  il  s  offrait  à  relier  auprès  de  lui 
.  Le  Pere  confentit  à  tout,  &  dit  au  Ca- 
CIque  qu  il  alloit  écrire  à  fon  Provincial 
pour  lui  demander  fon  agrément ,  &  pour 
rengager  à  folliciter  celui?  du  Gouverneur 
de  la  Province.  Le  Cacique  vouloir  envoïer 
quelques-uns  de  ceux  qui  l’accompagnoient* 
pour  faire  part  a  la  Nation  des  bonnes  pa¬ 
roles  qu’il  lui  donnait ,  mais  le  Pere  lui 
dit  que  fon  avis  étoit  qu’il  y  allât  lui-même,. 
&  il  partit  fur-le-champ.  Cependant  peu 
s  en  fallut ^que  de  lî  belles  apparences  de 
voir  bientôt  toute  une  Nation  acquife  à 
Jefus-Chrift,  ne  s  évànouîlTent  en  un  înllant. 
Une  trouppe  de  ces  Indiens  étoit  allée  faire 
une  courfe  fur  le  Territoire  de  la  Réduction 
dYapeyu3  dont  les  Habitans  en  avoient 
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tué  deux,  &  toute  la  Nation  prenoit  déjà  j.  ,G,47> 
les  armes  pour  venger  leur  mort.  Heureu- 
fement  le  Pere  de  Herrera  en  fut  averti  a 
tems ,  8c  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
parer  ce  coup. 

Il  parla  au  Guenoas ,  il  leur  reprelenta 
que  les  Chrétiens  n'aïant  fait  que  ce  qu  ils 
auroient  fait  eux-mêmes ,  h  on  étoit  venu 
les  attaquer  fans  qu'ils  en  euffent  donne  au¬ 
cun  fujet ,  ils  ne  dévoient  pas  être  regardes 
comme  Ennemis  de  la  Nation  ,  &  qu  il  les 
connoiffoit  affez  pour  affûter  qu’ils  ne  1  e- 
toient  pas.  Il  accompagna  fon  difcours  de 
maniérés  h  engageantes  ,  qu'il  reuffit  enfin 
à  les  appaifer.  Il  s'apperçut  enfuite  que  le 
Cacique  lui  avoit  promis  plus  qu'il  ne  pou¬ 
voir  tenir,  8c  que  tous  les  Guenoas  n  etoient 
pas  aufli-bien  difpofés  à  etnbraffer  le  Chnf- 
tianifme  ,  qu'il  l'avoit  cru.  Il  l’exhorta  a 
fe  féparer  de  ceux  qui  n  étoient  pas  dans 
les  mêmes  fentimens  que  lui ,  iî  n  eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  l’y  engager.  Cet 
Homme  lui  fit  de  grandes  inftances  pour 
obtenir  qu'il  le  baptifât  au  plutôt  ?  mais  le 
Pere  lui  repréfenta  quil  n'étoit  pas  encore 
affez  inftruît  pour  cela  ,  8c  il  en  convint  , 
le  pria  de  commencer  au  plutôt  fes  inftrucr 
rions ,  8c  s'y  rendit  très  afiidu. 

Mais  ce  qui  détermina  enfin  le  Pere  a  ne  ^ 
pas  différer  plus  îong-tems  fon  baptême  ,  miraculeuie*. 
c’eff  que  l'aïant  trouvé  un  jour  fort  affligé 
à  la  vue  de  fon  Fils  qui  étoit  à  l'extrémité  > 

8c  fe  (entant-  infpiré  de  demander  à  Dieu  3 
par  l’interceffion  de  S.  Antoine  de  Padoue  % 
auquel  il  avoit  une  dévotion  particulière  ^ 

&  fous  la  protection  duquel  il  avoir  déjà:. 
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1740-47.  touteIa  Nfion  des  Guenoas,  lamé. 

nfon  du  Malade  ,  il  „'eut  pas  plutôt  Üivi 
lmfpuaaon  que  cet  Enfant  le  trouva  en 

PC"*de  temS  **'è*™*™ 

Cacique  de  la  même  Nation  qui  étoit 

kîere  57®  de  k  Mer  ’  ^int^  trouver 
1  I  ere  de  Herrera  ,  &  lui  promit  de  Iui 

amener  tous  fes  Vaflaux  ,  dès  qu’on  feroit 
convenu  d  un  Emplacement  pour  bâtir  une 
Reduéhon  ;  &  à  la  fin  de  l’année  174S  ,  oa 
n  attendoit  plus  pour  mettre  la  derniere 
main  a  cet  etablilTement ,  que  l’arrivée  du 
Provincial ,  qui  étoit  en  chemin  pour  fe 
rendre  fur  les  lieux.  V 


Nati?nsIq'du  la  lu™ere  de  l’Evangile  commen 

Cbaco  difpo-  Ç  IC  a  P£icer  dans  le  Chaco  du  côté  du  Tu 
fées  J  1-ece- c“man.  La  Reduéiion  des  Lulles  s’étoi 
voir  i’Evan*  établie  dans  la  première  ferveur  &  s* 

mainrpnoii-  rv-n-  1  ~  m*  i  5 


güe. 


.  f^ixucrc  rerveur,  &-  s  i 

mamtenoit  par  le  foin  des  Peres  Jean  Am 
dreu  &  Pierre  Artiguez.  Ce  dernier  y  avoi; 
meme  reçu  depuis  peu  plufieurs  IfifUne? 
Nation  paifible  ,  mais  difperfée.  On  tra- 
vaiiknt  a  la  réunir  toute  entière  ,  &  U 
deliein  etoit  d’en  former  une  Réduction. 
On  doutoit  encore  moins  de  la  converfîon 
de  la  pacifique  Nation  des  Vilelas  ,  qu’on 
avoit  manqué  de  gagner  à  Jefus-Chrift  en 
1710  ,  de  la  maniéré  que  j’ai  dit.  On  étoit 
enlm  venu  a  bout  non-feulement  de  difîiper 
les  craintes  qui  leur  avoient  été  infpirées 

en  u^-  ,  nt  T\on  ne  vouloit  leur  faire 
embraffer  la  Religion  Chrétienne,  que  pour 
leur  impofer  un  dur  efclavage  ;  mais  encore 
de  les  mettre  par  rapport  à  notre  fainte 
Religion  dans  la  meilleure  difpofîtion  ou 
I pou  voit  les  fouhaiter. 
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Cétoit  le  fruit  du  zele  du  Doéteur  Dom  - — - 

Jofeph  Bravo  de  Zamora  :  mais  ce  vertueux  *7 4°'47- 
Eecléfiaftique  avoir  bientôt  compris  que  ce 
n  etoit  pas  allez  de  s’être  attiré  l’eftime  8c 
la  confiance  de  ces  Indiens  pour  profiter  des 
bonnes  difpofitions  011  il  les  avoit  mis  5 
qu’il  falloit  encore,  pour  faire  parmi  eux 
quelque  chofe  de  folide  8c  de  durable  ,  les 
tirer  du  milieu  des  Infidèles  ,  en  les  réunif- 
fant  dans  une  Bourgade ,  &  que  pour  faire 
un  pareil  Etabliffiement  il  étoit  nécefiaire 
de  leur  garantir  leur  liberté  ,  8c  de  trouver 
des  fonds  qui  lui  manquoient.  Il  favoit 
bien  qu'il  auroit  de  la  peine  à  trouver  au 
Tucuman  ces  afiurances  èc  ces  fonds ,  8c 
il  prit  le  parti  d’aller  à  la  Plata  pour  faire 
approuver  fou  Entreprife  par  l’Audience 
Roïale ,  8c  pour  en  obtenir  tout  ce  qui 
pouvoit  en  afiurer  le  fuccès.  Son  efpérance 
ne  fut  point  trompée.  L'Audience  Roïale 
le  reçut  très  bien ,  8c  quelques  Perfonnes 
zélées  qu’il  connoifibit  dans  cette  riche  Pro¬ 
vince  ,  lui  ouvrirent  leurs  bourfes ,  fur- 
tout  au  Potofi  ;  mais  il  y  tomba  malade 
au  moment  qu'il  fe  difpofoit  à  retourner 
chez  les  Vileias  3  8c  mourut  en  peu  de 
jours. 

La  nouvelle  en  étant  venue  au  Tucuman 
avec  celle  des  fonds  qu’il  avoir  amafies  , 
le  Gouverneur  de  la  Province  propofa  aux 
«jefuites  de  fe  charger  de  cette  Miffion  ,  8c 
ces  Peres  en  firent  quelque  difficulté ,  crai¬ 
gnant  que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  3 
qui  gouvernoit  le  Diocèfe  pendant  la  va¬ 
cance  du  Siégé ,  ne  trouva  m-  uvais  qu’ils 
youluffent  recueillir  ce  qu'ils  navoienc 
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2740-47.  ^en^*  répondirent  donc  au  Gouverneur 
qu’ils  ne  fe  refuferoient  jamais  à  rien  de 
ce  qui  feroit  du  fervice  de  Dieu  &  de  celui 
°!u  ^  111  a*s  clue  H  réunion  des  Vilelas 

axant  été  ménagée  par  un  Eccléfiailique  3  il 
11  appartenoit  qu’a  ceux  qui  gouvernoient 
le  Diocefe  de  lui  donner  un  Succeffeur.  Le 
Gouverneur  infifta,  &  leur  dit  que  le  Défunt 
11  aïant  point  eu  fon  attache  pour  fonder 
une  Réduction  5  ni  par  conféquent  le  pou¬ 
voir  de  la  faire  jouir  des  Privilèges  que 
lui  feul  5  comme  Vice-Patron  y  pouvoir  y 
attacher ,  cette  affaire  ne  regardoit  point 
le  Chapitre  de  la  Cathédrale. 

Les  chofes  en  étoient  là ,  lorfque  le  Pere 
Loçano  finit  fa  Lettre  du  premier  de  No¬ 
vembre  174^5  &  ü  ne  dit  rien  de  cette 
affaire  dans  une  autre  Lettre  qu'il  écrivit 
le  premier  de  Mars  de  l'année  fuivante.  Ce 
qui  eft  certain ,  c’efl  que  plufieurs  années 
apres  il  exiftoit  une  Réduction  des  Vilelas  5 
Sc  que  l’Evêque  du  Tucuman  fe  fit  accom¬ 
pagner  d'un  Jéfuite  dans  la  vifite  qu’il  en 
lit  5  ce  qui  peut  faire  juger  que  cette  nou¬ 
velle  Eglife  11’étôit  pas  gouvernée  par  des 
Peres  de  la  Compagnie  5  d'autant  plus  que 
dans  le  même  tems  qu'on  travaiîloit  à  réu¬ 
nir  cette  Nation ,  une  valle  cariere  s’ouvroit 
à  leur  zèle  dans  la  partie  la  plus  Méri¬ 
dionale  de  l'Amérique.  Voici  de  quoi  il 
s’agiffoit. 


Projet  des  11  Y  a  trente  ans  que  de  tous  les  Habitans 
léfuites  pour  de  ce  vaOe  Païs ,  qui  eft  terminé  au  Sud  par 
l’établir  dans  le  Détroit  de  Magelkn  ;  à  l'Orient ,  parla 

^lbn?n^a‘Mer  Magellanique  ;  à  l'Occident  par  la  Cor- 
geUaniques.  &auNordj  *ar  kTü, 
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cuman  8c  le  Chaco  ,  on  11e  connoifToit  bien  — - ■ — • 

que  les  Pampas,  Peuple  errant  dans  les  I7.4°"47» 
vaftes  Plaines  qui  s'étendent  depuis  Bue¬ 
nos  Ayrès  jufqu’à  la  Ville  de  Mendoze, 
laquelle  dépend  du  Chili ,  où  rien  ne  borne 
la  vue  8c  n'arrête  l’impétuolîté  des  vents 
que  les  Efpagnols  appellent  Vientos  Pampe- 
ros  ,  8c  qui  excitent  li  Peuvent  les  plus 
violentes  tempêtes  fur  Rio  de  la  Plata.  Une 
Lettre  du  Pere  Manuel  Garcia,  Jéfuite  , 
datée  du  7  Juin  1746,  nous  donne  furies 
autres  Peuples  ,  qui  habitent  dans  ce  vafte 
Continent ,  quelques  connoi fiances  allez 
générales ,  8c  nous  en  faifoit  efpérer  de 
plus  détaillées ,  qui  ne  font  point  encore 
venues  à  ma  connoiflance ,  mais  nous  en 
avons  allez  pour  faire  voir  que  tous  nos 
Géographes  font  fort  en  défaut  fur  ce  grand 
Pais ,  8c  fur  fes  Habitans  naturels. 

Suivant  ce  Millionnaire  ,  tous  ceux  que  Caraâere  des 
nous  appelions  Pampas ,  n’ont  pas  la  même  p!^es  C€ 
origine  ,  quoique  tous  la  tirent  des  Habi- 
tans  de  cette  partie  de  la  Cordilliere  ,  qu’ils 
nomment  Serranos ,  mais  font  divifés  en 
deux  Tribus  fous  les  noms  particuliers  de 
Puelchès  8c  de  Tudckls .  Ceux-ci  font  con¬ 
nus  à  Buenos  Ayrès  fous  le  nom  de  Pampas 
Magdaleràftas  >  parceque  dans  un  tems  de 
famine  ils  fe  répandirent  aux  environs  d’une 
Bourgade  Efpagnole  nommée  la  Magde- 
leine_9  8c  ceux-là  fous  le  nom  de  Pampas 
Matanceros 9  parceque  dans  le  même  tems, 

8c  pour  la  même  raifon  ils  s’approchèrent 
ciu  Bourg  deMatança,  qui  n’elî  pas  non- 
plus  fort  éloigné  de  Buenos  Ayrès. 

Les  Montagnards  Tuelchès  font  établis 


*740-47. 


Leur  Langue, 
leur  cara&e- 
re  :  leur  pa¬ 
re  fie. 


r44  Histoire 
“aux  environs  d'un  Volcan  ,  &  une  partie 
des  Magdaleniftes  s’étendent  aufïï  le  long 
de  Rio  de  los  Sauces  ,  ou  Riviere  des  Sau¬ 
les  qui  coule  de  l’Orient  a  l’Occident ,  & 
lé  décharge  ,  après  s'être  partagée  en  deux 
branches  ,  dans  la  Mere  Magellanique. 
Quant  à  la  partie  la  plus  Auftrale  de  ce 
Continent  ,  elle  eft  habitée  par  deux  autres 
Nations  ou  Tribus,  qui  portent  les  noms 
d’ Aucaès  &  de  P  eguenches  ou  P ehuenches. 
Les  premiers  font  ptablis  à  la  hauteur  de 
Valdivia ,  Ville  du  Chili  ;  les  féconds,  dont 
quelques-uns  font  encore  plus  au  Nord^ 
s’érendent  par  petites  Trouppes  jufqu'au 
Détroit  de  Magellan.  Suivant  cette  divifion 
il  n’eft  pas  aifé  de  trouver  où  placer  les 
P atagons.  Ce  qui  eh:  certain ,  c'eft  qu'on 
n  a  trouvé  dans  aucune  des  Nations  ,  dont 
je  viens  de  parler ,  ni  cette  taille  gigan- 
tefque ,  ni  cette  figure  monilraeufe  5  fous 
lefquelles  on  repré  fente  ceux-ci ,  quelque 
recherche  qu’on  ait  faite  à  l'occafion  de 
i'Entreprife  dont  nous  parierons  bientôt  ; 
car  on  n’a  trouvé  ni  Homme  vivant ,  ni 
un  feul  fquelette  ,  qui  donne  lieu  de  croire 
que  ce  Pais  foit  habité  par  des  Géants. 

La  Langue  des  Serranos  n’eft  pas  la 
même  que  celle  des  Habitans  les  plus  voi- 
fins  du  Détroit  ;  Sc  les  Dialeéles ,  qui  font 
dérivées  de  l'une  &:  de  l’autre ,  ont  leurs 
difficultés  particulières.  Tous  s'entendent 
néanmoins  afiêz  pour  traiter  enfemble  :  ils 
fe  font  fait  un  langage  commuiï ,  ou  ils  fe 
font  donné  réciproquement  des  lignes  ? 
comme  il  fe  pratique  parmi  plufîeurs  Sau¬ 
vages  de  l’Amérique  3  pour  fe  faire  enten- 
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3i-e.  Au  refte  tous  font  ,  comme  tous  les  ' 
Peuples  Méridionaux ,  légers,  inconftants, 
irré foins  5  mais  il  y  en  a  peu  ,  quils  ne 
furpaffent  en  fierté  &  en  arrogance  ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  ait  peut-être  pas  d’Hommes  au 
Monde  qui  mènent  une  vie  plus  miféra- 
ble  ,  ni  qui  foient  plus  pauvres  ,  fur-tout 
les  Pampas  &c  les  Montagnards  ;  cependant 
ils  ne  s’eftiment  inférieurs  à  aucune  Nation, 
pas  même  aux  Efpagnols.  Au  refie  leur  pau¬ 
vreté  eft  uniquement  caufée  par  leur  pareffe, 
dont  ils  font  gloire.  Il  n’y  a  que  ceux  qui 
ont  vécu  dans  le  voifinage  des  Habitations 
Efpagnoles ,  qui  par  neceffité  fe  font  un 
peu  accoutumés  au  travail. 

Les  Habitans  des  Montagnes  ,  quoique 
leur  Pais  foit  fujet  à  de  grands  froids  , 
aimeroient  mieux  aller  tout  nus ,  que  de 
fe  donner  la  peine  de  fe  faire  des  habits. 
Ils  achètent  des  couvertures  &  des  étoffes 
des  Aucaès,  qui  nourriffent  quelques  Trou¬ 
peaux  ,  &  de  leur  laine  font  de  quoi  fe 
couvrir.  Iis  fement  auffi  du  froment ,  qu’ils 
écrafent  entre  deux  pierres  pour  en  faire  des 
efpeces  de  tourtes  :  iis  ont  du  cuivre  &  quel¬ 
ques  autres  métaux  ,  qu’ils  fondent  enfem- 
ble  peur  en  faire  des  mors  &  des  éperons  , 
mais  en  petite  quantité  ,  pareequ’ils  trou¬ 
vent  ce  travail  trop  dur.  Ils  ne  tuent  point 
leurs  Brebis  pour  les  manger  3  mais  quand 
la  faim  les  preffe  ,  ils  les  faignent  &  en  boi¬ 
vent  le  fang.  Les  alimens  les  plus  ordinaires 
des  Montagnards  font  les  chairs  des  lu¬ 
mens  ,  des  Renards ,  des  Autruches ,  des 
Guanacos.  Les  Pampas  font  fort  friands  de 
-celle  des  Boeufs  3  &  ils  en  enlevant  autant 
Tome  VI ,  G 
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quils  peuvent  des  Habitations  EfpagnolegJ 

£/4°  47*  Cependant  leurs  vaftes  plaines  font  couver¬ 
tes  de  Bœufs  fauvages  5  mais  ils  ne  fe  don¬ 
nent  point  la  peine  de  les  chafTer. 

Fleurs  vices.  f  eux  qui  ont  le  plus  de  commerce  avec 

les  Efpagnols  ,  ont  appris  d’eux  à  jouer  ,  8c 
le  jeu  en:  devenu  leur  paffion  dominante  : 
ils  y  paffent  les  journées  entières  ,  8c  quel¬ 
quefois  les  nuits,  fans  fonger  meme  à  chetr 
cher  de  quoi  vivre.  D'ailleurs  ils  font  les 
plus  intéreffés  des  Hommes.  On  n’eft  bien 
avec  eux  qu’autant  qu'on  leur  donne  ,  8c 
plus  on  leur  donne  ,  plus  ils  demandent.  Ils 
ne  voudroient  pas  rendre  le  moindre  fervice 
a  perfonne  ,  qu'ils  ne  fulfent  paies  d'avan¬ 
ce  ,  8c  pour  voler  une  bagatelle  il  ne  leur 
coûte  rien  de  courir  plutieurs  lieues.  Ils 
achètent  peur  revendre ,  8c  ils  font  audi 
fripons  dans  le  commerce ,  que  hardis  vo¬ 
leurs.  Avec  cela  ils  font  fujets  aux  vices 
les  plus  greffiers ,  8c  ils  n'ont  pas  la  pre¬ 
mière  idée  de  la  pudeur  fi  naturelle  au  reftç 
des  Hommes. 

leurs  idées  Cependant  ils  paroiffent  avoir  une  idée 
diflinéle  de  Dieu,  8c  leurs  Langues 

^loIÎ’  ont  des  termes  pour  exprimer  ce  qu'ils  en¬ 

tendent  par  cet  Etre  fupérieur  ;  mais  on  11e 
s’eft  point  encore  apperçu  qu’ils  lui  rendent 
aucune  forte  de  culte ,  quoiqu’un  Efpagnol 
qui  avoit  été  long-tems  Efclave  parmi  les 
Montagnards,  ait  dit  au  Pere  Garcia  qu’il 
les  avoit  entendus  proférer  fon  nom  d'un 
ton  fort  affe&ueux.  On  a  auff  quelque  lieu 
de  croire  que  les  Aùcaès  adorent  le  Soleil  ; 
car  quand  ils  ont  tué  une  Béte  à  la  chafle, 
ïk  en  jettent  le  fang  vers  çet  Aftre  5  en  ligne 


bu  Paraguay.  Llv.  XXL  147 
de  réjouiflance  &  d ’a&ions  de  grâces.  O11  'î  740^47  J 
dit  aufli  que  les  Femmes  ,  quand  elles  font 
accouchées ,  prçfentent  leurs  Enfants  à  la 
Lune  ,  comme  pour  les  lui  offrir  8c  recon- 
noître  qu’elles  les  tiennent  de  fa  libéralité  , 
ou  pour  la  prier  de  répandre  fur  eux  fes 
plus  favorables  influences. 

Tous  croient  les  Ames  immortelles.  Dès 
que  quelqu’un  eif  mort ,  les  vieilles  Femmes 
s’affemblent  dans  fa  Cabanne  ,  8c  aflifes 
autour  du  corps  ,  fe  mettent  à  pleurer  8c  à 
crier  de  toutes  leurs  forces.  Les  Parents  du 
Défunt  répondent  fur  le  même  ton  ,  8c 
quand  cela  a  duré  quelque  rems ,  on  porte 
le  corps  au  lieu  de  la  fépultüre ,  8c  on  l’en¬ 
terre  avec  tout  ce  qui  étoit  à  l’ufage  du 
Défunt.  On  effc  même  fort  attentif  à  11e  laif= 
fer  rien  qui  puiffe  en  rappeller  le  fouvenir* 

A- peine  eft-il  hors  de  fa  Cabane  ,  qu’on  la 
réduit  en  cendres  ,  8c  Ton  regarderoit  com¬ 
me  un  très  mauvais  pronoftic  de  rêver  à 
lui  en  donnant.  Ces  Barbares  ont  quantité 
d’autres  préjugés  fuperftitieux  ,  8c  croient 
beaucoup  aux  Sorcières  5  car  ce  font  les 
Femmes  feules ,  qui  fe  mêlent  des  fortilé- 
ges  ,  8c  elles  fe  vantent  d’avoir  de  fréquens 
entretiens  avec  les  Démons. 

Pour  fe  marier  parmi  ces  Peuples  il  faut  Dej  niariageà 
acheter  une  Femme,  mais  on  la  quitte  fans  ^  Cj e  utc»~ 
taçon  3  quand  on  ne  le  trouve  pas  bienfans#  ^ 
avec  elle ,  8c  on  en  acheté  une  autre.  Les 
Caciques  8c  les  plus  riches  en  peuvent  avoir 
autant  qu’ils  veulent.  Quand  un  Homme 
meurt  fans  Enfants,  fon  Frere  époufe  la 
Veuve,  &  fl  la  Femme  meurt  fans  avoir 
eu  d’Enfants,  fa  Sœur,  fl  elle  en  a,  8c  fl 
G  i] 
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elle  eft  Veuve  ,  doit  prendre  fa  place.  La 
tendre  (Te  des  Peres  Si  des  Meres  pour  leurs 
Enfants  eh:  portée  à  un  excès  qui  va  juf- 
qu’à  l’extravagance  ;  jamais  ils  ne  les  châ¬ 
tient  ni  les  réprimandent  ,  quoiqu'ils  en 
foient  traités  avec  la  derniere  in folence. 

5  il  arrive  que  dans  un  mouvement  de  co¬ 
lère  ils  les  aient  frappés,  dès  que  la  colere 

pailée ,  ils  font  un  feltin  pour  fe  récon¬ 
cilier  avec  eux.  Le  Pere  parle  à  fon  Fils 
par  vous ,  &  le  Fils  ne  lui  répond  que  par 
toi.  Cette  conduite  produit  tous  les  défor¬ 
mes  qu'on  en  doit  naturellement  attendre  >  ‘ 

6  au  lieu  que  parmi  la  plupart  des  autres 
Nations  c'ell  dans  le  cœur  des  Enfants, 
que  la  femence  Evangélique  commence  à 
germer  ,  ici  c’eft  où  elle  a  le  plus  de  peine 
à  fméfifîer. 

Audi ,  quoique  les  Pampas  ne  fe  fulTent 
jamais  déclarés  ouvertement  Ennemis  des 
Espagnols  ,  &  que  plufieurs  de  leurs  Caci¬ 
ques  aireélaffent  même  de  porter  des  noms 
de  Saints  &  des  furnoms  Caftillans  ,  011 
avoir  perdu  toute  efpérance  d’en  faire  de 
véritables  Chrétiens,  lorfqu’en  1739  deux 
de  leurs  Chefs  &  deux  des  Montagnards, 
allèrent  trouver  à  Buenos  Ayrès  le  Meftrê 
de  Camp  ,  Dom  Jean  de  Saint  Martin  ,  ju 
pour  le  prier  de  leur  procurer  des  Peres  # 
de  la  Compagnie  ,  qui  voulurent  bien 
prendre  la  peine  de  les  inflmire  des  vérités 
de  notre  fainte  Religion.  Dom  Jean  en 
donna  aufïi-tôt  avis  au  Gouverneur  de  la 
Province  ,  Dom  Miguel  de  Salcedo  ,  lequel 
écrivit  fur-le-champ  au  Pere  Machoni  , 
elors  Provincial  des  Jéfuites,  pour  i’enga- 
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ger  à  profiter  d’une  fi  belle  occafion  de  .  ^ 

porter  la  lumière  de  l’Evangile  à  ces  Peu¬ 
ples.  Le  Provincial  propola  cette  Entre¬ 
prise  aux  Peres  du  Collège  de  Buenos  Ay~ 
rès  :  les  Peres  Mathias  Strobl  &  Manuel 
Querini  s’offrirent  de  bonne  grâce  5  de  ils 
furent  acceptés. 

Comme  les  Caciques  demandoient  un  Réduction  dé' 
térrein  ,  où  l’on  pût  former  une  Reduc-  Conceg 
tion,  le  Pere  Strobl  en  alla  chercher  un  3 
&  le  trouva  tel  qu’il  le  fouhaitoit ,  à  deux 
lieues  de  la  Mer  Magellanique  ,  entre  un 
Ruiffeau  de  la  petite  Riviere  Salée.  C’étoit 
une  Plaine  femée  de  Bofquets,  de  qui  avoit 
en  face  le  Cap  de  Sainte-Marie.  Le  Pere 
Querini  en  aïant  eu  avis  en  alla  faire  part 
aux  Caciques ,  lefquels  difpofejrent  auffi-tot 
leurs  Vaffaux  ,  Se  reglerent  toutes  chofes* 
pour  aller  prendre  poffeffion  des  terres 
qu’011  leur  offfoit.  Ce  fut  le  fixieme  de 
Mai  mil  fept  cent  quarante  ,  que  toute 
cette  nouvelle  Colonie  fe  mit  en  marche 
avec  les  deux  Millionnaires ,  de  elle  n’a- 
voit  pas  encore  fait  beaucoup  de  che¬ 
min  ,  que  Dieu  fit  connoitre  -que  le  tems  de 
fa  miféricorde  étoit  venu  pour  ces  Infidè¬ 
les.  La  Femme  d’un  Cacique  tomba  mala¬ 
de  ,  demanda  le  Baptême  avec  les  plus 
grandes  inffances  ,  le  reçut ,  de  mourut  dans 
les  plus  beaux  fentimens  que  la  Religion 
puiffe  infpirer  5  tandis  qu’on  lui  faifoit  la 
recommandation  de  l’Ame.  Un  Enfant  la 
fuivit  de  près  à  la  gloire ,  après  avoir  été 
régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême  3  Se  la 
merveille  fut  que  le  Mari  de  l’une  Se  les 
Païens  de  l’autre  ne  parurent  fenfibles  qu’à 
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1740-47.  joie  voir  ces  deux  Prédéfinies  aller 
prendre  poffefîîon  du  féjour  des  Bienheu¬ 
reux  au  nom  de  leur  Nation. 

Faveurs  du  rouie  la  Trouppe  arriva  au  terme  le  16 
C  el  far  ces  ae  Mai  jour  de  l’Afcenfion  ,&  commença 
Piofeiyies.  par  planter  une  Croix  ,  au  pié  de  laquelle 
les  deux  Millionnaires  célébrèrent  fur-le- 
champ  les  divins  Myfteres.  Ils  s’étoient  fait 
accompagner  de  quelques  Guaranis,  &  ils 
les  emploierait  d’abord  à  bâtir  une  Cha¬ 
pelle,  &  des  Cabanes  pour  tout  le  monde. 
Le  Cacique  ,  qui  avoit  perdu  fa  Femme 
pendant  le  voïage  ,  fut  nommé  Corrégi- 
dor  de  la  nouvelle  Bourgade,  Clivant  le 
pouvoir  qu’en  avoit  donné  le  Gouverneur 
de  la  Province,  Trois  autres  remplirent 
les  premières  Charges  municipales ,  les  au¬ 
tres  furent  confiées  aux  principaux  des  deux: 
Rations ,  8c  tout  fe  fit  à  la  fatisfa&ion  de 
ces  deux  Peuples  ,  qui  paroiffoient  n’eu 
faire  plus  qu’un  feuî. 

Il  n’étoit  pas  néceffaire  d’appeller  les 
Adultes  ,  ni  même  les  Enfants  aux  inftrïic- 
îions  :  tous  s’y  portoient  d’eux-mêmes  avec 
ardeur ,  par  le  defir  qu’ils  avoient  de  rece¬ 
voir  le  Baptême  5  8c  comme  les  deux  Mif- 
fionnaires  ne  pouvoient  pas  encore  s’ex¬ 
pliquer  facilement  dans  leur  Langue ,  ils  les 
prièrent  de  leur  parier  en  Efpagnol  ,  qu’ils 
entendoient  affezbien,  quoiqu’ils  n’eufTent 
point  i’ufage  de  le  parler.  On  baptifa 
d’abord  foixante  8c  dix  Enfants  ,  dont 
cinq  moururent  bientôt  après  :  un  fixieme 
tomba  enfuite  malade  ,  &  pendant  toute 
fa  maladie,  quoiqu’il  n’eût  que  cinq  ans  y 
lors  même  qu’il  était  en  délire  2  il  ne  fit 
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que  prier  Dieu ,  &  expira  »  prononçant  I740.47. 
les  facrés  Noms  de  Jefus  &  de  Marie.  Une 
Femme  accoucha  presque  en  meme  rems 
d'un  Enfant ,  qui  parut  mort  :  le  moment 
d’après  le  Pere  Querini  ,  qn  on  n  avoit 
pas  eu  le  tems  d’avertir  ,  étant  entre 
par  hafard  dans  cette  Cabane  ,  &  voianc 
toute  la  Famille  plongée  dans  la  mile üe 
en  demanda  la  raifon  s  on  la  lui  dit ,  Sc  il 
voulut  voir  F  Enfant ,  qu’on  avoir  étendu 
par  terre  ,  &:  couvert  d’un  morceau  d  etot- 
fe  :  il  l’examina  &  trouva  qu’il  relpuoic 
encore.  Il  le  baptifa  ,  &  prefqu  auffi-tot  il 
lui  vit  rendre  le  dernier  loupir. 

La  Femme  d’un  Cacique  des  Montagnes 
fut  dans  le  meme  tems  attaquée  ae  dou¬ 
leurs  très  violentes  ,  qui  la  réduifirent  bien¬ 
tôt  à  l’extrémité.  Elle  étoit  enceinte , 
on  la  croioit  à  fon  terme  5  on  ne  douta 
point  que  l’Enfant  ne  fut  mort  dans  ion 
iein  ,  &  pour  fauver  la  mere,  on  le.  dil- 
pofoit  à  l’en  tirer.  Le  Pere  Strobl  qui  ac¬ 
courut  au  premier  avis  qu’on  lui  en  don¬ 
na  ,  aïant  engagé  la  malade  a  s  adreiler 
au  faint  Fondateur  de  la  Compagnie  ,  dont 
il  lui  appliqua  une  Relique  ,  elle  rut  déli¬ 
vrée  fur-le-champ.  L’Enfant  ne  donnoitf 
aucun  figne  de  vie ,  &  avoit  a  la  te  te  une 
ouverture  ,  par  laquelle  011  voïoit  la  cer¬ 
velle;  cependant  on  F  entendit  pleurer,  le 
Millionnaire  'le  baptifa  ,  &  U  expira  bien¬ 
tôt  après,  lailîant  toute  la  Famille  peri.ua- 
dée  que  le  Saint  Patriarche  ne  lui  avoir 
prolongé  la  vie ,  que  pour  affiner  ton  ta- 
lut  éternel. 

Enfin  une  jeune  Femme  nouvellement 
G  iiij 
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Grand  cou- 
cour  s  des  In 
fideles  à  la 
Conception  , 
&  ce  qui  en 
arrive. 


^  1  s  T  O  T  R  E 

■  mariée  étant  tombée  malade ,  demanda  le 
Baptême  avec  de  fi  grandes  inftances  , 
qu  on  crut  ne  devoir  pas  différer  d\in  mo¬ 
ment  a  le  lui  accorder  ,  quoique  la  mala¬ 
de  ne  parut  pas  dangereufe.  Elle  reçut 
ce  Sacrement  avec  des  tranfports  de  fer¬ 
veur  5  qui  paroiffoient  avoir  quelque  chofe 
ae  uirnaturel  ;  elle  demanda  enfuite  TEx- 
treme  Onélion  ,  &  il  fallut  encore  céder 
a  les  empreffemens.  A-peine  l’eut-elle  re¬ 
çue  ?  quelle  rendit  lame  à  fon  Créateur 
dans  une  efpece  de  raviffenient.  Tom>  en 
général  paroidoient  pénétrés  des  mêmes 
lentimens ,  &  on  ne  pouvoit  attribuer  qu'à 
un  miracle  de  la  grâce  un  changement  fl 
prompt  dans  les  Hommes  du  monde  5  qui 
paroiffoient  peu  de  tems  auparavant  les 
plus  éloignés  du  Roïaume  de  Dieu. 

Le  bruit  de  tant  de  merveilles  fe  répan-, 
dit  bientôt  par-tout  ?  &  l’on  vit  accourir 
a  la  Conception  un  très  grand  nombre  d’In- 
îideles  5  mais  la  feule  curiofité  y  attiroit  la 
multitude  3  &  bientôt  on  eut  tout  lieu  de 
le  repentir  de  1  y  avoir  reçue  fans  examen. 
Il  n  eit  pas  poffible  d’imaginer  ce  que  les. 
deux  Millionnaires  eurent  à  endurer  de  la 
plupart  de  ces  nouveaux  venus.  Il  leur  fal¬ 
loir  traiter  avec  des  Barbares  fans  pudeur  5. 
qui  ignoroient  jufqu’aux  égards  &  aux 
bienfeances  que  la  feule  lumière  de  la  rai- 
ion  prefcrit  ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  au¬ 
cune  dépendance  3  portoient  la  fierté  &  l’in- 
lolence.  jufqu’aux  plus  grands  excès  5  fe 
moquoient  des  avis  qffon  leur  donnoit  3 
ne^païoient  que  d’ingratitude  les  fervices 
qu  on  leur  rendoit  3  &  ffétoient  fenflbles 
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ci  aux  prières  ni  aux  menaces  qu'on  leur  '777^77 
faifoit  de  la  colere  du  Ciel.  Leurs  En- 
fants ,  tandis  qu’on  les  mftruifoit,  jouaient , 
fe  battoient ,  ne  faifoient  aucune  attention' 
à  ce  qu'on  leur  diloit.  Cependant  peu-à- 
peu  la  patience  &  la  confiante  charité  des 
Miniftres  d’un  Dieu  qui  leur  a  tant  recom¬ 
mandé  ces  vertus  ,  &  les  bons  exemples 
des  premiers  Habitants  de  la  Rédu&ion  y 
les  rendirent  plus  raifonnables  , &:  le  plus 
grand  nombre  fe  convertit  de  bonne  foi. 

Il  fallut  néanmoins  ufer  envers  tous  de 
beaucoup  de  condefcendance  au  fujet  du 
travail,  pour  lequel  j’ai  déjà  obfervé  que 
ces  Peuples  ont  une  averfion  qui  paroît 
invincible  ;  &  cette  complaifance  5,  l'exem¬ 
ple  des  Guaranis  que  les  Peres  retinrent 
quelque  tems  avec  eux  ,  &  celui  de  ces 
Religieux  mêmes  5  qui  ne  s’épargnoient  en 
lien  ,  produifirent  à  la  fin  une  partie  de 
l’effet ,  dont  on  avoit  long-tems  defefpéréo 
On  vint  à  bout  de  les  engager  à  labourer 
la  terre  ,  &  à  y  femer  des  grains.  L’efpé- 
rance  bien  fondée  d’une  abondante  récol¬ 
te  leur  rendit  le  travail  fuppottable  ;  ils  en 
marquèrent  leur  reconnoifïance  à  ceux  qui1 
leur  avoient  procuré  ce  bonheur ,  par  les 
affurances  du  plus  parfait  attachement ,  8c; 
ils  tinrent  parole,  quoique  des  perfonnes/ 
intéreffées  à  lès  avoir  dans  leur  voifinage  y> 
n'euffent  rien  oublié  pour  les  prévenir  con¬ 
tre  les  Miffionnaires  ,  en  même  tems  qu'ils- 
tâchoient  de  perfuader  à  ceux-ci  qu’ils  per- 
doient  leur  tems  &  s'épuifoient  inutilement 
de  fatigues  auprès  d’un  Peuple,  qu'ils  ne 
rdduiroient  jamais  à  vivre  en  fociété  5.ôc: 

7V 
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Ferveut  des 
Néophytes. 


2741-47. 

Ils  font  ré¬ 
duits  par  la 
famine  à  de 
grandes  ex¬ 
trémités. 


Histoire 

moins  encore  à  fe  fbumettre  au  joug;  de* 
l’Evangile. 

Dès  qu3on  fut  venu  à  bout  d’en  faire 
des  Hommes  laborieux ,  de  les  rendre 
traitables  &  dociles ,  la  grâce  ,  trouvant 
beaucoup  moins  d’obilacles  à  fes  impref- 
fions  dans  leurs  coeurs ,  fit  le  refte ,  &  la 
ferveur  devint  générale.  L'emprefTement 
qu’ils  témoignoient  pour  être  inftruits  ,  alla 
fi  loin  3  que  la  nuit  même  ils  alloient  in¬ 
terrompre  le  repos  des  Millionnaires  pour 
leur  demander  des  éclairciffements  fur  les 
articles  de  la  doéfcine  Chrétienne  r  qu’on 
leur  avoit  expliquée  ,  ou  pour  les  prier  de 
leur  faire  répéter  ce  qu’on  leur  avoir  fait 
apprendre  par  coeur.  Mais  cela  étoit  enco¬ 
re  moins  étonnant  ,  que  la  dépendance  ou 
étoient  des  Hommes  tels  que  je  les  ai  dé¬ 
peints  3  n’ofant  pas  même  fortir  de  Pen- 
ceinte  de  la  Bourgade  fans  la  permillioir 
de  leurs  Pafteurs  ,  &  voulant  l’avoir  par 
écrit  5  lorfqu’ils  alloient  à  Buenos  Ayrès. 

Le  récit  ,  qu’ils  faifoient  dans  ces  vola¬ 
ges  à  ceux  de  leur  Nation  qu’ils  rencon- 
troient ,  du  bonheur  dont  ils  jouiffoient  ? 
de  l’attention  des  Peres  de  la  Compagnie 
pour  aller  au-devant  de  tous  tfeurs  befoins  9 
8c  de  la  maniéré  aimable  dont  ils  les  gou¬ 
vernaient  ,  attiroit  de  tous  cote$  des  Pro- 
félytes  à  la  Conception.  La  paix  8c  mie 
union  charmante  regnoient  dans  cette  Co¬ 
lonie,  &  on  y  entendoit  jour  &  nuit  chan¬ 
ter  les  louanges  du  Seigneur.  Un  accident  , 
qu’on  11’avoit  pu  prévoir  ,  fît  craindre  aux 
Millionnaires  que  des  commencemens  fi 
heureux  ne  fuiTent  bientôt  pour  eux  la  foui- 


bu  Paraguay.  Liv.  XXL  i'yf _ _ 

ce  de  la  douleur  la  plus  amere,  cft  voialJt  1741-47. 
s’évanouir  en  un  moment  1  efperance  <]u  ris 
leur  avoient  fait  concevoir  de  reumi  tou- 
tes  ces  Nations  dans  le  fem  de  1  iigliie. 

Voici  ce  qui  y  donna  lieu.  # 

Le  Gouverneur  de  la  Province ,  ronde 
fur  un  ordre  générai  qui!  en  avoir  reçu 
de  Sa  Maiefté  ,  avoir  donne  aux  Ivlimoq- 
naires  fur  la  Caille  Roi ale  quatre  cents 
francs  pour  les  frais  de  cet  Etablilfement  , 

6c  ces  Peres  en  avoient  encore  reçu  de 
différents  Particuliers  jufqu’à  fept^  cents  y 
avec  un  peu  de  gros  &  de  menu  Bétail ,  Sc 
des  grains  pour  femer  s  mais  tout  cela 
avoit  été  confumé  avant  la  première  récol¬ 
té.  Une  féchereffe  extrême ,  &  une  forte  - 
S-elée  qui  fürvint  dans  une  faifon  ou  il  ne 
o-ele  prefque  jamais  ,  firent  manquer  la  fé¬ 
condé  ,  3c  comme  elle  manqua  auffi  aur 
environs  de  Buenos  Ayrès ,  Sc  que  le  peir 
de  grains  qu'on  avoit  de  réferve  dans  cette 
Ville  fut  brûlé  par  la  négligence  de  quel¬ 
ques  Soldats  5  qui  y  biffèrent  tomoer  du 
feu  ,  la  Réduélion  fe  trouva  fans  prdqu  au¬ 
cune  reffource  pour  la  fubdftance  de  Les- 
-  Habitants.  La  foi  des  Néophytes  n  en  fur 
pourtant  pas  ébranlée  ;  ils  eurent  meme  le 
courage  de  fermer  leur  Bourgade  dune: 

Bonne  paiiffade  ,  pour  fe  mettre  ad  abrt 
des  infultes  de  leurs  Ennemis ,  de  bâtir  de 
nouvelles  Cabanes  ,  Sc  des  logements  a  1?; 
Campagne  pour  ceux  qui  étoient  charges- 
de  la  garde  des  Beftiaux  ?  Sc  un ■  Chef  de: 

Bergers  Efpagnols  eut  la  charité  de  les  di¬ 
riger  dans  ces  travaux. 

Mais  le  plus  grand  danger  que  courut 
G  rjj 


Histoire 

la  nouvelle  Colonie ,  oii  il  y  avoit  encom 
T,  AT  '  a^ez  Peu  ^  Adultes  baptifés ,  vint  d3oii  il» 
entre  ^es  Ef-  J  aVO*ü  5  ce  f^ble  ?  *e  moins  à  craindre, 
pagnols  3c  les  Jra  guerre  duroit  depuis  Tannée  1734  5  qui 
injieiTs  Mon- mt  la  première  du  gouvernement  de  Dont 
tagnards..  Miguel  de  Salcedo  ,  entre  les  Efpagnols  3c 
les  Habitants  des  Montagnes  ,  qui  Tavoient* 
commencée  en  pillant  quelques  Habita¬ 
tions  affez  proches  de  Buenos  Ayrès.  Ce 
quil  y  eut  de  plus  fâcheux ,  ceffc  que  les- 
Efpagnols  11e  connoiffant  point  les  Agref- 
leurs  ?  parcequ’apparemment  le  coup  s5é- 
toit  fait  pendant  la  nuit  ,  s*en  prirent  à: 
des  Pampas  ,  qu3ils  firent  mettre  en  prifon,, 
A  la  vérité  ils  n’y  furent  pas  long-tems 
mais  on  les  y  avoit  traités  fi  durement 
que  le  premier  ufage  qu’ils  firent  de  leur 
liberté,  fut  d’engager  plufîeurs  autres  Pam¬ 
pas  a  s’unir  avec  eux  pour  fe  venger  3  3c  à, 
faire  ligue^  avec  les  Montagnards  ,  qui 
avoient  été  reconnus  pour  les  Agrefîeurs. 

Pendant  les  quatre  premières  Campagnes, 
les  avantages  3c  les  pertes  ne  furent  confi- 
de  râbles  ni  de  part,  ni  d'autre ,  &  furent 
affez  partagées  ;  mais  en  1740  un  Cacique, 
des  Montagnards  ,  que  les  Efpagnols  nom¬ 
mèrent  le  Cacique  Bravo  ,  &  dont  le  Ne¬ 
veu  venoit  d’être  tué  dans  une  rencontre, 
avec  cinquante  de  fes  Soldats ,  irrité  d'aii^ 
teuis  de  ce  que  les  Efpagnols  avoient  vou¬ 
lu  rendre  toute  fa  Nation  refponfable  du 
pillage  de  quelques  Particuliers  fans  aveu*, 
afiembla  une  affez  nombreufe  armée  ,  3c 
marcha  vers  le  Bourg  de  la  Madeleine 
refolu  d’y  mettr  e  tout  à  feu  &à  fang  ,  3c, 
de  traiter  enfuite  de  même  la  Conception 
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d’où  les  Efpagnols  avoient  tiré  des  Grades  ,74l-47.. 
pour  pénétrer  dans  la  Cor  i  îere.  _  j£S  Le  Bourg  dê 
Il  étoit  déjà  en  pleine  marche  ,  q ^  Madeleine 
Efpaenols  n  avoient  pas  le  moindre  v  ruiné  par  les 

fon  deflein.  Les  premiers  qui  en  eurent  Momagnards 
quelque  foupçon ,  furent  les  Indiens  de  la 
nouvelle  Réduction.  Us  appelèrent  un 
iour  un  grand  nombre  de  cavalles ,  qui 
couroient  comme  fi  elles  ctoient  pour 
fuivies  ;  ils  le  firent  remarquer  a  leurs  MiU 
fionnaires ,  &  leur  dirent  qu  il  falloir  qu  il 
v  eût  un  grand  parti  de  Montagnards  en 
Campagne.  Ces  Peres  qui  le»  virent  ef¬ 
fraies  ,  ne  fongerent  d  abord  qu  a  les  îa 
furer  &  envoïerent  en  meme  tems  aver¬ 
tit  le  Lieutenant  Général,  Dont  ar.  e 
lemi  de  Canalès  ,  qui  commando*  dans 
ees  quartiers-là,  de  ce  qurls  avoient  vu.. 

Mais  il  étoit  déjà  trop  tard-,  leur  Courier 
étoit  parti  le  vingt-deux  de  Novcmbic,. 

&  le  vingt-fix  ,  le  Capitaine  Bravo  tomba 
fur  la  Madeleine  ,  qu’il  fui?nt.  ^««cents 
Perfonnes  furent  tuees  d  abord,  le  nombre 
des  Prifonniers  fut  encore  plus  grand.  Le 
Cacique  emmena  tous  les  Beftiaux  ,  enleva 
tout  ce  qu’il  trouva  a  fa  bienfeance  ,  Sc 
niant  fait  un  détachement  pour  conduire, 
tous  fes  Prifonniers  &  tout  le  butin  dans 
les  Montagnes  ,  fe  difpofa  a  marcher  vers- 
la  Conception  ,  où  il  avoit  envoie  des  La¬ 
pions  ,  pour  favoir  fr  on  y  etoit  fur  les. 

sardes.  — * 

On  l’y  attendent  3  &  on  ne  1  -y  craignort  Ceux-ci -maïl*- 
point.  Le  Gouverneur  de  la  Province ,  fur  quent  la  Csn- 
le  premier  avis  qu’il  avoit  eu  du  malheur  cepuon. 
ftiriyé  à  la  Madeleine  ,  fe  doutant  bien 
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Î  74 1-47.  3ue  ce  Cacique  iroic  tout  de  fuite  tomber 

rpnreT' ^Boilr8ade  5  Y  avoit  envoïé  qua- 
ante  Soldats  8c  quelques  pièces  d’artille- 
V.  ,  Efpwns  du  Cacique  y  arrivèrent- 
prefqu  auffi-tot  que  ce  renfort,  c’eft-à-dire, 
la  nuit  du  huitième  de  Décembre  ,  &  s’en 
approchèrent  à  la  faveur  des' ténèbres.  La 
Sentinelle  entendit  du  bruir,  tira  un  coup 
de  canon  &  l’Ennemi  comprit  qu'on  y 
etoit  en  état  de  fe  défendre.  On  courut 
aulii-tot  en  donner  avis  au  Cacique ,  lequel 
ne  pouvant  plus  compter  fur  la  furpnfe , 
prit  e  parti  de  la  retraite.  Le  Gouverneur 
le  ht  pourfuivre  par  quatre  détachement 
de  Cavalerie  ;  mais  après  qu’ils  eurent  fait 
environ  vingt  lieues  ,  ne  trouvant  nulle: 
part  ni  eau ,  ni  fourage  ,  ils  furent  con¬ 
traints  de  retourner  fur  leurs  pas. 
Iw-ETpagnols  Cependant  la  Conception  ,  à-peine  raflu- 
nentPrcContr;ree  c°ntre  ^  entreprifes  du  Cacique  Bra- 
les  hZZs  T°  ’Je  Vlt  fur,  le  Point  d’efluïer  de  la  part 
de  la  Con -  jf,s  Espagnols  le  même  fort  qifelle  venoit 
ception,  d  éviter.  Un  bruit  Lourd  ,  dont  on  na  ja¬ 
mais  pu  connoître  l’Auteur  ,  fe  répandit 
tout-a-coup  dans  Buenos  Ayrès  ,  que  ce<r 
nouveaux  Chrétiens  s'étoient  ligués  avec 
1  Ennemi  pour  venir  ruiner  cette'Capitale^ 
^  ce  4U*-  encore  plus  étonnant ,  prefque 
tout  le  monde  le  crut  ,  ou  Rt  femblant 
de^  le  croire.  Des  Efpagnols ,  qui  avoient 
ete  pris  a  la  Madeleine,  &  qui  s'étoienr 
neureulement  fauvés  pendant  la  route 
eurent  beau  affûter  que  le  deffein  du  Ca¬ 
cique  Bravo  étoit  de  ruiner  cette  Réduc¬ 
tion  ,  ils  ne  periuaderent  perfonne ,  parce— 
*lu  on  iîe  vouloir  pas  être  détrompé  ?  8c  que 
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phytes  étant  venus  fur  ces  entrelaites  a 

Buenos  Après  avec  une  pemuflion  paremt 

du  Pere  Querini ,  ils  furent  arrêtes  &  mis 
en  prison. 


l  priCon.  A  c  ;■  Et  contr 

Le  Gouverneur  les  en  nt  bientôt  lorti  >5  ieurs  Mififiosâ 
nais  ils  reflètent  allez  long-tems  dans  la  naiies. 

Ville ,  pour  entendre  tout  ce  qui  s  y _deb >1- 

:oit  contre  leur  Bourgade,  qui  “«oit  ,  - 

oit-on  publiquement,  peupleequede  Tra 
très,  &  les' menaces  que  l'on  fiufoit  de  les 
aller  touspaffer  au  fil  defépée.  On  n  epar- 
e-noit  pas  même  leurs  Miffionnaues  ,  qu  o 
ne  craienoit  point  défaire  paffer  pour  les 
plus  grands  Ennemis  de  l'Etat  ,  St  on  ne 
fe  cachoit  pas  de  leurs  Indiens ,  pour  en  par¬ 
ler  ainfi.  Sur  le  rapport  qu  ils  en  firent  a. 

El,  retour!  U  Couc.prion ,  h  fu.pnfe  f. 
extrême  parmi  ces  pauvres  Indiens  ,  qui 
peu  de  jours  auparavant  s  etoient  vus  fu 
Fe  point  d’être  [gorgés  comme  Tnutres  a 
leur  Patrie  ,  St  fe  voïoient  menaces  d  etre 
traités  de  la  même  maniéré  pai  les  Efpa- 
nols  mêmes  ,  fans  leur  en  «von;  donne 
aucun  fujet.  La  peur  faifit  furtout  les  Mon- 
tagnaids'êc  unde  leurs  Caciques  ne  doutant 
point  qu’il  ne  dût  être  la  première  vidime 
oue  les  Efpagnols  facrifieroient  a  leurs  pré¬ 
ventions ,  crlt  devoir  s’aller  mettre  en  fu¬ 
reté  dans  les  Montagnes.  Il  ne  fit  confiden¬ 
ce  de  fon  deffein  qu’à  un  de  fes  Amis,  en 
prenant  congé  de  lui  >  Sc  celui-ci.  lai- 


ri'â 
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r74  i-47>"  Pned  engager  fa  Nation  à  finir  par  uni 
bonne  paix  une  guerre,  où  il  n'y  avoir  «,”? 
perdre  pour  tout  le  monde,  J  C’eft  bien 
“  mon  lntcntion  ,  lui  répondit-il  ,  je  ne 

"  meretirequepourmefoufti-aireàrinjufte; 

"  f 1 cfecutlon  des  Efpagnols  ,  &  je  'leur 
«  ferai  voir  qu’ils  ne  favent  pas  dirfinguer 
leurs  ventables  Amis ,  de  ceux  qui  ne 
travaillent  qu’a  leur  fufciter  de  nouveaux 
33  -ennemis. 

Cependant  la  fuite  de  ce  Chef  fortifia 
encore  tous  les  foupçons  des  Habitans  de 
cuenos  Ayres  5  mais  Dom  Dieeue  (1)  Or- 

'  rf  dwR°Zf  (lui  venoit  deTucceder  à 
Dom  Miguel  de  SalccJo  dans  le  Gouver- 
-nement  de  Rio  de  la  Plata  ,  s'étant  déclaré 
pour  les  Néophytes  ,  &  le  Pere  Querinf 
aiant  ecnt  a  Dom  François  Suarez ,  leur 
Protedeur  par  office,  pour  le  prier  de  faire 

rien  m  dameurs  »  on  ne  parla  plus  des 
en.  Mais  cette  tempete  étoit  à-peine  cal- 
Mee  ,  que  la  crainte  de  voir  revenir  les 
Montagnards  faifit  de  nouveau  toute  la  Ré— 
dudion  ,  &  ce  qui  y  donna  lieu  ,  fut  que 
le  Gouverneur  fur  un  faux  avis  qu’une 
Efcadre  Angloife  étoit  en  Mer  pour^  venir 
faire  le  liège  de  Buenos  Après ,  rappella  les 
quarante  Soldats  qui  avoient  été  envoies 
a  la  Conception  pour  raflurer  les  Néophy¬ 
tes.  Mais  les  Millionnaires  vinrent  aifé- 
ment  a  boutde  diffiper  leurs  craintes,  en 
leur  faifant  comprendre  qu’ils  n’avoienr 
nen  a  appréhender  d’un  Ennemi ,  dont  tou- 
g  la  foice  etoit  dans  la  furprife,  &  en  Ce  ' 
ai  ant  garants  qu’on  ne  les  lailferoit  point 
O)  Un  Mémoire  imprimé  le  nomme  Domingo, 


eu  PARA  guay.  Liv.  XXL  i6i _ a 

fans  fecours  ,  quand  ils  en  auroient  bjoin.  1741-47: 
Le  nouveau  Gouverneur  de  ion  coie  ne  Lc  Gôuvc,r„ 
r:en  pour  faire  entendre  aux  neur travaille 

ncghgeoit  rien  pour  la  à  faire  lapais 

Montagnards  &  ^  leurs  Aines  ,  4  aveclesMoi>. 

guerre  qu’ils  lui  faifoien  ,  V  çagnards»- 

d’autre  fondement  qu’un  mal-entendu  3c 
qu'il  n’étoit  pas  moins  de  leur  intérêt,  que 
Ken,  de  la  faite  cefler.  Dès  le  commen¬ 
cement  de.  l’année  174’-,  ü  avoir  mande 
aux  Millionnaires  de  la  Conception  e 
charger  une  de  leurs  Profely  tes ,  qui  etoit 
Sccui  du  Cacique  Bravo ,  d  aller  tiouvec 
fon  Frere  pour  tâcher  de  lui  faire  enten¬ 
dre  raifon.  C’étoit  une  Femme  de  îefolu- 
tion  ,  Se  fur  la  fidélité  de  laquelle  on  pou- 
voit  compter.  Elle  confentit  fans  peine  a 
ce 'qu’on  fouhaitoit  d'elle  &  le  4  de  lé¬ 
vrier  elle  partit  avec  quelques  Néophytes 
biens  montés  ,  dont  le  Pere  Quer.m  avoir 
wé  à  propos  de  la  faire  accompagner , 
niais  à  l’entrée  des  Montagnes  ils  furent 
contraints  de  s’arrêter,  faute  Atm  &c  d 
fourage.  Alors  l’Indienne  leur  dit  de  s  en 
retourner  ,  &  d’afTurer  le  Pere  Quenni 
qu’elle  lui  répondoit  d’engager  fon  Frere 
l  envoïer  des  Députés  au  Gouverneur  pour 
traiter  avec  lui  d’une  paix  folide  &  du- 

Comme  on  fut  aff ez  long-tems  fans 
avoir  de  fes  nouvelles  ,  le  Gouverneur  crut 
qu’il  falloir  intimider  l’ennemi  pour  le 
rendre  plus  traitable.  Il  donna  ordre  aDom 
Chriftophe  Cabrai ,  Lieutenant  du  Meftie 
de  Camp  Général ,  de  marcher  avec  fix. 
cents  Hommes  vers  les  Montagnes  ,  d  ottru 
la.  paix  au  Cacique ,  &  s’il  la  refuioit  3  ds* 


Î^1  H  I  S  T  O  X  ^  I 

"j  741-47.  J?1  fau'e  bonne  guerre.  Le  choix  <îe  cë 
Commandant  ne  fut  pas  du  goût  de  tous 
ceux  qui  dévoient  fervir  fous  fes  ordres  ; 
pluiieurs  demandèrent  pour  leur  Général 
le  Mettre  de  Camp  Général  même  ,  qui 
avoir  déjà  fait  la  guerre  aux  Montagnards 
avec  fucees,  &  fur  le  refus  qu’en  fit  le 
Gouverneur,  deux  cents  Hommes,  qui 
apparemment  étoient  des  Indiens,  refufe- 
rent  de  marcher. 

#ouduFea'X  eft  r-  CabraI  ne  laiiTa  point  de  fe  mettre  en 
Campagne;  &  le  Gouverneur,  perfuadé 
que  pour  mieux  alîurer  le  fuccès  de  cette 
négociation  il  feroit  bon  de  faire  partir 
un  Jéfuite  avec  Cabrai,  en  demanda  un 
au  Relieur  du  College  de  Buenos*  Ayrès 
qui  lui  donna  le  Pere  Strobl.  Cette  petite 
Armée  étant  arrivée  à  la  Sierra  de  Cafuati  , 
qui  eft  par  les  quarante  &  un  dégrés  de 
latitude  Auftrale  ,  &c  où  l’on  voit  fouvent 
des  Aucaès  &  des  Péguinchès  qui  y  vien¬ 
nent  acheter  de  la  chair  de  Jument ,  Ca¬ 
brai  y  reçut  la  vifite  d  un  Cacique  ,  de  qui 
preique  tout  ce  Canton  dépendoit ,  qui 
etoit  accompagné  de  cinq  autres  Caciques. 

&  qui  débuta  par  faire  de  grandes  plaintes 
des  Elpagnols.  Il  ajouta  même  que  toute 
la  Nation  etoit  fur  le  point  de  partir  avec 
une  ^  nombreufe  trouppe  d’indiens  de  la 
partie  Méridionale  ,  pour  aller  faire  à  Bue¬ 
nos  Ayrès  ce  que  le  Cacique  Bravo  avoir 
lait  a  la  Madeleine,  lorfque  le  Cacique 
Yaati ,  (  c  eft  celui  qui  s^étoit  retiré  de  la 
Conception  )  ,  étoit  venu  leur  dire  que* 
les  Peres  de  la  Compagnie  travaillent  à 
une  Pa*x  générale  3  dont  tout  le  monde  Ce- 
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roit  content  ;  que  la  même  chofe  avoit  été  ]?4 
-onfirmée  par  la  Sœur  du  Cacique  Biavo  , 
lequel  devoir  envoler  à  la  Conception  un 
êe  fes  Parents  pour  s'affiner  de  la  vente 
du  fait ,  &  de  la  difpofition  ou  etoient  les 

EfLeSPerê  Strobl  prit  la  parole  &  répondit 
aux  reproches  du  Cacique  d  une  maniéré 
qui  le  fatisfit.  11  lui  fit  voir  quecenetoit 
vas  les  Efyagnols  qui  avoient  commence 
la  guerre  ,  à  il  ajouta  que  le  Gouverneur 
de  Rio  de  la  Plata  étoit  fort  en  état  de 
la  faire  avec  fuccès.  Quelques  Néophytes 
Montagnards,  que  le  Millionnaire  avoit 
amenés  avec  lui,  travaillèrent  de  leur 
côté  fort  efficacement  a  infpirer  a  leurs 
Compatriotes  des'  fentimens  de  concilia¬ 
tion  :  le  Cacique  Yaati ,  toujours  fidele  a 
fes  promettes  ,  les  féconda  de  fou  mieux  ; 
enfin  on  demeura  d’accord  que  toute  hol- 
tilité  celîeroit  de  part  Sc  d’autre  ,  &  que: 
l’on  feroit  l'échange  des  Pnfonniers.  Le 
Cacique  Bravo  s’engagea  même ,  a  retirer 
les  Efpagncls,  qui  avoient  ete  vendus 
aux  Aucaès  Sc  aux  Pegumches.  Il  fit  des. 
préfens  à  tous  ceux  qui  furent  charges  de 
cette  commiffion  ,  &  à  tous  les  Caciques 
qui  y  étoient  intérettés  ,  &  tout  étant 
ainfi  réglé  ,  on  fe  fépara  avec  de  grandes 
démonftrations  d’amitié  de  part  &  d  autre. 

Il  ne  reftoit  plus  que  de  faire  Ligner  le 
Traité  au  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata:. 
quatre  Caciques,  deux  Montagnards  8c 
deux  Peguinchès  ,  s’offrirent  a  le  lui  por¬ 
ter  ,  8c  Dom  Chriftophe  Cabrai  accepta 
lent  offre.  Ils  furent  très  bien  reçus  5  Do® 
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1745-47.  Die?,ue  ®r5*z  de  Rozas  ,  les  combla  J’a- 
mmes  &  leur  fit  de  fort  beaux  préfens. 
Il  y  eut  cependant  quelques  difficultés  au 
jujet  de  plufieurs  Femmes ,  qui  aïant  été 
pufes  par  les  Efpagnols  ,  &  envoïées  à  la. 
Conception ,  y  avoient  embraffe  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne.  Comme  elles  ne  vouloient 
point  entendre  à  retourner  dans  leur  Pais 
au  nfque  de  perdrejeur  Foi  5-le  Gouverneur 
ne  crut  pas  devoir  les  y  contraindre  :  mais 
il  paroit  que  les  Caciques  n’infifterent  point 
lur  cet  article.  Ce  qui  eft  certain ,  c’eft 
que  ces  genereufes  Chrétiennes  refterent  à 
la  Conception  ,  &  que  les  Caciques ,  char¬ 
mes  des  bonnes  maniérés  du  Gouverneur 
.  ‘«promirent  en  partant  d’accélérer  le  plus' 
qu  il  leur  feroit  poffible  la  liberté  des  Pri- 
ionniers  Efpagnols. 


Fin  du  vingt-unieme  Livre., 
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1744-47.  *0 
Ordre  (lu  Roi  '“‘Va  >E  ?  n  empêchoit  plus  les  Miflionnai- 
pour  Je  régie-  î.es  d  .  P  jïeF  Su  lls  trouveroient  plus  dé - 
ment  du  Tri-  tonnais  d  obiracle  à  répandre  la  lumière  de 
|ut  d^s  les  l’Evangile  dans  toute  la  Terre  Magellani- 
Reauftions.  que.  Le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Flata  de 
ion  coté  ,  après  l’avoir  fi  heureufement  pa¬ 
cifiée,  le  difpofa  à  exécuter  un  ordre  ,  qu'il 
venoit  de  recevoir  du  Roi  Ton  Maître,  pour 
faire  les  vifites  des  Rédu&ions ,  &  pour  y 
réglé  r  la  levée  du  Tribut,  de  maniéré  qu’il 
ne  put  y  avoir  déformais  aucune  difiicul- 
te  fur  ce  point.  Les  Jéfuites  avoient  vive- 
ment  foüicite  cet  ordre  ,  parcequ'ils  ne 
voïoient  point  d  autre  moïen  de  faire  celfer 
les  calomnies  ,  qu’on  ne  fe  lafioit  pas  de  re- 
nouveller  contre  eux  à  ce  fujet  ,  &  dès 
qu’ils  apprirent  quil  étoit  arrivé  ,  le  Pere 
de  Rivarola  fe  rendit  à  Santafé  avec  un 
grand  convoi  de  provifîons,  pour  conduire 
le  Général  à  Yapeyu  ,  où  devoir  fe  com¬ 
mencer  la  vifite. 

Nouveau  Dom  Diegue  étoit  fur  le  point  de  partir 
Gouvenumi'  pour  l’aller  joindre  ,  lorfqu'il  apprit  que 
tes.  n°S  Y'  Pom  Jofeph  de  Andonaegui  ,  Brigadier 
des  Ârmees  du  Roi ,  qui  venoit  le  relever, 
avoir  fait  naufrage  fur  la  pointe  de  los 
C orretes ,  qui  eft  à  une  lieue  &  demie  de 
Monte-Video  ;  qu'il  s’étoit  fauvé  dans  fa 
Chaloupe  avec  fou  Epoufe  &  tous  fon  do-» 
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!meftique ,  mais  que  tout  l'Equipage  avoit  t-4^7 
péri  avec  le  Vaifleau  ,  qui  s  etoit  ouvert 
peu  de  tems  après  que  Dom  Jofeph  s  eu 
étoit  éloigné.  Ce  nouveau  Gouverneur  en 
arrivant  &  Buenos  Ayrès  ,  remit  à  Dom 
Die<me  des  Provifions  du  Roi ,  qui  le  nom- 
moi  Gouverneur  8c  Prélident  de  1  Audience 
r oï ale  du  Chili ,  &  lui  permettait  de  conti¬ 
nuer  à  gouverner  la  Province  de  Rio  de  la 
Plata,  jufqu  à  ce  que  la  faifon  fut  propre  pour 
le  voiage  du  Chili  ;  mais  comme  elle  le 
trouvoit  alors  favorable  ,  il  voulut  en  pro- 
fîter. 

Cet  incident  fut  caufe  que  la  vilite  des  Cédule  Roiâ* 
Rédudions  fut  remife  à  un  autre  tems  :  car,  le  ^  Bhilipi 
outre  que  le  nouveau  Gouverneurne  pouvoit  ?e  Y' 
pas  s'abfenter  de  la  Capitale  de  fa  Provin¬ 
ce  avant  que  d’avoir  pris  une  connoiffaii— 
ce  des  affaires  qui  lui  permît  de  s'en 
éloigner,  un  fécond  ordre  du  Roi  ,  donc 
il  étoit  per fonn ellemen t  chargé  ,  Pobli-* 
geoit  à  faire  de  grands  préparatifs  ,  qui 
demandaient  beaucoup  de  tems.  Voici 
de  quoi  il  s’agiffoit.  Philippe  V ,  fur  les 
premières  nouvelles  qu’il  avoir  eues  que  les 
Jéfuites  avoient  formé  une  Rédudion , 
laquelle  étoit  déjà  compofée  d’un  affez 
grand  nombre  de  Pampas ,  8c  ne  Monta¬ 
gnards  Habitans  de  la  Cordilliere  qui  ré¬ 
pare  le  Chili  de  la  terre  Magellan? que  9 
8c  que  leur  deffein  étoit  de  fonder  une 
nouvelle  République  Chrétienne  dans  cette 
vaide  étendue  de  Païs,  qui  n'eft  bornée  au 
Midi  que  par  le  Détroit  de  Magellan  , 
avoit,  par  une  Cédule  Roïale  du  f  de  No¬ 
vembre  1741  3  mandé  au  Gouverneur  <k 
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~~  Rio  de  la  Plata,  Dom  Miguel  de  Salcedo 
de  favori  (er  de  tout  fon  pouvoir  ce  projet, 
de  prendre  fur  fa  Cailfe  tout  ce  qui  feroit 
néceffiaire  pour  la  fubfiftance  &  l’entretien 
des  Millionnaires  ,  pour  leurs  Chapelles 
&  pour  les  frais  des  Etablilfemens  qu’ils 
feroient ,  &  de  les  faire  efcorter  dans  les 
voïages  qu’ils  feroient  obligés  de  faire 
pour  ce  fujet,  s'il  en  étoû  befoin. 

La  guerre ,  qui  étoit  furvenue  entre  les 
Efjpagnols  &  les  Peuples  dont  la  nouvelle 
Republique  devoit  être  co-mpofée  ,  n’avoit 
pas  permis  aux  Millionnaires  de  faire  autre 
■chofe  ,  que  de  foutenir  leur  première  Ré¬ 
duction  ,  8c  nous  avons  vu  ce  qu’il  leur 
en  a  coûté  pour  empêcher  que  ce  projet  ne 
s’évanouît  tout-à-fait.  Mais  la  paix  étant 
faite  ,  8c  le  Roi  Catholique  paroiffiant  s’in- 
térelfer  beaucoup  pour  une  fi  belle  Entre- 
prife  ,  on  lie  voïoit  plus  rien  qui  pût  faire 
obllacle  à  fon  exécution  ,  d'autant  plus 
que  le  Cacique  Bravo  ,  gagné  par  fa  Sœur  , 
promettoit  de  recevoir  les  Peres  de  la 
Compagnie  ,  qui  voudroient  s'établir  dans 
des  Montagnes,  8c  que  les  Nations  méri¬ 
dionales  étant  beaucoup  moins  errantes 
que  toutes  les  autres  de  ce  Continent ,  on 
fe  Battoit  qu’il  y  auroit  beaucoup  moins 
de  difficultés  à  les  réunir ,  outre  qu’il  y 
avoit  à  la  Conception  quelques  Femmes 
de  ces  Nations,  qui  pourroient  fervir  d’In- 
terprêtes  8c  de  Catéchiftes  aux  Miflionnai- 
res  qu’on  y  enverroit. 

Les  chofes  en  étaient  là ,  &  Dom  Ortiz 
de  Rozas  prenoit  déjà  des  mefures  avec 
le  Provincial  des  défaites  ,  pour  profiter 

des 
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àcs  bonnes  difpofitions  ,  où  paroiffoient  / 

être  les  Indiens  ,  lorfque  Ion  Succeüeur 
arriva  à  Buenos  Ayrès.  On  avoir  bien  chan¬ 
gé  de  langage  dans  cette  Ville  au  lujec 
des  nouveaux  Chrétiens  de  la  Conception  > 
la  part  qu’ils  avoient  eue  à  la  conclufion 
dune  paix  fi  nécetfaire  &  fi  defirée,  avoit 
fait  comprendre  aux  plus  prévenus  contre 
eux,  que  cette  Rédudion,  qu'on  avoit  vou¬ 
lu  faire  paifer  pour  un  repaire  de  Traîtres  , 
étoit  un  des  plus  forts  remparts  de  la  Pro¬ 
vince;  &  ceux  qui  s’étoient  le  plus  déchaî¬ 
nés  contre  cet  Etabliffement ,  étoient  les 
premiers  à.  convenir  qu'il  pouvoir  être 
d'une  grande  reflource  contre  les  Nations 
Infîdelles  qui  leur  donnoient  fouvent  de 
vives  allarmes.  .  ^  .r 

La  ferveur  étoit  plus  grande  que  jamais  Etat  HoniLme 
dans  cette  Bourgade  ,  où  tous  les  Chefs ,  ^  CoîlceP~ 
prefque  tous  les  Enfants ,  &  plus  de  deux 
cents  Adultes  avoient  déjà  reçu  le  Baptê¬ 
me  ,  &  tous  les  autres  le  demandoient  avec 
les  plus  grandes  inftances.  L'afTiduité  au 
fervice  Divin  ,  l’empredement  pour  être 
inftruit  de  nos  divins  Myfteres,  la  docilité 
&  rattachement  fincere  pour  les  Pafteurs  , 

&  le  goût  pour  la  priere  ,  pour  les  céré¬ 
monies  de  i’Eglife  &  pour  le  fervice  divin 
ne  pouvoient  aller  plus  loin.  Les  Champs 
étoient  cultivés  &  enfemencés ,  les  Maga- 
fins  bien  fournis  de  grains  &  de  provifions  , 
les  Troupeaux  augmentoient  tous  les  jours, 

&:  un  fi  prompt  &  h  prodigieux  change¬ 
ment  dans  des  Hommes  vagabons  Sc  aban¬ 
donnés  à  tous  les  vices ,  ne  trouvoit  croïan- 
çe  que  dans  ceux  qui  en  étoient  témoins 
Tome  VL  H 
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*Tr~ ~7~  oculaires.  Mais  peu  s’en  fallut  que  les  Ha-* 
,£7-44~47*  bilans  de  Buenos  Ayrès  en  fe  réconciliant 
avec  eux  9  ne  caufalfent  la  perte  d’une 
Chrétienté  ,  qui  donnoit  de  fi  belles  efpé- 
•rances. 

Guerre  civile  Comme  on  n'avoit  pu  encore  empêcher 
dans  la  Ré- que  ce$  Indiens  il  èufFent  avec  eux  beau- 
.duâion.îcom-  COUp  (]e  communication,  pareequ  ils  étaient 
giedie?11  ^  fou  vent  obligés  d’aller  à  Buenos  Ayrès  , 

ftirtout  pendant  la  guerre,  &  tandis  qu'on 
traltoit  de  la  paix  ,  on  y  trouva  môïen  de 
leur  faire  prendre  du  goût  pour  l’eau-de- 
vie  ,  3c  on  les  engagea  même  à  en  porter 
dans  leurs  Bourgades  à  l'infu  des  Million¬ 
naires.  Ces  Pennies  ne  favent  fe  modérer 
fur  rien:  bientôt  l’ivrognerie  s'introduifit 
dans  la  Réduction  ,  &  y  caufa  tous  les  dé- 
fôrdres  quelle  a  accoutumé  de  produire 
parmi  les  Barbares.  Mais  comme  il  n'y 
£ut  d’abord  que  les  Profélytes  nouvelle-* 
ment  arrivés  ,  qui  fe  portèrent  à  ces  excès, 
3c  quhis  fe  cachèrent  fi  bien ,  que  les  Mil¬ 
lionnaires  furent  alfez  long-tems  fans  pou¬ 
voir  découvrit  là  foitrce  du  mal  ,  3c  pren¬ 
dre  des  mefures  juiles  pour  y  remédier  ,  il 
, éclata  tout-d'un-cotip  comme  un  feu  Ca¬ 
ché  fous  la  cendre  ,  qu'on  n’apperçqit 
qu’au  moment  qu'il  menace  d’un  embrale- 
$nent  général. 

Jufques-là  il  n'avoit  encore  paru  à  k 
Conception  aucun  relie  de  l’inimitié ,  qui 
avoir  long-tems  duré  entre  les  Pampas 
Magdalenifles  3c  les  Matanceros.  (  J'ai  dit 
plus  haut  ce  qui  avoir  donné  lieu  à  ces  dé-? 
nominations.  )  Ils  étaient  de  deux  Tribus 
liifférç.ntés  ?  $c  avoient  prefijüç  toujours 
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été  Ennemis.  La  Religion  avoir  paru  ré-  ~ 
concilier  ceux  qui  s’étoient  convertis  a  la 
Foi  ;  mais  leur  animofité -mutuelle  n’étoit 
encore  qu’affoupie ,  1  ivreffe  la  reveilla.  La 
fureur  s’empara  des  efprits  ,  on  en  vint 
aux  armes ,  6c  il  y  eut  bien  du  fang  ré¬ 
pandu.  Les  Millionnaires  ne  furent  plus 
écoutés ,  6c  coururent  même  bien  des  ri f- 
ques.  Il  fallut  avoir  recours  au  Gouver¬ 
neur  ,  qui  au  premier  avis  qu’il  en  eut  9 
envoïa  un  détachement  de  Soldats  à  la 
Conception.  Les  plus  coupables  furent  fai- 
lis  ?  6c  envoies  à  la  Eortereffe  de  Monte- 
Video  :  le  Détachement  relia  dans  la  Bour¬ 
gade  tout  le  tems  qu’il  fut  né  ce  {faire  pour 
y  rétablir  l’ordre  :  l’eau-de-vie  difparut  5 
on  prit  de  bonnes  mefures  pour  empêcher 
que  perfonne  n’en  vendît  aux  Indiens  ,  8c 
la  caufe  du  mal  aïant  celfé  ,  il  ne  relia 
qu’un  repentir  fincere  du  palfé. 

Il  fallut  enfuite  remedier  à  un  autre  in*  La  Réduction 
convénient  ,  auquel  on  n  avoir  pas  fait  atiUuu?*"* 
d’abord  allez  d’attention.  Il  regnoit  à  la 
Conception  des  maladies  qui  revenoient 
tous  les  ans  ;  mais  la  beauté  du  lieu,  join¬ 
te  à  bien  des  commodités  qu’on  y  trou- 
voit ,  empêchoit  de  faire  réflexion  que  le 
terrein  y  étoit  trop  bas,  6c  trop  fouvent 
inondé  par  les  grandes  pluies ,  ce  qui  ren- 
doit  l’air  allez  mal  fain  pendant  l’Eté.  O11 
la  fit  enfin  ,  on  chercha  un  autre  Empla¬ 
cement  ,  6c  on  le  trouva  fur  une  petite 
Colline  bien  boifée  6c  plus  éloignée  de 
quatre  lieues  de  la  Mer  ,  par  les  trente- 
cinq  dégrés  de  latitude  Auftrale.  Il  fallut  y 
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"j  7T4_IT~  recommenccr  tous  les  travaux  ,  auxquels 
**  *  on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  engager  les 

Indiens  ,  &  on  eut  la  confolation  de  voir , 
à  la  maniéré  dont  ils  s’y  portèrent ,  qu'ils 
s’étoient  fincerement  réconciliés  entre  eux  , 
&  de  les  trouver  plus  dociles  que  jamais 
à  la  voix  de  leurs  Palpeurs. 

Arrivé  d’une  Cette  affaire  étoit  à-peine  confommée  3 
frégate  de  qu’on  vit  arriver  à  Buenos  Ayrès  une  Pré- 
du  Roi,  nommée  le  Saint- Antoine  , 
de/U  nation.  3e  cent-cinquante  tonneaux  9  montée  de 
huit  pièces  de  canons  ,  8c  commandée 
par  Dom  Joachim  de  Olivarez  ,  Régidor 
de  Cadix  ,  d'où  elle  étoit  partie.  Philip¬ 
pe  Y  en  avoit  choifi  les  Pilotes  parmi  les 
plus  habiles  d'Efpagne  :  le  premier  étoit 
Dom  Diegue  Varela,  Bifcayen  ;  8c  le  fé¬ 
cond  5  Dom  Bafi le  Ramirez  ,  de  Séville  : 
6c  ce  Prince  voulut  que  le  Pere  Jofeph  de 
Quiroga,  Jéfuite,  qui  avant  que  d'entrer 
en  Religion  ,  avoit  long-tems  navigé  ,  & 
avoit  la  réputation  d’être  un  très  habile 
Homme  de  Mer,  s’y  embarquât  auffi.  Ce 
Pere  attende  it  depuis  quelque  tems  une 
occafion  pour  aller  fe  confacrer  aux  Mif- 
fions  du  Paraguay  9  8c  il  profita  avec  joie 
de  celle-ci.  Comme  la  Frégate  étoit  defti- 
née  à  ranger  la  Côte  occidentale  de  la  Mer 
Mageilanique  le  plus  près  qu’il  feroit  pof- 
fible  ,  depuis  Buenos  Ayrès  jufqu’au  Dé¬ 
troit  de  Magellan  ,  le  Pere  de  Quiroga 
étoit  chargé  des  obfervations  qu'on  y  pour¬ 
voit  faire  pour  la  bien  connoître.  Il  avoit 
ordre  de  fe  faire  accompagner  de  deux  au- 
fj:çs  J èfuites  du  Paraguay  5  &  ce  furent  les 
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Peres  Matthias  Strobl  &  Jofeph  Cardiel,  1745-47. 
far  qui  le  choix  tomba,  La  première  ^vue 
de  Philippe  V  dans  cette  Entrepnfe  étoit 
de  favoir  h  on  rencontrerait-  fur  cette  cote 
des  Peuples  difpofés  à  fe  réunir  fous  la 
conduite  des  Jéfuites  pour  embrafler  le 
Chriftianifme  ,  &  former  des  Réductions 
fur  le  modèle  de  la  Conception  ;  la  fécon¬ 
dé  ,  d’examiner  fi  on  y  pourrait^  trouver 
quelque  Pott  commode,  qu’on  put  forti¬ 
fier  pour  fervir  de  relâche  aux  Vaifleaux 
Efpagnols  en  cas  de  befoin  ,  s  afturei*  d  une 
entrée  facile  dans  ce  Continent,  empê¬ 
cher  que  d’autres  Nations  11e  s  y  eta- 

Comme  le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plaça  Elle  pare 
avoir  été  prévenu  par  la  Cour  de  Madrr  ^  cgte-  occj. 
fur  cette  Entreprife ,  tout  fe  trouva  prêt  ^emaie  de  la 
à  l’arrivée  de  la  Frégate  ,  &  elle  remit  a  Mer  Magel* 
la  voile  le  1  5  de  Décembre  1745  ,  pour  fe  Unique* 
rendre  à  Monte- Video  ,  ou  le  Capitaine 
devoit  choifir  dans  la  Garnifon  de  cette 
Place  un  nombre  de  Soldats  ,  deftines  a 
refter  dans  le  Port  qu’on  aurait  jugé  pro¬ 
pre  à  un  Etabliflement  :  les  Peres  Strobl  8C 
Cardiel  dévoient  y  refter  aufii ,  tant  pour 
y  contenir  les  Soldats  dans  le  devoir,  que 
pour  travailler  à  y  réunir  le  plus  d’indiens 
qu’il  ferait  poffible.  Quoique  Monte-Vi- 
deo  ne  foit  qu’à  cinquante  lieues  de  Bue¬ 
nos  Ayrès  ,  la  Frégate  ne  put  y  mouiller 
l’ancre  que  le  13.  foute  la  Garnifon  s’of¬ 
frit  de  bonne  grâce  pour  faire  cette  Cam¬ 
pagne  3  mais  il  11e  fe  trouva  de  place  que 
pour  vingt-cinq  Soldats  ,  qui  furent  mis 
fous  les  ordres  de  l’Alferez  Roïal ,  Dam 
H  üj 
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1745-47-  pa  Vac0î'  Martin  del  Olmo  (1).  On  leva1 
1  ancre  le  lepc ,  à  quatre  heures  &  demie 
du  matin  ,  le  vent  fe  tenant  entre  le  Nord 
&  le  Nord-Oueft  ;  mais  comme  il  négea] 
tout  le  jour,  on  paflk  l’Ile  de  Florès  fans 
la  voir. 

Le  Dimanche  19  ,  on  mouilla  à  trois 
xtCU  j  ^  ^°b°s  >  °lui  ïeftoit  au  Nord- 

Nord-Oued ,  &  qui  a  trois  quarts  de  lieues- 
de  long.  Elle  court  Eft-Sud-Eft  8c  Oueft- 
Nord- Oued.  Elle  a  à  l’Eft  -  Sud-Eft  une 
chaîne  de  Rochers  cachés  fous  1  eau,  dont 
il  raut  bien  ^  fe  garder  d’approcher.  Ce 
jour-la  l’Equipage  commença  une  neu- 
vaine  en  1  honneur  de  Saint  François  Xa¬ 
vier,  qu’il  prit  pour  fon  guide  &  (on  pro- 
teéleur  dans  cette  Entreprife ,  &  s’engagea 
de  fon  plein  gré  a  y  ajouter  des  exercices 
de  piete ,  dont  tout  le  monde  s’acquitta 
avec  beaucoup  d  édification  ;  la  neuvaine 
finit  par  une  Communion  générale,  dont 
perfonne  ne  £e  difpenfa.  Tous  s'accordè¬ 
rent  meme  a  fubir  une  pénitence  ,  qui  fut 
marquée  pour  chaque  jurement  ,  qui  écha- 
peroit. 

dfop  Le  vinSt  &  mi  on  Prit  ha"teur ,  &  oa 

trouva  trente-cinq  dégrés  onze  minutes 
cie  latitude  aullrale  ;  le  Dimanche  vingt- 
fix ,  trente-huit  dégrés  trente-quatre  mi¬ 
nutes,  vent  de  Sud-Eft ,  8c Ta  Mer  un  peu. 
grolfe.  Le  Lundi  vingt-fe.pt  ,  trente-fix 
dégrés  trente-fix  minutes,  grand  froid. 
Le  Mardi  vingt-huit ,  trente -neuf  dégrés 

(1)  Le  Journal  de  ce  fur  les  Mémoires  des  Pe= 
Voïage  a  été  mis  en  or-  res  de  Quiroga  ôc  Car- 
dre  par  le  Pere  Loçano  diel* 
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rôe-uf  minutes  j  on  s’eihmoit  p^r  Les  trois  T^V^TT 
cents  vingt-trois  dégrcs  cimquante-fept 
minutes  de  longitude.  Lapr.es  midi  on 
ietta  la  fonde  ,  &  on  trouva  cinquante- 
deux  k-afifcs  ,  (abïe  fin  &  gris.  On  com¬ 
mença  là  à  voir  quelques.  Balernes.  Mer¬ 
credi  vingt-neuf,  beau  tems ,  calme,  plus 
orand  froid  qui!  ne  fait  dans  cette  faifoii 
en  Efpagne  ;  quarante  dégres  cinquante- 
fix  minutes  de  latitude ,  trois  cents  vingt- 
deux  degrés  dix-fe.pt  minutes  de  longitude* 

Mercredi  cinquième  de  Janvier  1746,  a 
dix  heures  du  matin ,  on  découvrit  le 
Cap  blanc  au  Sud-Sud-Ed: ,  &  la  Côte  du 
Nord,  qui  forme  une  grande  Plage  en  for¬ 
me  d’Anfe.  Les  Navires  y  peuvent  mouil¬ 
ler  à  l’abri  de  la  terre  qui  eft  fort  haute  , 

8c  raie  comme  celle  du  Cap  de  Saint- 
Vincent.  Le  Pere  de  Quiroga  reftima  ait 
Sid-Eft  ,  quart  de  Sud  par  les  quarante-fix 
çgrés  ,  quarante-huit  minutes  de  latitu- 
è  y  d’oii  il  jugea  que  le  Cap  Blanc  etoit 
£r  les  quarante-fept  :  ce  qu’il  faut  bien 
oferver ,  pour  ne  pas  confondre  ce  Cap 
vec  une  autre  pointe  d’une  Terre  haute 
1  plate  ,  qui  a  une  ouverture  femée  de 
ointes  de  Rochers  ,  d’une  terre  blanche  , 
c  qui  s’étend  jufquà  la  Mer.  Suivant  la 
oute  qu’on  avoir  faite  depuis  Buenos  Ay- 
ès  ,  la  longitude  du  Cap  Blanc  doit  erre 
[e  trois  cents  treize  degrés  trente  minu- 
es.  On  ne  trouve  point  de  fond  fur  toute 
:ette  Côte  avec  La  fonde  5  mais  à  la  pointe 
iu  Cap  Blanc  ,  on  voit  comme  un  Ro¬ 
cher  qui  paroît  coupé  en  deux  ,  8c  plus  au 
Sud  une  pointe  de  terre  baffe  ;  enfuite  la' 

H  iiij 
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1746.47."  C°te  court  Norcl  &  Suci  5  &  forme  untf 
t  7’  Anfe  fort  grande  jufqu’au  Port  dé/iré . 
l’îie  grande,  Le  Jeudi  fixieme  ,  011  fe  trouva  au  Sud 
Rois/  C  eS<^u/Cap  Blanc  ,  à  quatre  lieues  de  la  Côte,  la 
Le  Port  Dé-  régate  portant  fur  Ylj le  Grande, qu’on  trou- 
üré.  ve  avant  que  d’entrer  dans  le  Port  déliré. 

Compe  c’étoit  le  jour  de  l’Epiphanie,  on 
lui  donna  le  nom  de  VI fie  des  Rois ,  que 
quelques  relations  lui  avoient  déjà  don¬ 
né.  Toute  cette  Anfe,  qui  eft  entre  le  Cap 
Blanc  8c  le  Port  Déliré  ,  eft  allez,  haute 
avec  quelques  ouvertures  pleines  de  buif- 
fons  8c  de  fabines.  La  Frégate  entra  le 
même  jour  dans  le  Port  par  le  Nord  de 
l’Ilîe  des  Rois.  Son  entrée  eft  reconnoif- 
fable  par  un  Met  blanc  comme  la  nége , 
qui  eft  un  peu  en  dehors.  Du  côté  du  Sud  , 
il  y  a  comme  une  terre  allez  élevée,  fur- 
montée  d’un  Rocher  qui  paroit  comme  in 
tronc  d’arbre  coupé  8c  fourchu.  Des  dek 
côtés  de  l’entrée  du  Port  il  y  a  de  fen- 
blables  Rochers  allez  hauts ,  qui  femble  : 
avoir  été  coupés  ,  8c  celui  qui  eft  du  cô  : 
du  Nord  ,  vu  d’une  ou  deux  lieues  ,  paro: 
un  Château.  Vers  le  foir  le  Pere  Cardi 
8c  les  deux  Pilotes  allèrent  à  terre  ,  8c  trot 
verent  que  la  marée  commençoit  à  monte 
à  fept  heures  du  foir.  Ils  apperçurent  fu 
le  rivage  de  petites  lagunes ,  dont  la  fu 
perfide  étoit  une  croûte  de  fel  de  l’épaif 
feur  d’une  ré  ale  d’argent. 

Des  lfl.es  Je  Le  Vendredi  fept,  la  marée  commença 
las  Pinguinas  à  monter  à  fept  heures  quinze  minutes  du 
de  los  mâtin.  Le  Pere  Cardiel  retourna  à  terre! 
arâxos.  vers  les  neuf  heures  avec  l’Alferès  8c  feize 
Soldats  3  pour  voir  s’ils  rencontreroient 


Port  St  Julien 
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des  Indiens  ;  dans  le  même  tems  le  Capi-  47^ 

raine  ,  les  deux  Pilotes  ,  les  Peres  Strobl  & 
de  Quiroga  ,  le  Caporal  8c  quelques  Sol¬ 
dats  s’embarquèrent  dans  la  chaloupe  pour 
achever  de  bien  reconnoîtrc  le  Port  ;  ils 
tournèrent  à  TOueft ,  côtoïerent  toute  la 
partie  du  Sud  de  lTfle  des  Pinguinas  ,  fon¬ 
dèrent  le  Canal  jufquaa  rifle  de  los  P  axa-' 
ros ,  paflerent  entre  cette  Ifle-&  la  Terre 
ferme  ,  remontèrent  un  petit  courant  tout 
couvert  de  cannes ,  qui  paroifloit  une  Ri¬ 
vière  à  l’abri  de  tous  les  vents ,  débar¬ 
quèrent  dans  le  Continent  ,  montèrent  fur 
les  plus  hautes  collines  pour  obferver  le 
Païs ,  qui  leur  parut  fort  fec  ,  plein  de 
crevafles ,  femé  de  monticules  ,  de  Rochers 
&  de  pierres  à  chaux  ,  8c  fans  aucun  arbre, 
fi  ce  îTeft  dans  quelques  fonds,  ou  il  y 
en  a  de  très  petits  8c  beaucoup  de  buijîons 
8c  de  haliiers.  Telle  eft  toute  la  Cote 
feptèntrionale  de  ce  Port  ,  depuis  1  Iflede 
los  Paxaros  ,  qui  couvre  une  petite  Anfe 
fort  sure,  ou  toutes  fortes  de  Bâtiments 
pourroient  hiverner.  Ils  en  trouvèrent  une 
autre  plus  à  POueft  fur  la  même  Côte  fep- 
tentrionale  de  ce  Port  ,  8c  vis-a-vis  de 
Plfle  des  Rois.  Ils  y  cherchèrent  de  Peau  , 

&  11e  trouvèrent  qu’un  ancien  puits,  donc 
Peau  leur  parut  fort  faine.  C'efl  la  feule  , 
dit-on  ,  que -des  Holîandois  aient  trouvée 
en  vifltant  ce  Port. 

Le  Pere  Cardiel  monta  avec  quelques- 
uns  de  faTrouppe  fur  une  Montagne  très 
haute  ,  trouva  fut  la  cime  un  grand  mon¬ 
ceau  de  pierres, qui  couvrait  un  SqueîetepreR 
que  pourri  3  d’vuiÇ  taille  ordinaire ,  8c  nom 


1746-47- 


Ile  de  îàs  Pe- 
nas.  Ile  d’O* 
livarez  ,  & 

celle  desRois 
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pas  de  cette  taille  gigantefque  ,  que  PAir* 
teur  du  voïage  de  Jacques  le  Maire  donne- 
aux  Habitans  de  ce  Païs-là.  Du  refie  ,  après 
avoir  bien  parcouru  tout  ce  Païs ,  ils  ne 
trouvèrent  aucun  vefiige  qui  leur  fît  con- 
noîrre  qu’on  y  eût  p aile  ;  pas  un  feu!  ar¬ 
bre,  mais  feulement  quelques  Builfons; 
point  d’eau  douce ,  &  ils  y  feroient  peut- 
être  morts  de  foif ,  fi  quelques  jours  aupa¬ 
ravant  il  n’avoit  beaucoup  plu  ce  qui  leur 
fit  trouver  un  peu  d’eau  dans  le  creux  des 
Rochers.  La  terre  ne  leur  parut  pas  même 
propre  pour  y  rien  fiemer ,  ni  planter ,  8c 
l’on  n’y  trouve  pas  une  feule  vallée. 

Le  Païs ,  qu’ils  découvrirent  de  la  cime- 
des  plus  hautes  montagnes,  leur  parut 
meilleur;  mais  dans  tout  celui  qu’ils  par¬ 
coururent,  un  Homme  ne  trouveroit  pas 
de  quoi  vivre  y  ni  de  quoi  fe  bâtir  une  ca¬ 
bane.  Ils  n’y  apperçurent  pas  un  féul  Ani¬ 
mal  ,  mais  feulement  des  traces  Aun  ou 
deux  Guanacos  (j)  ,  &  quelques  petits 
cifeaux  ;  vers  le  foir  du  même  jour  ,  ceux 
qui  étoïent  refiés  fur  la  Frégate ,.  virent 
un  chien  qui  leur  paroïfioit  domefiique  , 
qui  aboïoit  de  toute  fa  force,  8c  qui 
fembloit  vouloir  gagner  leur  Navire  ;  mais 
l’équipage  ne  jugea  pas  à  propos  de  Ven 
charger.  A  rentrée  de  la  nuit  tout  le  mon¬ 
de  fe  rembarqua. 

Le  lendemain  le  Pere  Cardiel ,  SC  tous' 
ceux  qui  l’avoient  accompagné  la  veille  ,, 
fe  firent  débarquer  du  côté  du  Sud  ,  8c 
/ceux  qui  avoient  été  dans  la  chaloupe  ^ 
y  rentrèrent  pour  faire  le  tour  du  Port  y 

(  î)  Ou  Livaracos. 


Bu  Paraguay.  Liv.  XXII.  179 _ _ 

aïant  pris  des  vivres  pour  quatre  jours,  ^s 
tournèrent  par  l’Oueft  jufqu  a  a  jointe 
orientale  d’une  Me,  a  laquelle  ils  donnè¬ 
rent  le  nom  d'Olivarès  ,  en  1  honneur  du 
Capitaine,  St  de-là  étant  entres  dans  un 
Canal  étroit ,  qui  fepare  cette  Me  du  Ce »  - 
tinent ,  dont  la  pointe  occidentale  toime 
une  petite  Anfe ,  ils  eurent  bien  ne  la 
peine  a  la  gagner  ,  encore  ne  purent-ils 
pas  aller  jufqu’à  terre  leur  chaloupe  aiant 
échoué  de  marée  baffe;  de  forte  >qu ri 
leur  fallut  attendre  quelle  montât.  Aient 
enfuite  débarqué  à  cette  Terre,  leTerede 
Quiroça  obferva  de  1  endroit  le  plus  cleve 
de  l’Ifle  ,  que  le  Canal  du  Port  court  quel¬ 
ques  lieues  à  l’Oueft  Sud-Oueft  II  s  affura> 
enfuite  avec  les  deux  Pilotes  de  la  pofitioiv 
de  I’Ifle  de  las  Penas  ,  &c  de  celle  des 

Rois.  Ils  trouvèrent  dans  rifle  d  Olivaies- 
quelques  -Lièvres,  des  Autruches,-  &  du 
marbre  de  différentes  couleurs  ;  mais  point 
d’eau  douce,  St  par-tout  un  terrem  fec  & 
aride.  Ils  rencontrèrent  quelques  huîtres  a 
la  pointe  occidentale,  &  les  Matelots 
péchèrent  de  greffes  St  de  petites  perles  „ 

mais  de  nulle  valeur.^  _  fontaine 

Le  Dimanche  neuvième  ,  ils  lange  ent  de  keïi. 
nouveau  la  Côte  du  Sud  ,  allant  af  Oueft 
Sud-Oueft ,  puis  ils  pafferent  a  la  Cote  du 
Nord  pour  voir  s’ils  pourroient  faire  de 
l’eau.  Us  trouvèrent  fur  les  dix  heures  du 
matin  un  petit  ruiffeau ,  qui  fort  dune 
fource  affex  abondante-,  laquelle  tombe 
du  haut  d’une  Colline  éloignée  de  cinq! 
üeues  de  la  Mer  ;  mais  l’eau  qu  ils  en  • 
tirèrent ,  reffembloit  plus  a  celle  d  un  puits,, 

Hiviî 
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c]u  à  celle  d  une  fontaine  ou  d’une  Rîvie-î 
re  :  du  re^e  l’endroit  eft  fort  commode 
pour  en  puifer  autant  qu'on  en  veut. 
Comme  c’étoit  le  fécond  Pilote  ,  qui  avoir 
tait  cette  découverte,  cette  Fontaine  fur 
nommée  la  Fontaine  de  Ramire ç.  Tout  le 
Païs  d  alentour  eft  de  même  nature  que 
ceux  qu’on  avoir  vus  jufques-là ,  &  on  n’y 
apperçut  pas  un  feul  arbre. 

Le  Lundi  dix  ,  ils  continuèrent  à  naviger 
fur  le  même  Canal ,  toujours  à  l’Oueft 
Sud-Oueft ,  jufqu’à  une  Ilîé  toute  couverte 
de  Rochers qui  fut  nommée  IJle  de  Rot- 
dan  :  quand  ils  en  furent  Nord  &  Sud  ,  ils 
trouvèrent  que  le  fond  aîloit  toujours  en 
diminuant  depuis  quatre  brafTes  jufqu’à  une* 
&  qu'alors  le  Canal  n’étoit  plus  qu’un 
bourbier.  Ils  retournèrent  à  bord  ,  &  ils 
y  arrivèrent  prefqu' en  même  tems  que  le 
Pere  Cardiel.  Celui-ci  avoit  trouvé  par 
tout  un  pais  de  même  nature  que  les  au¬ 
tres,  mais  moins  rude:  &  environ  à  deux 
milles  de  la  Mer  il  découvrit  une  fource 
deau  allez  potable  ,  quoiqu’un  peu  fau- 
matre. 

Description  De  tout  cela,  le  Pere  de  OuiroP;a  con- 
£  QrtDeî  dut  dans  fon  Journal ,  que  je  ne  fais  ici 
qu  abréger ,  que  le  Port  Déliré  eft  un  des 
meilleurs  Ports  du  monde  ,  mais  très  inu¬ 
tile  ,  tout  y  manquant  pour  faire  un  Eta- 
blilîement ,  &  le  Païs  ne  pouvant  rien  pro¬ 
duire  de  ce  qui  eft  nécefTaire  à  la  vie.  Mais 
on  y  trouve  de  quoi  faire  du  verre  &  du 
favon  ;  beaucoup  de  marbre  veiné  de 
blanc ,  de  noir  &  de  verd  ;  quantité  de 
pierres  à  diaux  $  de  grands  Rochers  de 
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pAKAfrïAV,  - 

terres  'a  fufil ,  blanches  &  rouges,  qui  ren-  i74é-47> 
ferment  un  talc  auni  bnUant  ^  e 

nent  ^Lanacos  qr,el-  I  | 

ques  Lievres  Sc  quelques  Renaids  fort 

PeDans  les  petites  Ides  que  renferme  Jen-  LionMarW 
ceinte  du  Port,  on  trouvedcs  Lion^Ma- 

rins  •  ceft  le  nom  que  les  Navigateurs 
ont  donné  à  un  Amphibie,  repre- 

fentent  fur  leurs  Cartes  avec  ,  ® 

crinières  qu'il  n  a  point  :  il  a  t^ulement  au 
cou  un  peu  plus  de  poil  que  fur  le  reite  du 
corps ,  mais  ce  poil  n'a  pas  plus  d  un  doigt 
de  Ion*  :  du  refte  il  tient  plus  du  Loup 

Marin  °que  **  ««*  ^  *ti£Ti 

mais  il  eft  plus  gros  que  ceux  de  Rio  de  la 
Plata.  Les  plus  grands  font  de  b taille 
d’un  Bœuf  de  trois  ans.  Ils  ont  la  tete  SC 
le  cou  d’un  Veau  :  les  piés  de  devant  font 
des  nageoires  qu’ils  étendent  comme  des 
ailes  ;  ceux  de  dernere  ont  cinq  doigts  , 
dont  il  n’y  en  a  que  trois  qui  aient  des 
ongles.  Tous  ne  font  pas  de  la 
leur;  il  y  en  a  de  rouges,  de  nous  8c  de 
blancs;  leur  cri  relTemble  au  meuglement 
des  Vaches,  8c  on  l'entend  dun  quart  de 
Heue.  Ils  marchent  fort  lentement  ont 
une  queue  de  Poifl'on.  Ils  fe  défendent  fort 
bien  quand  on  les  attaque,  8c  des  quor» 
en  attaque  un,  tous  les  autres  viennent  a 
fon  fecours.  Ils  vivent  de  poiflons ,  ce  qui 
apparemment  eft  caufe  qu’il  ne  faut  pas 
compter  fur  la  pêche  dans  ce  Port,  L  equ^ 
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m*-47.  ouln  f„n& aint'.Antoine,  «V  pat  prendre 
q  un  Coq  marin ,  quelques  Anchois  ,  & 

.  quelques  Calemars.  ’ 

Avantages  La  latitude  du  Port  Défiré  eft  fol™  1» 

Dé- de  *  æ  Mo«r;  t 

autesant&raPVde?1'e4  Cîjarar,te'TJatrc  mi* 
ftutes,  &  la  longitude  de  trois  cents  treize 

degrés  feize  minutes.  Son  entrée  eft  fort 
étroite,  &  très  aifée  à  fortifier.  On  peuc 
Hieme  fermer  par  une  chaîne  de  fer, non- 
feulement  cette  entrée  ,  mais  encore  le 
Canal  qui  court  Tft  &  Oueft ,  iufqu  a  la 
pointe  orientale  de  l’Ifle  d’Olivaarez ,  où  il 
.  ne  peut  entrer  qu'un  VaifFeau  à  la  fois. 
Tous  peuvent  mouiller  jufqu'à  l  lfie  de  Rol- 
rian  ,  mais  le  meilleur  ancrage  eft  à  l’Oueft 
?  ' 5flp  fes '  Pinguioas. ,  où  les  Navires 
iont  a  1  abn  de  tous  les  vents.  On  peut 
encore  en  faire  mouiller  deux  fort  fure- 
nient  entre  l’Iflè  -  de  los  Paxaros  &  le 

Continent  p  car  quoiqu'on  y  ait  à  effuïer 
quelques  raffales  d'un  vent  afTez  violent , 
qui  vient  de  terre  entre  les  Montagnes  , 

As  ne  peuvent  incommoder  les  VaiiTeaux. 

«  n  agitent  pas  même  beaucoup  la  Mer. 

Le  Mardi  onzième ,  on  leva  l’ancre,  &  . 
ou  Pnt  la  route  du  Port  de  Saint-Mien. 
On  obferva  que  depuis  les  quarante-huit 
degrés  quarante-huit  minutes  de  latitude  , 
julqua  ce^qu’on.ait  cinquante-deux  minu- 
tes  ,  la  Cote  forme  une  Anfe,  au  milieu 
de  laquelle  il  y  a  une  petite  Ifle  &  un  écueil 
a  une  demie  lieue  de  Terre;  que  cette 
Terre  court  Sud-Oueft  &  Sud-Oueft-quart- 
.de-Sud  ;  qu’elle  eft  haute,  mais  qu’au  bas 
•de  la  Cote,  elle  forme  une  plage  , .  qui  cm* 


BV  P  A RAGVAV.  tlV.  XXII .  lS> _ , 

vûc  "mais  feulement  une  chaîne  de  M°r!" 
tannes  pelées.  Vers  les  fis  heures  du  foir 
les§  Pilotes  ,  qui  apPercevoi«vtieva« eux- 
des  bas  fonds,  jetteront 
verent  quinxe  biaffes  ,  îonc  p  .  •  * 

mais  le  vent  étant  tombe 
ils  mouillèrent  à  vingt  bralfes  ,  8 c  on  paît 
la  nuit  fur  une  ancre.  e;:na  V 

Le  Vendredi  quatorze  ,  on  appajeüla  a 
cinq  heures  du  matin  ,& on  tira  a 
Eli  pour  fe  tirer  des  bas  tonds  ,  q 
SX  A.  No,d-O,m«  ,«  <?■£&£. 

"y  «°LT,'/lh  mS*  K 

aTfom  àP  deux  lieues  fie  demie  de  ia  Cote. 

ïù  °«.  «**,*«»  »«'««««£. 

huit  désirés  cinquante-fix  minutes  de  lati 
tude  fa  Cote  court  Sud-Oueft-quart-de- 
Sud  &  Sud-Sud-Oueft.  A  troisWesa^^ 
midi  une  de  ces  trompes  de  Mer  qu  ° 
appelle  Siphons,  pareequ  elles  ^  ont 
oeu-  la  fio-nre  ,  parut  au  Sud-Oudl  ,  c  et  * 
un  venr  de  Tourbillon ,  qui  partott  j  une. 
nuée  fort  obfoure  ;  ce  qui .  n’eft  pas  ordinai¬ 
re  les  Siphons  fortant  prefque  tou  joui  s  d  une 
nuée  blanche.  Celui-ci  fit  k  me me 
effet  que  les- autres  ,  qui  eft  dattir 
•de  la  Mer  ,  &  d'en  former  une  colomne  , 
que  "lèvent  chalfe  :  malheur  au  Vaiffeau 
qu  elle  rencontteroit  fur  fa  route  ,  ell 
fubmergeroit  dans  le  moment.  On  tire  or¬ 
dinairement  deffus  un  coup  decanon^ 
la  faire  crever  ;  mais  il  paioi  q  . 

fe  contenta  de  carguer  toutes  les  vente 
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jufqu  a  ce  qu’elle  fût  palfe'e.  Après  au  oti 

pri,  j  de°  e  cluinze  minutes ,  on  fut  fur- 
pris  de  ne  point  voir  l’entrée  du  Port  d» 

fu  Sud  an’lCe’T  fitiUger  W  eft  plus 

tes  isl  "Cft  maR]Ué  dans  les  Car¬ 
tes.  Aid  s  le  vent  continuant  d’être  favora- 

troit  &  f  f°  Ut  de  fake  route  îufqu’au  Déc 

Port  à  <  "Tf"1'6  aU  retour  la  vifite  du 

Port  de  Saint-Julien.  La  variation  de  l'ai- 

Sed“eect01tencet  endrokdcdi- 

NoLrd  Pftmedi  ’  Ie  Vent  étoit  au 

Nord-Eft  :  on  fit  le  Sud-Oueft.  Depuis  le 
quarante-neuvieine  dégré  dix-huit  minu¬ 
tes,  la  Cote  court  au  Sud-Oueft  ;  elle  eft 

courir’ an  ^  P7  k  rânSer  de  Pfès  fan® 
couru  aucun  nfque.  La  Terre  eft  balfe  • 

on  ny  trouve  qu’une  avance  fort  haute  ’ 

mille  e’abord  comme  «ne  grande  mu¬ 
raille  ,  &  fur  toute  cette  Côte  on  ne  voit 
P  s  un  aibre.  Le  même  jour  à  trois  heures 
ou  loir  ,  on  découvrit  au  Sud  -  Oueft  la 
Montagne  de  Rio  de  Santa-Cruz,  qui  eft 

Par  unT  t  haUtc  »  terminée 

Par  un  Rocher  qui  s’élève  auflî  fort  haut. 

On  en  etoit  Eft  &  Oueft  à  cinq  heures 
fur  quatorze  bralfes  de  fond  de  giavier  & 
a  deux  milles  de  Terre.  Comme8  on  avok 
vu  dans  quelques  Cartes  une  Baie  mar.- 
ftuee  au  Sud  du  Cap  de  Sainte- Agnès ,  on 

fuit  °Ufr  P°Ur  7  fCr  mouiller  pendant  la 
r"'i  *  fangft  enfune  la  Terre  ;  mais  on 
touva  qu  il  n  y  a  point  de  Baie  en  cet  en- 
îoit  ,  &  que  la  Côte  s’étend  en  droite 

ligne,  &  court  au  Sud-Eft-quarc-de-Sud. 
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A  neuf  heures  du  foiv  le  vent  fe  renforça: 
on  diminua  les  voiles  8c  on  niic  le  Cap  a 
Sud-Eft.  Le  vent  augmentant  encoie  ,  la 
Mer  devint  fort  groffe  ;  on  fe: la,  S1?."" 
de  voile  ,  &  on  courut  avec  la  feule  M  - 
faine.  La  tempête  continuant ,  on  fit  an 
&  à  cordes  le  Nord-Eft  ;  on  ferma  les  écou¬ 
tilles  ,  &  on  affûta  le  Navire  le  mieux  qu  il 
fut  poffible.  On  pafla  ainfi  toute  la  nuit 
avec  beaucoup  d’incommodités.  . 

Le  Dimanche  feize  ,  il  n  y  eut  point  d 
changement  jufqu’à  deux  heures  apres  mi¬ 
di.  Alors  ,  le  Navire  recevant  des  coups  de 
Merquilerempliffoient  d’eau  ,  les  cofties, 

&  tout  ce  qui  n’étoit  pas  bien  amarre , 
étoient  emportés  d’un  bout  a  l  autre  entte 
les  ponts  ,  8c  perfonne  ne  pouvoir  fe  temr 
debout,  ni  même  affts ,  ni  couche.  Lele- 
cond  Pilote  reçut  même  en  commandant 
la  manœuvre  un  fi  grand  coup  a  la  tete  , 
qu'il  en  eut  le  vifage  tout  meurtri.  A  deux 
Heures  la  Mer  devint  plus  calme  ,  oncat- 
<T'ja  la  grande  voile  8c  la  Mifame,  8c  on 
fe  trouva  par  les  cinquante  degres  onze 
minutes  de  latitude,  8c  par  Eftime  a  trois 
cents  onze  dégrés  trois  minutes  de  loa 

dix-fept  beau  tems  ,  on  apperçut  la 

Riv  ere  de  Sainte-Croix  à  l'Ouert,  8c  on 

rangea  la  Côte  ,  qui  forme  une  grande 
Anft  en  demi-lune  depuis  la  Rivieie  de 
Sainte  -  Croix  , 

Pierre  :  par-tout,  la  Cote  eft  auffi  ari  i 
8c  auffi  dépourvue  d'arbres  , 
tes  celles  qu’on  avoit  déjà  paffees  Le  d«. 
huit  ,  on  acheva  de  ranger  1  Anfe  ,  &  « 
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ration UfnS ’dU  nia“U  on  aPPerÇut  une  fépa- 
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Si  °‘UOn  Pnt  pour  Pembouchure  d'une 
„J  ;  ma,s  quand  °n  fut  vis-à-vis  ,  on 
ne  vit  que  des  bas  fonds  ,  où  les  vag,°* 

fC  ^  A;'er  all0IC!«  s'amortir.  On  mouilla 

5  C'ncI  braff«  >  &  le  premier  Pilote  alla 
onder  avec  la  chaloupe  pour  voir  s’il 

Pourrott  trouver  un  bon  mouillage.  Il  n'en 

cherVa  P°rlt  ’  &  1  ?"  aPPareilla  Pour  cher- 
l;//  en/uivant  la  Côte  ,.  Rio  de  Gai. 

fŒr.ts 

de  longitude.  d£§reS  ^Uarante  mmutes 
Le  Mercredi  dix-neuf  à  cinq  heures  & 
derme  du  matin,  on  prit  un  peu  le  îaree  , 

L?  A?™,  !  CÔte  jufclUa  1111  CaP  fort 

an  hLdfqUjC  for>  Tc  Pointc>  ^  forme 
.  %■  \0Tnd  >•  ou  1  on  ne  trouva  que  fi* 

biafles.  Un  peu  plus  loin  au  Sud,  on  ap- 
perçut  une  grande  ouverture  :  on  ietta  l’an¬ 
cre  &  Je  Pilote  alla  voir  fi  ce  n'étoit  pas 

lufTrT^  Ri°  t  Santa-Cin  ,  ou  de 
de  G allejos  y  ou  bien  quelque  Port  li 

revint  a  l'entrée  de  la  nuit  ,  &  dif  que 
1  ouverture  qu'on  avoir  apperçue  ,  étoitau 
|ud  &  que  pour  y  arriver,  il  falloir  paf- 
ler  la  pointe  d'un  bas  fond  qui  s'étend  très 
m  ,  fur  lequel  les  vagues  venoient  s'a¬ 
mortir.  IJ  avoit  trouvé  for  la  PW  une 
Baleine  morte,  beaucoup  de  traces  de  dif- 
reients  animaux  ,  &  comme  les  reftes  d’un 
campement ,  ou  l’on  avoit  mis  le  feu  ,  ce' 
qui  fit  efperer  que  le  lendemain  ou  trouvè¬ 
rent  un  Port  &  des  Indiens. 

Le.  Jeudi  vingt  r  on  leva  l'ançre  à  cinq! 
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heures  du  matin  pour  Rapprocher  de ^  i74<-47. 

verture,  &  on  y  ]«»  1  a»«c  a  fix  brafl«. 

Le  premier  Pilote  en  fonda  le  «g  & £ 
côté  du  Sud  ,  &  de  retour  a  bord,  dit 
qu’il  n’y  avoit  nulle  part  de  furete. 

ttouvoit  alors  par  les  cinquancadeuxde 
arés  vingt-huit  minutes  latitude ,  dans  un 
endroit  où  la  marée  montoit  fort  haut. 

On  avoit  mouillé  par  fix  braffes  ,  &  en 
trois  heures  de  rems  la  maree  baiifa  de 
trois  St  recommença  de  monter  a  trois 
heures  après  midi.  On  avoir  reconnu  que 
toute  la  Côte  jufqn’au  Çap  desV^g« ,  qui 
eftà  l’entrée  du  Detroit  de  Magellan  ,  et 
une  Terre  baffe  ,  qui  court  au  Sud-EH : , 

8c  que  l’on  n’étoit  plus  qu’  a  quatorze  leu 
de  ce  Cap.  Comme  il  n’y  avoir  point  d  or¬ 
dre  du  Roi  pour  entrer  dans  le  Detroit  _ 
que  dans  l’efpace  des  quatorze  keue  qai 
reftoient  h  faire ,  aucun  Routier  ne  mar^ 
quoit  ni  Port ,  ni  Rivrere  ,  non  ph«  T  a 
Pentrée  du  Détroit  ,  ou  û  y  * 
beaucoup  de  rifqnes  à  courir ,  e  1 
ne  prit  le  parti  de  fe  borner  a  bien  recou- 
noître  ta  Riviere  de  Sainte-Croix  , <^14- 
eeoitae  devoir  pas  erre  h  loin  au  Sud  que 
les  Cartes  le  marquerait ,  &  T 
quent  qu’il  falloir  remonter  au  Nord ,  ce 

qu’il  fît  fur-k-champ.  ..  portde 

*  Le  lendemain  vingt  &  mtd^ 

on  Te  trouva  par  les  cinquante  &:  un  de 
grés  vingt-quatre  minutes  s  le  vingt-  eux 
1  fept  heures  du  foir  9  il  tonna  &  f lut  beau¬ 
coup  7  on  fît  le  Nord-Eft  :  &  le  vingt-trois 
au  point  du  jour ,  on  fe  trouva  fur  la  Cote 
cui  court  au  Sud  du  Port  de  Sainte-  roix» 
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"*74«-47^  ïcsE&  rUC1“el  ?a  mouilla  vers  les  dix  heu- 

es  &  demie  a  un  demi  mille  de  Terre  » 
fur  neuf  braffes  d’eau,  par  les  cinqua*e 
degrés  ymgt  mrnutes  de  latitude.  Le  pre! 

une  emîe6-  M3115^  Ch“loUpe  chercher 
Nor,  ‘  V  11  la  tJl'?uva  a  la  Bande  du 
chZeA  Pei'fuade  que  c’étoit  lembou- 
chure  de  la  Rivrere.  Mais  il  reconnut  bien-. 

heure  &  deetOU  ltr0mpé  '  &  au  boL>t  d’une 
heme  &  demie  il  retourna  a  bord  ,  ne  pou- 

;  '  p  Uf  tellir  contte  le  courant  de  la  ma- 
ree  qui  baiffoit.  A  trois  heures  du  foirelle 
avoit  bailfe  de  fix  braffes,  &  on  craignit 
de  fe  trouver  a  fec,  parceque  ,  quoiqullle 
fut  encore  dans  fa  plus  grande 'force  ,  on 
commençoit  à  découvrir  à  côté  du  Nav  re 

ôbî'c1^  ,t  ftle  &  dcs  écueils,  ce  “î 
drCr  chercher  ailleurs  un  mouil- 
age  plus  fur.  Mais  à-peine  avoit-on  com  ¬ 
mence  a  manœuvrer  ,  qu  on  s’apperçut 
quon  etoit  environné  de  toutes  parts  de 
ancs  de  fable  &  qu’il  n’y  avoir  pas  rnoïen 
de  fe  tirer  de-là.  On  rejetta  donc  l’ancre  , 

&  a  minuit  la  marée  étant  haute ,  on  vou- 

mais  e*le  colT>mençoit  à 
ba.ffer  lorfque  l’ancre  fut  tirée ,  &  onn’ofa 

rlJde  fa  nui"  dan$  r°bfc“- 

Le  vingt-quatre  3  on  fît  voiles  de  mare' 

dTrLT2'  ,dLl  mati“i  &  délivri 

vfere  X  e  ’  donï  1>entrée  de  la  Rr 

fe  1  d  Sal  jr.C"Clolx  eft  embaraffée ,  01 
le  contenta  d  avoir  reconnu  que  ce  Pon 
uupratiquable.  II  ne  l’a  pourtant  pai 

fon  ?rs  ’  &  de  Srands  Vaiffeaux  \ 
ut  enties  fans  beaucoup  de  peine.  Ovie 
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do  dit  ,  qu’en  r  516  le  Commandeur  de 
Loayfa  y  mouilla  avec  fon  Efcadre  ,  8c 
Herrera  ajoute  qu’il  y  donna  la  caréné  a 
fa  Capitane.  Ce  même  Auteur  rapporte 
encore  qu’en  ijio,  Magellan  relia  tout  le 
mois  de  Septembre  8c  le  mois  d’Oclobre 
dans  le  Port  de  Sainte-Croix  ,  où  il  fit 
une  grande  provifion  de  poifions.  Enfin  en 
1C18,  les  Freres  Nodales  y  pafierent  en 
allant  au  détroit  de  le  Maire  >  8c  la  rela¬ 
tion  de  leur  voiage  en  parle  comme  d  un 
bon  Port  :  mais  depuis  ce  tems-là  les  ma- 
rées  qui  y  font  très  fortes  5  y  ont  forme 
fies  bancs  de  fable  9  qui  le  rendent  inaccef- 
fible  ;  le  Pere  de  Quiroga  obferva  que  le 
flux  y  eft  de  fix  heures  ?  &  le  reflux  d’au- 

Le  vingt-cinq  ,  vents  de  Sud-Oueft  9  8c 
de  Sud- Sud- Oued: ,  la  Mer  fort  agitee  ? 
comme  elle  l’eft  toujours  dans  ces  Para¬ 
ges  ?  quand  le  vent  eft  fort.  Le  vingt-fix 
grand  froid.  Le  vingt-fept  ?  quarante-neuf 
degrés  dix-fept  minutes  de  latitude.  Depuis 
Santa-Cruz ,  pais  fort  uni *  &  avec  toutes 
les  apparences  d’être  abfolument  fterile  9 
pn  ne  voit  pas  un  feul  arbre  ni  une  col¬ 
line  ?  jufqu’à  ce  qu’on  foit  par  les  quaran¬ 
te-neuf  degrés  vingt-fix  minutes  ;  mais  de¬ 
là  jufqu’à  ce  qu  on  découvre  le  Cap  Blanc  , 
qui  eft  3  comme  nous  l’avons  dit  ?  par  les 
quarante  -  fept  dégrés  ?  on  voit  quelques 
chaînes  de  Montagnes  &  des  collines  aifez 
7  hautes  qui  s’étendent  au  Nord.  Le  Samedi 
vingt-neuf  3  on  ne  fit  que  louvofer  de  1  Eft 
à  l’Oueft  3  parceque  le  vent  étoit  contrai-** 
f e  j  Lç  lendemain  on  fit  la  même  manœu- 
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1746-47.  vle  a  caufc  de  la  violence  du  vent,  qnt 
tournent  fans  cefTe  du  Nord  àl’Oueft,  & 
qui  s'étant  jette  au  Sud-Oueft,  devint  en¬ 
core  plus  violent,  mit  la  Frégate  en  grand 
danger ,  &  obligea  de  mettre  a  la  cape  avec 
la  feule  mifaine.  Il  augmenta  encore  le 
Lundi  trente  &  un  jufqua  dix  heures  du 
matin ,  &  la  tempête  ne  pouvoit  croître 
lans  faire  périr  le  Navire  ;  mais  à  midi 
«lie  commença  à  diminuer  ,  &  on  fit  l’Oueft 
pour  fe  rapprocher  de  la  terre ,  qu'on  avoir 
perdue  de  vue.  On  faifoit  alors  une  fé¬ 
condé  neu vaine  en  l'honneur  de  Saint-Fran¬ 
çois-Xavier  :  elle  finit  le  jour  de  la  Chan¬ 
deleur  ,  &  prefqoe  tout  le  monde  com¬ 
munia. 


Le  P,remier  dc  Février  ,  on  continuoit  la 
de  St- Julien  J°Ute  3  mais  ^es  courants  faifoient 

en  venant  du  r erivc5  ,au  On  reconnut  enfin  la  Terre 
iSud.  ^  neuf  heures  du  matin  ;  on  prit  hauteur 

a  midi  ,  &  on  trouva  quarante-neuf  degrés 
cinq  minutes.  Tout  le  refte  du  jour  ,  on  ne 
put  courir  que  des  bordées  ,  &  la  nuit  vint 
lans  qu  on  pût  approcher  afTez  de  la  Terre 
pour  les  Teconnoître.  On  mouilla  à  trois 
lieues  de  la  Cote  ,  qui  depuis  les  quarante- 
huit  jufqu  au  cjuarante-neuf  degrés  eft  bor- 
dcf  Recueils  à  trois  lieues  en  large ,  fans 
quon  puifle  trouver  aucun  abri  en  cas  de 
01  grâce.  Le  trois,  on  ne  put  encore  rien 
découvrir  &  on  fe  trouva  à  midi  par  les 
quarante-huit  dégrés.  Le  quatre  on  ne  vit 
Encore  aucune  apparence  de  Port.  Le  cinq 
on  étoit  à  trois  lieues  de  Terre,  quaran¬ 
te-huit  degrés  vingt-quatre  minutes.  A  trois 
Iieizres  après  midi  a  on  étoit  Eft  de  Oueft 
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des  écueils ,  que  le  Pere  JFeuillé  place  par  ~~ 
les  quarante-huit  degrés  dix-fept  minutes. 
Celui  qui  avance  le  plus  en  Mer  ,  5c  qui 
eft  à  lix  lieues  de  Terre,  reftemble  à  un 
Navire  fans  mats  5c  fans  agrêts.  Sous  la 
même  latitude  il  y  en  a  quatre  ou  cinq 
autres  ,  qui  n  en  font  qu’à  une  lieue  8c  de¬ 
mie  ,  5c  dont  on  ne  voit  que  les  pointes. 
Toute  cette  Côte  eft  baffe  Sc  aride  9  8c  le 
Pais  plat  ,  fi  ce  n’eft  que  de  diftance  en 
diftànce  ,  on  y  apperçoit  quelques  Rochers, 
ou  Collines  peu  élevées. 

Le  fit ,  quarante-huit  dégrés  trente-qua¬ 
tre  minutes  ,  on  étoit  fort  éloigne  de  Ter-- 
re,  8c  de  là  jufqu’aux  quarante  -  neuf  dé- 
<rrés  dix-fept  minutes  ,  la  Cote  forme  deux 
'grandes  Anfes  ,  dont  les  pointes  font  au 
Sud-Oixeft-quart-de-Sud.  La  terre  eft  hau¬ 
te  ,  8c  d  efpace  en  efpace  on  y  apperçoit 
de  grandes  plages.  Au  coucher  du  Soleil 
on  tut  très  étonné  de  fentir  un  air  fort 
chaud  ,  ce  qui  eft  extraordinaire  fui*  ces 
Côtes  :  011  jetta  une  ancre  au  Sud-Queft- 
quart-de-Sud  de  la  plus  haute  Colline  qu’il 
y  ait  fur  cette  Côté  3  8c  dont  on  étoit 
éloigné  de  fix  lieues.  Le  fept ,  à  midi,  qua¬ 
rante-huit  dégrés  quarante  -  huit  minutes. 
On  étoit  alors  à  l’Eft-Nord-Eft  de  la  Col¬ 
line  :  à  fix  heures  du-Toir  011  mouilla  avec 
une  feule  ancre  à  deux  lieues  d3une  Baie, 
qui  paroît  d’abord  comme  mie  petite  Anfe 
a  l'Eft  de  la  même  Colline  ,  fond  dç  terre 
grafte  8c  forte.  Le  huit ,  à  cinq  heures  du 
matin  ,  le  premier  Pilote  alla  avec  la  cha¬ 
loupe  reconnoitre  la  Baie  ,  croiant  y  trou¬ 
ver  l'embouchure  de  la  prétendue  Rivière 


Histoire 


Cf  (f 


,1746-47.  Saint  Julien  5  mais  la  marée,  qui  baif- 
iojt  avec  une  grande  force  ,  &  le  vent 
a  Uuelt ,  qui  ioufloit  avec  violence  Tobli- 
gerent:  de  regagner  le  bord  à  trois  heures 
apres  midi ,  après  avoir  couru  rifque  d  erre 
lubmergé  par  les  vagues,  dont  une  feule 
jetta  un  tonneau  d’eau  dans  la  chaloupe. 
A  1  entree  de  la  Baie  il  avoit  trouvé  qua¬ 
torze  braffes,  fond  de  terre  graffe  un 
peu  noire  .j  où  l’on  peut  aifément  mouil- 
ler.  Du  côte  du  Sud  ,  011  trouva  depuis 
cinq  jufqu  a  fept  braffes,  même  fond.  Tou¬ 
te  fentrée  eif  nette,  fi  ce  n’eft  qu’à  la  pointe 
du  Sud,  il  a  deux  petits  Iflots ,  qui  ne  pa¬ 
rodient  que  de  marée  baffe. 

Defcription  /  be  neuf,  k  vent  d'Onefl  étant  tom- 
de  la  Baie  de  bé  furies  neuf  heures  du  matin  il  sele- 
Saint- Julien,  va  un  petit  vent  de  Nord  à  la  faveur  du¬ 
quel  on  entra  dans  la  Baie,  que  l’on  re¬ 
connut  d'abord  être  celle  de  Saint-Julien  , 
&  on  y  avança  l'efpace  d'une  lieue.  A  deux 
heures  apres  midi,  la  marée,  qui  devenoit 
plus  rapide  à  mefure  quelle  baiffoit ,  obli¬ 
gea  de  mouiller  une  ancre  ;  &  quand  la 
Mer  fut  tout-à-fait  baffe  ,  le  premier  Pi¬ 
lote  ,  le  Pere  de  Quiroga  ,  &  quelques 
autres  allèrent  à  terre.  Le  Pere  de  Quiro¬ 
ga  obferva  les  détours  &  les  bas  fonds  du 
Canal,  &  on  trouva  fur  le  rivage  quelques 
buiffons  ,  ou  il  n’y  avoit  pas  long-tems 
qu  on  avoit  mis  le  feu.  A  fx  heures  du 
foir  la  Frégate  entra  plus  avant  dans  la 
Baie,  &  fut  amarree  fur  deux  ancres  à  l’a¬ 
bri  detousdes  vents.  La  marée  étoit  hau- 
îe?  011  mouihé  à  douze  braffes  : 
bientôt  011  vit  le  fond  5  peu  à  près  il  n'y 

en 
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en  avoir  plus  que  trois  3  mais  le  fond  ,  ‘ 
de  terre  grade  8c  blanche  ,  étoit  bon. 

Le  dix  ,  l'Alferez  6c  le  Pere  Strobl  fe 
firent  débarquer  avec  quelques  Soldats  , 
pour  voir  s'ils  ne  trouveroient  point  d’in¬ 
diens  ;  6c  dans  le  même  tems  le  premier 
Pilote  ,  le  Pere  de  Quiroga  8c  le  Pere 
Cardiel  ,  s’embarquèrent  dans  la  chalou¬ 
pe  avec  des  vivres  ,  pour  fonder  la  Baie  , 
jufqu’à  ce  qu'ils  euffent  trouvé  la  Riviere  > 
qui  efr  marquée  dans  les  Cartes.  Ils  firent 
tout  le  tour  de  la  Baie  fans  en  voir  mê¬ 
me  les  apparences  3  mais  ils  s’affûtèrent  que 
les  plus  grands  Navires  peuvent  pénétrer 
dans  le  Canal  jufqu'à  une  lieue  8c  demie.: 
Ils  remarquèrent  que  pour  trouver  le  meil¬ 
leur  fond,  il  faut  paffer  une  petite  I (le  fort 
baffe ,  que  la  marée  couvre'  prefqu'entie- 
rement  lorfqu’elle  eft  pleine  3  que  ce  qui 
n’ eft  jamais  couvert  efhtoujours plein  d'Oies 
8c  de  Poules  d'eau  3  que  de  marée  haute, 
toute  la  partie  du  Sud  6c  ded’Oueft  paroît 
comme  un  Golfe  ,  mais  que  de  baffe  mer 
elle  demeure  à  fec.  Leur  Chaloupe  y  échoua  ÿ 
8c  le  montant^  l'aïant  relevée  ,  ils  tournè¬ 
rent  au  Sud-Oueft,  ,011  ils  apperçurent  des 
pointes  de  Rochers  ,  qu'on  auroit  prifes 
pour  des  paliffades  blanches.  Comme  iis 
n'étoient  plus  qu’à  trois  quarts  de  lieue  3  ils 
fe  retrouvèrent  encore  à  fec.  Le  premier 
Pilote  8c  le  Pere  Cardiel  mirent  pie  à  terre, 
6c  -marchèrent  jufqu'à  la  Côte  ,  cherchant 
la  Riviere  de  Saint-Julien  qu'ils  ne  trou¬ 
vèrent  point ,  ni  rien  de  ce  qui  eft  marqué 
dans  les  Cartes  ,  6c  dans  les  deux  planches 
gravées  ,  dont  .011  a  enrichi  la  Relation  du 
Tome  VL  1 
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‘  Voïage  de  l’Amiral  Anfon.  Sur  les  poin* 
tes  de  Rochers  ,  dont  nous  avons  parlé  > 
le  Pere  Cardiel  trouva  de  grandes  couches 
4e  talc. 

Après  avoir  tout  obfervé  avec  foin  on 
fe  rembarqua  ,  6c  Lon  repofa  jufqu’à  deux 
îieures  6c  demie  du  matin  du  lendemain 
onzième.  A  huit  heures  la  Chaloupe  échoua, 
Sc  on  en  profita  pour  achever  la  vifite  de  la 
Raie.  Vers  les  deux  heures  après  midi,  on 
fe  trouva  à  flot ,  6c  on  fe  rendit  à  bord  fans 
avoir  pu  trouver  nulle  part ,  ni  eau  douce  ni 
d’autre  bois  que  quelques  buiffons  remplis 
d’épines.  Le  Pere  Strobl ,  qui  s’étoit  fait  dé^ 
barquer  fur  le  rivage  avec  l’Aiferez,  rap¬ 
porta  auffi  que  tout  ce  qu  il  avoit  vu  des 
environs  de  la  Baie  ,  ne  differoit  point  des 
environs  du  Port-Defiré  5  qu'il  avoit  feu¬ 
lement  découvert  fur  le  bord  de  la  Mer 
quelques  Puits  d’une  aulne  de  profondeur  ? 
remplis  d’une  eau  faumâtre.  Il  ajouta  que 
ces  Puits  paroiffoient  être  l’ouvrage  de  quel¬ 
ques  Voïageurs ,  6c  afiez  récents  j  6c  qu’à 
une  lieue  6c  demie  de  la  Mer  il  avoit  vu 
une  Lagune  ,  dont  la  fuperficie  étoit  com¬ 
me  unp  croûte  de  Sel.  Cela  n’empêcha 
point  les  Matelots  d’y  jettet  leurs  filets , 
de  ils  prirent  quantité  de  grands  Poiflons 
d’un  fort  bon  goût  ,  qui  refiembloient 
beaucoup  aux  Morues,  mais  quelques-uns 
g  durèrent  que  côtoient  ce  que  les  Efpa? 
gnols  appellent  Pexerpalo. 

P  Le  douze ,  le  Pere  de  Quiroga  fe  trou-, 
vant  incommodé  ,  les  deux  Pilotes  fe  firent 
débarquer  à  terre ,  pour  obferver  la  fitua- 
%loii  des  SajiiifS  qu’ori  avoit  trouvées  a  ôc 
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revinrent  le  foir  lailTant  à  terre  deux  Sol¬ 
dats  qui  s’étoient  trop  écartés.  Le  treize , 
tout  le  inonde  étant  revenu  à  bord  ,  le 
Fere  de  Quiroga  voulut  avoir  le  fentimenc 
du  Capitaine  3  des  deux  Pilotes  ,  de  l’Al- 
ferez  8c  de  fes  deux  Confrères  ,  au  fujet 
de  l’Etabü  Bernent  qu’on  avoit  projetté  de 
faire  dans  cette  Baie  *  &  il  fut  arrêté  qu’a¬ 
vant  que  de  prendre  une  derniere  réfolu- 
tion  ,  P  Alferez  &  le  Pere  Strobl  >  fui  vis  de 
huit  Soldats  d’un  coté  ,  8c  de  l’autre  le 
P.  Cardiel ,  avec  dix  Soldats  ,  iroient  avec 
des  vivres  pour  quatre  jours  faire  par  terre 
le  tour  de  la  Baie.  Les  deux  Soldats  qui 
avoient  été  dégradés  la  veille ,  arrivèrent 
fur  ces  entrefaites  ,  &  dirent  qu’à  quatre 
lieues  de  la  Baie  ,  ils  avoient  trouvé  une 
Lagune  ,  dont  l’eau  étoit  douce  ,  8c  apper- 
çu  des  Guanacos  8c  des  Autruches  5  mais 
qu’autant  que  la  vue  pouvoit  s’étendre, 
on  ne  voïoit  pas  un  arbre. 

Le  quatorze  ,  les  Peres  Strobl  8c  Car- 
diel  retournèrent  à  terre ,  le  premier  tourna 
vers  l’Orient  ,  8c  le  fécond  à  l’Occident^ 
Leur  defein  étoit  de  tourner  toute  la  Baie 
à  une  grande  diftance  de  la  Mer ,  8c  le  Pere 
Srrobl  aïant  marché  au  Sud  8c  fait  envi¬ 
ron  fix  lieues  trouva  à  trois  quarts  de  lieue 
de  la  Mer  ,  8c  à  une  égale  diftance  de  l’ex¬ 
trémité  de  la  Baie  ,  une  Lagune  d’une  lieue 
de  circuit  dont  toute  la  fuperficie  étoit 
couverte  de  Sel.  Les  Soldats  ,  qui  accompa- 
gnoient  le  Miffionnaire  ,  mirent  le  feu  à 
quelques  huilions  qu’ils  trouvèrent  fur  fes 
bords ,  8c  il  s’étendit  jufqu’à  deux  lieues* 
La  même  chofe  arriva  à  ceux  qui  étoient 
I  ij 
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6_;./7  "  avec  le  Pere  Cardiel  5  ils  mirent  le  feif 

74  ‘t7‘  aux  halliers  qui  couvroient  la  Campagne , 
&  ii  gagna  fort  loin.  Le  Millionnaire  fît 
ie  premier-  jourfix  lieues  au  Couchant  ,  8c 
trouva  de  Peau  douce.  Il  palfa  la  nuit  en 
cet  endroit  ,  8ç  le  lendemain  il  Te  remit 
en  marche. 

Rencontre  Apres  avoir  fait  une  lieue  5  il  fe  trouva 
feguiiçre.  près  d’une  Maifon  d'un  côté  de  laquelle 
-il  y  avoir  fîx  Bannières  déploïées ,  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  ?  de  la  longueur  &  de  la 
largeur  d’une  aulne  ,  attachées  à  des  po¬ 
teaux  fort  élevés  &  plantés  en  terre  ,  8c 
de  l'autre  cinq  chevaux  morts  ,  enveloppés 
de  paille  ,  &  chacun  fiché  fur  trois  pieux 
fort  hauts  8c  plantés  auffi  en  terre.  ïl  en¬ 
tra  dans  la  Maifon  avec  les  Soldats  ,  8c 
iis  y  trouvèrent  des  couvertures  étendues  , 
qui  couvroient  chacune  un  corps  mort  î 
ç'étoient  deux  Femmes  &  un  Homme ,  qui 
n'étoient  point  encore  corrompus.  Une  des 
Femmes  avoit  fur  la  tète  une  plaque  de 
Laiton  ,  8c  des  pendans  d’oreilles  de  meme 
métal.  Sur  le  rapport  qu'ils  firent  de  cette 
découverte  ?  on  reconnut  que  les  trois 
Morts  étoient  de  la  Nation  desPuelchès, 
8c  le  Pere  Cardiel  crut  qu’en  avançant  plus 
avant  il  trouveroit  un  Pais  habité  ;  mais 
après  avoir  fait  trois  lieues  ,  11e  découvrant 
aucune  trace  d’Horames ,  8c  fes  Provifions 
étant  épuifées,  il  ne  put  aller  plus  loin' 
Ses  Soldats  tirèrent  fur  des  Oies  qu'ils  ap- 
perçurent  fur  les  bords  de  quelques  Lagi  - 
nés  $  mais  comme  ils  n’avoienr  point  de 
petit  plomb  ,  ils  n’en  tuerent  aucune.  Le 
IL  .Cardiel  fe  remit  en  marche  pour  alier  r-e^ 


1)U  Paraguay.  Liv.  XX II.  I il 
joindre  le  Pere  Strobl ,  &  fit  prendre  les  de- 
vants  à  deux  Soldats  avec  une  Lettre  ,  par 
laquelle  il  demandoità  ce  Pere  trente  Hom¬ 
mes  avec  des  vivres  &£  des  munitions  pour 
quatre  jours. 

Le  même  jour  quinzième  ,  le  premier 
Pilote  &  le  Pere  de  Quiroga  s’embarquè¬ 
rent  dans  la  Chaloupe  pour  fonder  1  en-* 
trée  de  la  Baie,  &  pour  marquer  tous  les 
bancs  qui  s’y  trouvent  ?  mais  un  vent  for¬ 
cé  les  obligea  de  mettre  pie  â  terre  dans 
une  petite  Anfe  ,  ou  les  Matelots  aiant 
jette  leurs  filets  y  prirent  quantité  d  Une  ef~ 
pece  de  Truites  ,  qui  pefoient  fept  a  huit 
livres.  La  Côte  en  cet  endroit  etoit  toute 
couverte  d’arbres,  mais  le  bois  n  en  etoit 
bon  qu’à  brûler.  Le  Pere  Strobl  arriva  le 
foir  à  bord ,  &  dit  que  dans  une  Lagune 
qu’il  avoit  rencontrée ,  il  y  avoir  du  Sel 
de  la  hauteur  d’une  aulne,  blanc  comme 
la  nége  ,  &  dur  comme  la  pierre  t,  mais 
qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu  il  y  eût 
de  ce  côté -là  aucune  Habitation. 

Le  feize  ,  quoique  le  vent  de  Sud-Ôuéft 
fouflflât  avec  force ,  la  frégate  n’en  fôuf- 
frit  point  y  parcèqueîle  étôit  fort  bien^  a 
l’abri  :  la  Mer  même  n’étoit  point  agitée. 
Le  Pere  Strobl  reçut  la  Lettre  du  Pere  Car- 
diel ,  &:  lui  fit  accorder  ce  qu’il  demandent. 
Le  lendemain  dix-fept  ,  il  fe  fit  lui-meme 
débarquer  au  lever  du  Soleil  ,  avec  i  Alfe- 
rez  &  des  Soldats  ,  pour  aller  joindre  le 
Millionnaire  :  &  dans  le  même  rems  le  Ca¬ 
pitaine  ,  le  premier  Pilote  ,  le  Pere  de 
Quiroga  ,  allèrent  dans  la  Chaloupe  pour 
achever  de  fonder  la  Baie.  Ils  fe  firent  met- 
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tre  à  terre  près  d’une  affez  haute  Colline , 
qui  en:  au  Nord  de  la  Baie  ,  8c  du  haut 
de  laquelle  ils  découvrirent  une  Lagune 
gui  s’étendoit  bien  trois  lieues  à  i’Oueft* 
&  prelqffauflî  loin  au  Nord;  mais  ils  ne 
purent  lavoir  lî  l’eau  en  étoit  douce  :  toute 
leur  attention  fut  à  sulfurer  qu’elle  n’a- 
voit  aucune  communication  avec  la  Mer» 
Le  Pere  Strobl  de  fon  côté  9  après  avoir 
fait  environ  quatre  lieues  5  détacha  au  Pere 
Cardiei  un  Soldat  pour  le  prier  de  le  ve~ 
tfir  joindre.  ïl  vint  fort  fatigué  *  8c  le  Pere 
^tfobi  lui  dit  que  tout  bien  conhderé  il  ne 
croioit  pas  qu’il  fut  de  la  prudence  d’aller 
plus  loin ,  au  hafard  de  rencontrer  des  Bar¬ 
bares  bien  montés ,  n’aïant  à  leur  oppofer 
que  des  gens  harraffds  d’une  longue  mar¬ 
che  ,  &  chargés  comme  ils  étoient.  Le  Pere 
Cardiei  lui  répondit  qu’avec  des  Gens  il 
braves  8c  de  lî  bonne  volonté  il  n’y  avoir, 
point  de  danger  ?  qu’il  n’affrontât.  Le  Pere 
Strobl  9  auquel  les  deux  autres  Jé fuites 
avoient  ordre  d’obéir  ,  lui  dit  qu’il  conful- 
teroit  le  Seigneur  fur  cette  affaire  ?  &  que 
le  lendemain  il  lui  déclareroit  fes  inten¬ 
tions.  Le  Pere  Cardiei  fe  tenoit  comme  af- 
fure  qu’il  avoit  été  fort  proche  de  quelque 
Habitation  Indienne ,  pareequ’il  avoir  vu 
un  Chien  blanc  ,  qui  après  avoir  long-tems 
aboie  contre  lui  8c  fa  trouppe  ,  s’étoit  re¬ 
tire  apparemment  auprès  de  fon  Maître  : 
cependant  le  Pere  Strobl  lui  dit  le  lende¬ 
main  matin  qu’il  falloir  retourner  à  bord  3 
8c  il  obéit  fans  répliqué.  La  grande  rai- 
fon  du  Supérieur  pour  ne  pas  aller  plus 
loin  j  fut  que  les  provifions  qu’il  avoit  aj- 


cü  Par  ac  u  Av.  tiv.  XXtl 
portées  f  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  fub-  I?4s-4f, 
lifter  toute  fa  Trouppe  dans  un  Pats  ,  qui 
ne  fourniffoit  abfolument  rien  pout  la  vie. 

Le  Pere  Cardiel  n’en  penfott  pas  moins 
qu'il  étoit  important  de  favoir  s  il  y  avoit 
des  Indiens  dans  ce  voifinage  ,  &  le  “1X“ 
neuf  il  pria  le  Pere  Strobl  de  mettre  la  cho- 
fe  en  délibération ,  &  de  confuker  le  Ca¬ 
pitaine,  l'Alferez  roïal ,  le  Sergent  Major* 

&  le  Pere  de  Quiroga  ,  comme  il  etoit 
marqué  dans  les  inftruftions  que  leur  I  ro- 

vincial  lui  avoir  données.  Le  Pere  Stiobl 
y  confentit  ,  &  le  rélultat  de  la  confé¬ 
rence  fut  que  le  Pere  Cardiel  continuetoit 
fes  découvertes  ,  avec  des  Soldats  qui  vou- 
droient  bien  l’accompagner ,  &  des  Mate¬ 
lots  qui  s’offriroient  d’eux-mêmes,  avec de$- 
munitions  St  des  vivres  pour  huit  jours. 

Ils  partirent  le  vingt  ,  jour  de  la  nouvelle 
Lune.  Le  Pere  de  Quiroga  &  les  deux  Pi¬ 
lotes  avoient  obfervé  avec  loin  le  mo¬ 
ment  de  la  haute  &  de  la  baffe  Mer  ,  8C 
ils  avoient  trouvé  .que  la  maree  feroit 
baffe  à  cinq  heures  du  matin  ,  &  qu  a 
onze  heures  elle  feroit  haute  ,  ce  dont  il 
eft  à-propos ,  ajoute  ce  Pere  dans  Ion  Jour¬ 
nal  ,  quefoient  inftruits  ceux  qui  entreront 
dans  ce  Port ,  pareeque  la  différence  de  la 
haute  &  de  la  baffe  Mer  eft  de  fix  brades 
en  ligne  perpendiculaire  ,  &  qu'un  Vaifleatt 
de  ligne  peut  ,  quand  la  Mer  eft  haute  , 
palier  fur  des  bancs  qui  font  a  fec  loil- 
qu’elle  eft  baffe. 

Le  Pere  Cardiel  partit  donc  ce  meme  jour, 
avec  trente  quatre  Hommes,  St  marcha 
d'abord  à  l’Oueft.  Il  avoir  commence  pa£ 
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1 74^-47»  j?ar<fet  r°r(îî'e  du  jour,  qu’il  vouloir  que 

Aj'fi5'11  o  :,nen  n  “01t  Mieux  réglé' ni  plus 
édifiant ,  &  1„  plus  fervens  Reiig?ux  JJ 

0^e"t  P11  Porte!;'  Pius  loin  la  piété  &  le  bon 
o.dre.  Le  Pere  etou  au  milieu  de  fa  Troup- 
pe ,  qui  formoit  deux  ailes  pour  mieux  ob- 
Ji ver  les  Lagunes ,  les  Bois ,  les  Animaux  , 
a  umee  qui  pourroit  indiquer  le  voi- 
image  de  quelques  Indiens.  Lorfqu’on  fui- 
voit  «es  traces  d’Hommes  qu'on  avoit  ap- 
perçues,  le  Pere  marchoit  le  premier,  réglant 
on  pas  fur  les  plus  foibîes  ,  aïant  fur  la 
pomme  un  Crucifix ,  &  à  la  main  un  bâton  , 
.lut  lequel  etoit  gravée  la  figure  d’une  croix. 
A  1  approche  de  la  nuit ,  on  récitoit  le  Cha- 
en  commun,  on  chantoit  le  Salve 

clochette  &  ^  ^  fair°it:  aU  fon  d’une 

On  marcha  ainfi  quatre  jours  de  fuite  , 
prelque  toujours  en  fuivant  des  fenciers 
d  un  pied  de  large ,  tracés  par  des  Indiens , 
&  chaque  journée  fut  de  lîx  à  fept  lieues  I 
x  p,11  de  quatrième  on  apperçut  un  peu 
a  1  écart  une  colline  un  peu  haute  ,  d'oil 
avec  une  lunette  d  approche-,  011  découvrit 
une  grande  etendue  d’un  pais  tout  fembia- 
ble  a  celui  qu'on  avoit  parcouru  jufques-là 
Uu  1  onn  avoit  vu  ni  arbre ,  ni  la  moindre 
verdure 5  ni  rien  qu'on  pût  manger,  ni  un 
arpent  de  terre  propre  à  femer ,  "mais  aifez 
a  eau  le  long  des  chemins  battus  par  les 
indiens ,  &  un  allez  grand  nombre  de  La- 
gunes,  dont  l’eau  étoit  potable.  On  n’y 
vu  non  plus  aucun  autre  Animal ,  que  quel¬ 
ques  Guanacos ,  qui  d'une  demie  lieue 
prenoiem  la  fuite  3  &  quelques  Autruches. 


dü  Paraguay.  Ziv.  XXII.  ici 

Nos  Voïageurs  ne  perdirent  pourtant  pas 
courage  ,  quoique  quelques  -  uns  eu  dent  ' 
bientôt  ufé  leurs  fouliers  dans  des  chemins 
fi  rudes ,  &  que  d'autres  eufTent  des  am¬ 
poules  8c  même  des  plaies  aux  pieds.  Après 
quelques  jours  de  marche  le  Pere  Cardiel 
fentit  de  grandes  douleurs  dans  la  hanche  y 
8c  le  cinquième  il  ne  pouvoir  plus  marché^ 
qu’avec  une  efpece  de  béquille  :  mais  ce 
qui  les  incommodait  tous  le  plus ,  étoir 
le  froid  de  la  nuit  ,  &  quoiqu’ils  trouvaf- 
fent  partout  de  quoi  faire  du  feu  en  brûlant 
les  builfons  &c  les  fabines  ,-  comme  ils  n’a-^ 
voient  pas  de  quoi  fe  couvrir,  ils  fe  chauf- 
foient  d’un  côté  8c  geloieiit  de  l'autre.* 
Malgré  cela,  fi  le  Pere  Cardiel  n’avoit  con- 
fulté  que  fon  courage  ,  il  ne  fe  feroit  point 
arrêté ,  qu’il  n’eut  trouvé  des  Infidèles ,  à 
qui  il  pût  annoncer  Jefus-Chriil  ;  8c  il  avoit 
fi  bien  infpké  fon  zele  à  plufieurs  de  fa 
Trouppe,.  qu’ils  s’offrirent  à  le  fuivre  pai- 
tout ,  ou  il' voudrait  les  mener.  Mais  n’aïant 
pris  des  vivres  que  pour  huit  jours  y  dont 
il  y  en  avoit  déjà  quatre  de  paffés  ,  il  corn*-- 
prit  qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti  k 
prendre  que  de  retourner  fur.  fes  pas,  &  iE 
•  s’y  réfoiüt. 

Pendant  fon  abfence  ,  le  Pere  de  Quiroga’ 
avoit  obfervé  avec  un  quart  de  cercle  la 
latitude  de  la  Baie  de  Saint-Julien  ,  qu’iE 
trouva  de  quarante- neuf  dégrés  douze  mi¬ 
nutes.  Le  premier  Pilote  ,  l’Alferez  8c  le: 
Pere  Strobl  firent  de  leur  côté  plufiçurs  dé¬ 
couvertes  de  Lagunes,  les  unes  d’eau  douce,,, 
les  autres-  couvertes  d’une  croûte  d’un  fel  tel 
blanc  ,  que. quand  le  Soleil  donnoit  delfus.^ 
I 
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la  réverbération  les  éblouiffoit.  Ils  apperçu- 
rent  le  même  jour  fept  ou  huit  Vicognes 
&  un  Guanaco  y  &  demeurèrent  perfuadés 
que  des  Indiens  mêmes  ne  pouvoient  pas 
habiter  la  Baie  de  Saint-Julien  5  que  leurs 
habitations  en  dévoient  être  fort  éloignées  ; 
que  ceux  dont  on  avoir  trouvé  des  veftiges  5 
étoient  des  Aucaez  5  des  Peguenchez,  des 
Puelchez  ?  ou  des  Indiens  du  Chili  5  qui 
pouvoient  y  venir  chercher  du  Tel  :  qu’on 
pouvoir  bien  être  un  peu  furpris  d’y  avoir 
trouvé  des  chevaux  morts  *  les  Peuples  qui 
habitent  l’extrémité  méridionale  du  Conti¬ 
nent  n’en  ufant  pas  }  mais  qu’il  falloir  que 
ces  Cavaliers  biffent  venus  d’ailleurs  5  fur- 
tout  du  Chili. 

Enfin  le  Samedi  vingt-huit  ,  on  com¬ 
mença  à  faire  les  préparatifs  pour  fortir  de 
la  Baie  ?  &  d’abord  il  fut  décidé  unanime¬ 
ment  que  l’intention  du  Roi  n’étoit  pas 
que  les  Jéfuites  reftaffent  dans  un  Pais  3  oti 
il  n’étoit  pas  poffible  de  fubfiiler  &  011 
il  n’y  avoir  point  d’Infideles  à  convertir.  Le 
même  jour  à  neuf  heures  du  matin  on  ap¬ 
pareilla  ,  mais  le  vent  a'rant  auffi-tôt  tourné 
au  Sud-Oueft  3  il  fallut  mouiller  une  ancre. 
Le  vent  devenant  plus  fort ,  le  Navire  dé¬ 
riva  ,  &  il  fallut  jetter  une  fécondé  ancre. 
La  Chaloupe  étant  enfuite  allée  à  terre  * 
quelqu’un  de  ceux  qui  y  étoient  3  trouva 
au  milieu  d’un  champ  un  Ecriteau  avec 
cette  Xnfcription  I.  O.  HN.  Wooi>.  Le 
Mardi  premier  jour  de  Mars  1747  ?  le  vent 
fè  tenant  toujours  au  Sud-Oueft^  on  ne 
put  encore  fortir  de  la  Baie ,  &  on  emplois, 
ce  tems  à  planter  vis-à-vis  du  mouillage 


AU  Paraguay.  Llv.  XXTL  ray 
cette  Infcription  :  Reynando  Phelipe  V, 
ano  de  1746* 

A  quatre  heures  du  fou* ,  le  vent  aiant  Erreurs  des 
tourné  à  l’Oueft,  on  leva  les  ancres,  &  Navigateur^ 
fur  les  cinq  heures  on  fortit  de  la  Baie  ,  on  Saint.jjuiicn-.. 
tira  la  Chaloupe  à  bord  ,  &  on  mit  le  Cap 
au  Nord-Eft.  Jamais  Port  ne  fut  vifité  avec 
plus  de  foin  ,  que  le  fut  celui  de  Saint- 
Julien  en  cette  occahon  ;  &  par  ce  que  le 
Pere  de  Quiroga ,  après  avoir  comparé  tou¬ 
tes  les  ebfervations  qui  avoient  ete  faites  ^ 

&  auxquelles  il  avoit  eu  la  plus  grande 
part ,  en  dit  dans  fon  journal ,  on  pourra 
juger  à  qui  il  faut  plutôt  s’en  rapporter  , 
ou  au  Chapelain  de  1  Amiral  Anfon  ,  qui 
fur  la  foi  de  quelques  Voïageurs  aifure  que 
la  Baie  de  Saint  Julien  reçoit  une  très  grande; 

Riviere,  laquelle  fort  d’un  grand  Lac  ,  don: 
fort  pareillement  une  autre  Riviere  appel- 
fée  la  Campana  ?  qui  va  fe  décharger  dans 
la  Mer  du  Sud  ,  &  en  a  fait  graver  deux: 

Planches;  ou  à  tant  d3habile^Obfervateursr 
qui  ont  fait  à  diverfes  reprifes  le  tour  de 
cette  Baie  par  Terre  &  par  Mer  ,  &  qui 
alfurent  qu'elle  ne  reçoit  pas  même  un  Ruif- 

C  etoi't  cependant  cette  prétendue  corn- 
munication  des  deux  Mers  par  deux  Ri- 
vieres,  lefquelles  ont  leur  fource  dans  un 
grand  Lac,  qui  avoit  engagé  le  Confeil 
Roïal  des  Indes  à  projetter  unEtabliifement' 
dans  la  Baie  de  Saint-Julien.  J’ai  dit  que 
fon  entrée  eft  par  les  quarante-neuf  dégrés- 
douze  minutes  de  latitude  auftraie  :  ainfL 
ceux  qui  l’ont  marquée  aux  quarante-neuT 
degrés  ,  quelques  minutes  de  plus:  ou,  de; 
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^uant  à  fa  longitude ,  prife  du  Pic 
e  Fenerifte  ,  ou  les  Efpagnols  ont  fixé  leur 
premier  méridien  ,  le  Pere  de  Qujroga  la? 
marque  parles  31 1  degrés  40  minutes.  L’en- 
tree  en  eft  difficile  ,  parcequ’il  n’y  a  rien  de 
ien  marque  qui  la  fafte  reconnaître  ,  6c 
que  quand  on  n'a  pu  prendre,  hauteur ,  on 
n  en  peut  juger  que  par  Eft  i  me  ,  ce  qui  n'eft 
jamais  bien  fur.  Avec  la  hauteur  même  y 
on  ne  doit  jamais  s'en  approcher  qu'avec 
de  glandes  précautions,  parceque  la  pre¬ 
mière  Ànfe  qu’on  découvre,  eft  pleine  de 
bas  fonds  à  fon  entrée,  &  voici,  ce  qu’il 
taut  ooferver  pour  n'y  être  pas  trompé. 

Précautions  Prefqu 'à  l'Oueft  de  l’entrée  du  Port ,  on 

prendre  pour  j°'|  U“e  colllne  fort  haute  ,  qu  on  apperçoit 
y  entrer.  loin  en  venant  duNord-Eft,  6c  qu'on 

prendroit  d  abord  pour  une  Ile  5  mais  à 
mefure  qu  ôn  en  approche ,  011  découvre 
les  pointes  de  trois  autres  collines,  qui 
pai  ornent  aulîî  des  Iles.  Quand  on  vient  de 
1  Ile  des  Rois ,  il  faut  alors  s’éloigner  un 
peu  de  Terre,  parceque  la  Côte  eft  dan- 
gereufe  6c  bordée  de  bas  fonds.  Mais  quand 

on  eft  par  les  quarante-neuf  dégrés  ,  il  faut: 

iuivre  des  yeux  la  plus  haute  colline  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler ,  6c  s’ap¬ 
procher  de  Terre  pour  fe  mettre  Eft  6c 
Oueft  de  cette  colline.  Alors  on  trouvera 
la  première  Anfe  ,  qui  du  côté  du  Nord- 
Eit  eit  reconnoifTabte  ,  en  ce  que  vers  le 
*Novd  elle  forme  comme  une  barrière  de 
Rochers  fort  blancs.  La  Terre  qui  eft  au 
Südjuftpfà  Santa -Cruz  eft  baffe  ,  bordée 
aufli  de  Rochers ,  6c  paroît  comme  une 
grande  muraille  blanche. 
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L’entrée  du  Poir  ed  difficile  ,&  les  Na- 

vires  ne  peuvent  y  p  a  fier  de^  maree  balle  y. 
parcequ  alors  il  ny  relie  qu\m  Canal  fort 
étroit ,  ou  il  n’y  a  que  deux  brades-  8c  demie 
d ’eàu  ,  ou  trois  tout  au  plus.  Ce  Canal 
court  au  Sud-Oued  jufqu’à  une  pointe  ,  ou* 
il  y  a  quelques  Rochers  ;  de-là  il  tourne 
au  Sud  ^  allez  près  de  la  Cote  qui  refte  a, 
l’Oued.  Quand  la  Mer  ed  pleine,. les  plus» 
grands  Vaifieaux  peuvent  y  entrer,  parce- 
qu’alors  comme  on  la  déjà  remarque  , 
on  trouve  fix  brafies  de  plus  que  ^  de  ma¬ 
rée  bafie.  Cependant  lorfqu’on  n  a  point’ 
de  Pilote  pratique ,  il  faut  jetter  la  fonde 
avant  que  d’entrer  ,  8c  envoier  la  Chaloupe, 
pour  bien  reconnoître  l’embouchure  du 

Canal.  ,  . 

Il  fera  même  à  propos  d’entrer  quana 
marée  commence  à  n’etre  plus  fi  forte  5 
afin  de  pouvoir  mouiller  quand  ehe  -com¬ 
mence  à  perdre.  Les  -  grands  Vaifieaux  peu¬ 
vent  avancer  jufqua  ce  qu’ils  foient  der¬ 
rière  les  Iles  ,  ou ,  quand  la  maree  ed  baIR  ? 
il  y  a  toujours  13  ou  14  brafies  d’eau  , fur 
un  fond  de  terre  grade  ,  noire  ,  melee  d  un 
fable  fin  :  les  vents  les  plus  violents  11’y 
agitent  point  la  Mer  ,  tout  le. Port  étant 
bien  couvert  par  la  Terre.  Ce  Port  renferme 
deux  Ilots  que  la  haute  Mer  ne  couvre 
pas ,  8c  où  l’on  trouve  des  Poules  d’eau». 
Quand  la  marée  ed  a  moitié  baiffée  un 
enfoncement ,  qui  ed  au  Sud  ,  8c  qui  par-oifc 
une  pleine  Mer  quand  la  maree  ed  haute 
ed  entièrement  à  fec. 

•  Pendant  l’Eté  ,  011  ne  fauroit  faire  da 
L’eau.  dans  le  Port  de  Saint- Julien  3 


2?©^  J  J  y  Q  j  ^ 

-  «pie  les  fources  &  les  lagunes  qu’on  trouve 
a  I  Ouelt ,  en  font  éloignées  de  trois  ou 
quatre  lieues  ,.  &  qu  une  de  ces  lagunes 
beaucoup  plus  proche:  que  les  autres  5  & 
qur  eft  au  Nord-Oueft  de  l’entrée ,,  n’eft  pas 
ai  Lee  a  trouver  ,  étant  fort  élevée  entre: 
deux  collines  à  une  lieue  de  la  Mer.  Mais 
en  hiver  la  fonte  des  néges  forme  de  petits 
rameaux  qui  fe  déchargent  dans  la  Meiv 
Du  refie  tout  le  Pais  eft  ftérile  &  plein  de 
falpetre  ;  il  n  y  a  quad’Oueft  de  l’entrée 

k  /r°rt?  °lî  ^on  Pu^'e  trouver  dans  des 
baillons  un  peu  de  bois  de  chauffage.  Les 

Troupeaux  n’y  trouveroient  aucuns  pâtura¬ 
ges  T  h  ce  n  eft  un  peu  autour  des  buiffons* 
if  J?3”??  les  cannes  r  auprès  des  fources. 
Lnlin  il  n’y  a  nulle  part  un  feul  arbre  ~ 
dont  on  puiffe  mettre  le  bois  en  œuvre. 

Il  feroit  aife  de  fortifier  ce  Port  en  pla¬ 
çant  une  batterie  fur  la  pointe  de  pierre  qui 
eft  au  Sud-Oueft  de  la  première  entrée  de 
la  Cote  du  Nord  ,  parceque  cette  entrée  y 
dt  fort  étroite  que  le  Canal  n  eft  quaà  une 
portée  de  fufîl  de  cette  pointe  r  &  que  les 
Navires  ne  pourraient  point  la  canonner, 
pmfque  de  baffe  Mer  ils  échoueraient,  toute 
I  Anfe  étant  alors  prefqu  a  fec  ,  excepté  à 
T  Polme>  &  que  dans  le  Canal  même 
a  peine  y  a-t-il- trois  braffes  deau.  D’ailleurs 
la  pierre  n’y  manquerait  pas  pour  les  forti- 
flcations  ?  &  des  écailles  d^huitres  ,  qui  fe 
pétrifient,  on  pourroit  faire  de  très  bon 
ciment.  Outre  cela  on  trouve  dans  les  col¬ 
lines  qui  font  au  Sud  de  ce  Port,  un  talc 
fort  propre  à  faire  du  plâtre.  Dans  le  Port 
inéme  la  pêche,  feroit  abondante  ;  il  eft  rein* 
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uli  d’une  efpece  de  poiffon  qui  reffemble  1746-47. 

beaucoup  au  Cabillau  ;  on  y  voit  quantité 

de  Pouks  d’eau  ,  d’Oies  &  d’autres  Orfeaur 

de  Mer.  Les  Animaux  terreftres  les  plus 

communs  font  les  Autruches,  les  Guana- 

cos,  les  Renards,  les  Vicognes,  &  les 

Quinquinchos.  On  y  a  découvert  quatre 

ou  cinq  lagunes  falées  ,  dont  la  plus  proche 

de  la  Mer  n’eft  qu’à  une  lieue.  Pour  ce  qui 

eft  de  la  température  ,  1  air  y  eft  rec  ,  &  le 

froid  y  eft  très  piquant  en  hyver. 

Après  trois  femaines  de  fejour  dans  cette 
Baie  ,  &  dont  on  ne  perdit  pas  un  mitant 
fans  faire  de  nouvelles  obfervations  ,  ou 
réitérer  les  premières  ,  on  mit  a  la  voile  le- 
premier  jour  de  Mars;  8c  en  rangeant  la. 

Côte,  on  ne  remarqua  rien  de  comme  a 
ble  jufqu’au  dix  ,  qu’on  trouva  la  Mer  tort 
erofle  à  la  hauteur  d  une  Anfe ,  qui  eft  au. 

Sud  du  Cap  de  las  Matas,  par  les  quarante- 
cinq  degrés  de  latitude.  Vis-a-vis  de  ce  Cap 
il  y  a  deux  lies  ,.  dont  la  plus  grande  eft  a 
une  lieue  du  Continent ,  &  la  plus  petite 
qui  eft  fort  baffe ,  en  eft  éloignée  de  quatre- 
lieues  ;  toutes  deux  font  fur  la  meme  ligne, 

Sud-Eft  &  Nord-Oueft.  , 

Il  y  en  a  quatre  autres  ,  une  grande  a  la 
pointe  du  Sud,  8c  crois  petites  en  dedans 
•  de  la  Baie  que  forme  ce  Cap  ,.  lequel  eit  mal 
nommé  le  Cap  des  buiffons ,,  pmfqu  il  ne 
s’y  en  trouve  pas  un  féuî,.  &  que  c  eft  la 
Terre  du  monde  la  plus  aride.  Les  Cou- 
rants  y  font  très  forts  au  Sud  &  au  Nord  , 

&  fuivent  la  même  réglé  que  les  marees.  La 
Côte  eft  d’une  hauteur  moïenne ,  &  on  y 
■voit  de  tems  en  tems  quelques  Rochers. 


*74*-47. 


Anft  T  ;,SFd'UXpointes  du  CaP  11  y  a  une 
&  mouilLi  r,egare|entra  Ie  onze  dans  la  Baie, 

à  une  lieufa&  !r  P*f  trente  braffes- 

Terr”!  A  "lif  deux  lieucs  <k 

Pilote  &-  !  P  ?  Alf^s  Roïal,  le  premier 

£ Chaîofp  'àï'e'  g»  »f  ■  >»“«•  - 

d=ux  pomtes  du  Cap  ,'ü  y  a  une  fortblïe 
aie,  piofonde  partout  julqu’à  Terre  de 
forte  qu'a  une  portée  de  fufii  du  rivage  !  on 

**>*&*■ 

tous  les  vents ,  excepté 


i  "  i  ,3  ,.  LUUi>  ies  vents',  excepté 
d  ceux  de  1  Eft  &  du  Nord-Eil,  qui  dlns 

Baie  de  los  CC  ?,ara8e  nc  f°nc  pas  fort  à  craindre. 

ïtTZ1^  Cnfuite  fur  P^s  hautes 


Càmarones 

©il  de  ! 
-kofeph. 


-  v-uiui^  un.  îes  plus  hautes 
©u  de  Saint*  ;°  h3?es  Pour  découvrir  au  Nord  la  Baie  de 

lurr ÎTr°neS’-  IaJjdlf  “  une 

3. lltrC  OC  Ull  Kr^r  Jù 


~~~  *  en  re 

autre  &  u„  petit  bras  de  Mer  ,,  qui  eft  au 
^Ud  fU  9.P-  Ik. fe  «mbarquerent  à  fix  heu¬ 
res  du  ion-,  bien  fatigués  d’avoir  marché 
pendant  trois  lieues  dans  un  pais  où  iln’v 
a  que  des  pierres.  Le  lendemain  douze  ,  la 

!:tJ:mOUlik  a.Pentrée  de  h  nuit  dans 
J  a  baie  axant  vingt-cinq  braffes  d  eau  , 

ux  un  fond  de  lâble  fin  ,  à  une  lieue  & 
demie  de  Terre  Cette.Baie  eft  fort  grande, 
&  dans  fon  milieu  on  ferait  expofé  à  tous 
;/  v5"ts  »  fôté  du  Sud  on  ne  pouvoir 
mouiller  affez  près  de  terra  à  l’abri  des  vents 
de  Snd-Oueft,  de  Sud,,&.  de  Sud-Eft.  Du 
cote  du  Nord  on  trouverait  le  même  abri 
contre  les  vents  du  Nord  &  du  Nord-Eft 

BeUur^eUldelaBaIe’  !l  y  a  U11e  P*16  d-’une 
e  de  long ,  dont  la  pointe  orientale 
&ume  une.fmte  de  bas  fonds,  8c.  de  petits-. 
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Ilots  éloignées  du  Continent  d’environ  une  174^47, 
lieue ,  &  qui  eft  toute  couverte  d  Oifeaux 
de  Mer  8c  de  Loups  marins.  Ou  donna  a 
Life  le  nom  de  Saint- Jofeph  ,  8c  la  hau¬ 
teur  prife  dans  Ton  milieu  fe  trouva  de  qua¬ 
rante-quatre  degrés  trente-deux  minutes  de 
latitude  ,  8c  par  Eftime  de  trois  cents  treize 
degrés  trente-fix  minutes  de  longitude. 

Le  treize  à  huit  heures  du  matin ,  1  Al- 
ferès  Roïal ,  le  Pere  Strobi  8c  fix  Soldats 
allèrent  examiner  la  qualité  du  terrem  ?  8c 
voir  s’ils  11e  rencontreraient  point  quelques 
Indiens.  Ils  retournèrent  à  bord  à  1  entres 
de  la  nuit ,  après  avoir  fait  environ  quatre 
lieues  ,  fans  avoir  vu  autre  chofe  que  des 
Rochers  &  des  épines ,  dont  les  Soldats 
avoient  tous  les  pieds  enfanglantes.  ils  cru¬ 
rent  d’abord  appercevoir  une  Riviere  ,  mais 
s’en  étant  approchés ,  ils  ne  trouvèrent 
qu’une  ravine  ,  qui  dans  les  tems  des  pluies 
8c  à  la  fonte  des  néges  fe  remplit  d’eau 
8c  demeure  à  . fec  ie  refte  de  lannee.  Voila 


à  quoi  fe  réduit  la  Riviere  ,  qu’on  trouve 
marquée  dans  quelques  Cartes  comme  fedx- 
chargeant  dans  cette  Baie,  au  tour  de  la¬ 
quelle  on  ne  trouve  ni  eau  douce  ,  ^  ni  bois  , . 
ni  aucun  veftige  d'indiens  >  audl  n  eft-il  pas 
poffible  qu  un  pais  comme  celui-là  (bit  ha¬ 
bité.  On  ne  trouve  des  Camarones  que  dans 
cette  Baie  8c  dans  celle  de  Saint-julien. 

Le  quatorze  ,  dès  que  la  Lune  parut  fur 
Thorifon  ,  on  appareilla  pour  chercher  Ria 
de  los  Sauces  ,  8c  le  lendemain  on  fe  mit 
Nord  &  Sud  du  Cap  de  Sainte-Helene  ,  qui 
eiL  au  Nord  de  la  Baie,  don  ion  étmt 
jforti  la  veille.  On  prit  hauteur  8c  on  trouva 
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7~  quarante-quatre  degrés  trente  minutes  cfe 
/a  latitude.  Toute  cette  Côte  eft  prefque  par 
tout  fort  balle  y  on  y  voit  feulement  quel¬ 
ques  Rochers  5  qui  s’éleveilt  un  peu  y  &  que 
de  loin  on  prendroit  pour  des  Iles, Te  feize* 
le  vent  augmenta  pendant  la  nuit ,  &  la 
Mer  devint  fort  groffe.  Le  dix-fept  5  à  huit 
heures  du  foir ,  un  ouragan  furieux  y  qui 
benoit  de  l’Ouefl  ?  &  qui  furprit  le  Navire' 
avec  fes  quatre  grandes  voiles  dehors  *  le 
îqit  en  très  grand  danger  de  démâter.  On 
Vint  cependant  à  bouc  de  carguer  les  trois 
principales ,  &  on  fît  vent  arriéré  avec  la 
feule  mifaine. 

Le  dix-huit  à  midi ,  quarante-deux  dé- 

ftes  trente-trois  minutes  ;  c’èfl  à  cette 
auteur  que  l’on  place  communément  Rio 
de  los>  Sauces.  Mais  le  vent  ne  permettant 
pas  d  approcher  de  la  Côte  ,  &  Peau  com¬ 
mençant  à  manquer  ,  on  jugea  que  comme 
on  étoit  déjà  dans  l’hyver  &  que  la  Riviere 
des  Saules  efï  affez  proche  de  Buenos  Ayrès 
P°ur  être  aifément  vifitée  y  ce  n’étoit  point 
la  ?  mais  beaucoup  plus  près  du  Détroit  de 
Magellan  que  devoit  fe  faire  letablifîe- 
ment  dont  il  étoit  parlé  dans  les  inftruc- 
tions  du  Capitaine  ;  qu’il  n’y  avoit  donc 
rien  de  mieux  à  faire  dans  la  fituation  ou 
Ton  Ce  trouvoit  ,  que  de  profiter  du  vent  , 

&  des  courants  y  qui  commencent  à  fe  ren- 
dre  fenfîBles  par  les  trente  &  un  degrés  5 
ou  Ton  fé  trouvoit  à  peu  près  3  pour  re* 
tourner  à  Buenos  Ayrès. 

..  Le  Samedi  vingt-fx  à  dix  heures  du  ma- 
o  on  ^apperçut  que  le  grand  mât  avok 
befoin  d'être  alluré  ?  &  on  y  travailla  fur* 


I 
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le-champ.  A  midi ,  on  trouva  trente-cinq  - 
degrés  trente-fix  minutes  de  iati  rade.  Le 
vingt-huit,  trente- cinq  iegtes  quarante- 
trois  minutes.  Le  ,i  à  cinq  heur«&  demie 

du  matin,  on  apperçut  au  Nord  k  Cap  de 

Sainte-Marie.  Le  premier  d  Avril  a  midi  » 
trente-quatre  dégrés  quarante-huit  minutes 
à  l’Eft-quart-de-N ord-Eft  du  meme  Cap  , 
dont  on  n’étoit  plus  éloigne  que  de  trois 
lieues.  A  une  heure  8c  demie  ,  on  apperçttt 
à  l’Oueft  le  Pain  de  fucre ,  8c  a  cinq  heu- 
res  8c  demie ,  ôn  vit  un  Navire  au  vent,  qui 
étoit  près  d’entrer  dans  Rio  de  la  r  lata , 
pour  n’être  point  furpris  5  on  fe  prépara  a 

tout  événement.  Le  lendemain  a  ux  heures 
du  matin,  on  fe  trouva  vis-a-vis  de  Mal- 
donado.  Le  Navire  qu’on  avoir  découvert 
la  veille  ,  reftoit  fous  le  vent ,  &  on  recon¬ 
nut  qu’il  portoit  une  voile  latine.  On  mit 
Pavillon  Efpagnol ,  8c  on  l'affuta  d  un  coup 
de  canon.  Le  Bâtiment  s’approcha,  8c  Ion 
reconnut  que  c’étoit  une  Tartane  comman¬ 
dée  par  Dom  Jofeph  Marin  ,  François  de 
Nation,  mais  établi  en  Efpagne.  IL  était 
parti  de  Cadix ,  au  mois  de  Janvier  avec 
des  paquets  du  Roi  pour  le  Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plata ,  8c  il  ajouta  que  comme 
il  ne  connoifloit  pas  bien  ia  Rivïere  ,  U  s  e- 
toit  mis  à  la  fuite  de  la  Frégate.  Le  qua¬ 
trième  d’ Avril  à  cinq  heures  du  foir  ,  on 
mouilla  à  trois  lieues  de  Buenos  Ayres.  A 
cinq  heures  &  demie  ,  les  deux  Capitaines 
Sc  les  trois  Jéfoites  s’embarquèrent  dans 
la  Chaloupe  de  lia  Frégate  ,  8c  à  fept  heu- 
res  8c  demie  arrivèrent  chez»  le  G.ouvcr-* 


174^-47- 
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■  pLVÎPo  -peut  dilie  en  général,  Mon 


i  n  t;  .r^L  general, 

le  Pere  de  Quiroga ,  de  toute- la  Côte  nud 
avoir  rangée  depuis  l’embouchure  de  la 


.  ,  — r-o--,  déplu,  fK 

de^îl^r  de  ia  P1?ta  *'  iü%’a"  d«roît 
tï^  5  ^  on  aPPe^e  <îans  quel- 
qi  es  Relations,  la  Côte  des  Paumons  :  c'eft 
quelle  eft  fituee  entre  leâ  $6  degrés  40 
minutes  &  les  ri  degrés  10  minutes  de 
latitude  auftrâle;  que  depuis  le  Cap  de 

Jfrn^rt?*"6.!  °'}  commence  du  côté 
de  1  Ou  cil  1  embouchure  de  Rio  de  la  Plaça 

Ptlqua  la  Baie  de  Saint-Georges',  elle 
court  au  Sud-Ouelt ,  jufqu  au  Cap  Blanc- 
du  Cap  Blanc  jufqu’à  Pile  des  Rois,  Nord 

tf  e  Ô  ie'IaAiufcTu^  Rio  de  los  GalUjos, 
ud-Sud-Oucft  &  que  dans  cet  intervalle 
elle  forme  plufieurs  Anfesj  que  depuis 
Rio  de  los  Gallejos  jufqu’au  Cap  des  Vier - 
Z"?  celt-a-dire  ,  jufqu’à  l’entrée  du  Dé- 
tioit  de  Magellan,  elle  court  au  Sud-Eft; 
que  julquaux  quarante-trois,  degrés  la 
Teiie  eft  bafle ,  &  que  les  VailTeaux  ne 
peuvent  pas  en  approcher  de  près  ;  qùe 
depuis  les  quarante-qüarre  degrés  en  tirant 
au  Sud,  on  trouve  la  Cote  fort  haute  juf- 
qua  la  Baie  de  Saint-Julien  ;  que  juCcL'k 
la  hauteur  de  quarante-fîx  degrés  il  v  a  ' 
quarante  brafles  d'eau  jufqu’à  une  demie 
lieue  de  Terre  5  que  depuis  la  Baie  de 
Saint- Juc  en  ,  jufqu’à  la  Riviere  de  Sainte- 
Croix,  la  Terre  eft  baffe  ,  &  bon  fond  pat 
tout,  mais  peu  de  rivage;  que  depuis  la 
Riviere  de  Sainte-Croix  jufqu’à  Rio  Gall'e- 
g°p.  la  Terre  eft  médiocrement  haute, 
eiiiuite  fort  baffe  jufqu’au  Cap  des  Viero-es  ; 
qu  il  ne  faut  point  s’approcher  de  nui?  du. 
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Cap  'de  las  Matas ,  a  caufe  des  Iles  qui  ~  6 

font  vis-à-vis  ,&  qui  avancent  beaucoup  ^ 

en  Mer  ;  que  la  Côte  depuis'  l’Ile  des  Rois 
j«fqu'à  la  Baie  de  Saint  Julien  ,  eft  peu 
sûre  ,  &  qu’il  y  faut  tenir  le  large. 

Quant  aux  vents  qui  régnent  dans  ces 
Mers  pendant  le  Printems  6c  l’Eté  ,  ce  font 
le  Nord  ,  le  Nord-Eft,  l’Oueft ,  8c  le  Sud- 
Oucft  ;  f  Eit  &  le  Sud-Eft,  qui  ferment  les 
plus  dangereux  de  tous  ,  n’y  foufflant  point 
pendant  ces  deux  faifons.  Le  vent  de  Sud- 
Oueft  y  groflit  extrêmement  la  Mer  ,  8c 
L011  eft  prefque  sur  de  la  trouver  telle 
dans  les  conjondions ,  les  oppofuions  8c 
les  changemens  des  quartiers  de  la  Lune. 

Les  marées  font  une  des  plus  grandes  dif¬ 
ficultés  de  cette  navigation*^  en  quelques 
endroits  elles  montent  jufquà  la  hauteur 
de  fix  brades  perpendiculaires ,  8c  font 
beaucoup  varier  les  courants,  les  uns 
portant  au  Nord  8c  les  autres  au  Sud  5  ou  y 
quand  ils  fe  rencontrent ,  ils  fe  réfléchilient 
a  r Eft  8c  au  Sud-Eft.  . 

On  ne  trouve  d3abri  pour  les  Vaiiieaux  * 
que  dans  le  Port  Defiré ,  dans  la  Baie  de 
Saint-Julien ,  6c  dans  celle  de  Saint-Gre- 
croire.  Tl  y  a  dans  le  premier  une  fontar- 
ne,  ou  en  cas  de  néceflïté  ,  on  peut  fair^ 
de  l’eau  :  tout  le  refte  de  la  Côte  eft  ari¬ 
de  y  on  n’y  voit  pas  même  un  arbre  ,  6c  il 
n’y  a  guere  que  la  Baie  de  Saint-Julien  ,  oit 
P  on  puifte  trouver  du  bois  de  chauffage  , 
ou  la  pêche  foit  abondante,  6c  ou  il  y 
ait  beaucoup  de  fel.  Il  fait  fur  toute  ^cette 
Côte  un  peu  de  froid  pendant  lEtej^6c 
pendant  Lhyver  il  ne  peut  manquer  d  etie 
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2  746-47.  exÇe(^f  5  VÛ  la  grande  quantité  de  néçes  i 
qui  tombe  Tut  la  Cordilliere ,  &  fur  le  plat 
pais  quelle  ne  fertilife  point,  qui  eft  tou¬ 
jours  d'une  aridité  extrême  ,  &  par  ca@- 
lequent  incapable  de  rien  produire  ;  auffi 
toute  la  Côte  eft-elle  fans  Habitants. 

Il  paroît  que  depuis  la  Riviere  des  Sau- 
tes  que  quelques-uns  ont  nommée  el 
Uejagiuzdero ,  il  n’y  en  a  aucune  autre  fur 
toute,  cette  Côte  :  ceux  qui  ont  cru  en 
voir ,  &  les  ont  marquées  fur  leurs  Cartes 
ont  pris  pour  des  Rivières  quelques  ravit 
nés  qui  fe  remplilTent  d’eau  à  la  fonte  des 
neges  &  pendant  les  grandes  pluies  ;  cepen¬ 
dant  il  fe  peut  faire  qu’il  en  ait  échappé  quel- 
qu  une  aux  Efpagnols  ,  mais  il  eft  certain 
qu  ils  ont  examiné  ces  Côtes  mieux  quon 
n  avoit  fait  avant  eux,  &  que  les  Rivie- 
tes  dont  quelques  Navigateurs  ont  parlé 
11  cxi|tent  point.  O11 11e  doit  pas  plus  comp¬ 
ter  far  bien  d  autres  qu’on  lit  dans  les 
Journaux^e  ces  premiers  Voïageurs.  L’un 
allure  qu  il  a  vu  fur  les  Côtes  les  plus  hau¬ 
tes  du  Port  Déliré  des  Tombeaux  qui  ren- 
ferm oient  des  oflemens  de  feize  piés  de 
long  5  cependant  les  trois  feuls  cadavres 
que  nos  Efpagnols  ont  trouvés  dans  tout 
leur  voïage ,  n’avoient  rien  d’extraordi¬ 
naire.  ^  D  autres  difent  que  dans  une  Anfe 
u  meme  Port,  on  peche  beaucoup  de 
poiüons  ;  &  les  mêmes  Efpagnols  ont  eu 
beau  y  tendre  leurs  filets  partout ,  iis  nont 
pu  y  en  prendre  un  feul.  On  trouve  dans 
les  memes  Journaux  que  dans  le  Port  de 
Saint-Julien  il  y  a  des  huîtres  d’onze  pal¬ 
mes  de  diamètre  5  affurément  1  équipage 
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du  Saint- Antoine  a  bien  examine  toutes 
ces  Baies  ,  &  n'a  tien  vu  de  fembiable. 

Quoi  qu’il  en-fou  ,  on  ne  peut  met  que 
ta  vifite  de  cette  Côte,  faite  par  le  Saint- 
Antoine  ,  n  en  ait  donné  une  connoiffance 
plus  exaâe ,  qu’on  n  en  avoir  julques-la  , 

&  qu’on  ne  foit  bien  allure  aujoutdhul 
.qu’elle  n’a,  ni  ne  peut  avoir  d  Habitants; 
i!ar  confcquent  qu’il  feroit  fort  mutile  dy 
établir  des  MilTionnaires ,  qui  n  y 
veroient  pas  de  quoi  fubfiiter  :  auffi  n  y 
penfe-t-on  plus.  Le  Pere  Strobl  retourna 
a  la  Conception  ,  ou  il  avoir  laiffe  le  Pere 
Manuel  Garcia  ;  &  toutes  les  vues  des 

Jéfuites  pour  former  une  nouvelle  Répu¬ 
blique  Chrétienne  dans  la  Terre  Magella- 
nique  fe  bornèrent  aux  Nations  ,  que  1  on 
connoiffoit  déjà  dans  cette  extrémité  mé¬ 
ridionale  du  Continent  de  1  Amérique.  La 
paix  qu’elles  avoient  faite  avec  les  ELpa- 
|nois ,  en  avoir  attiré  plufieurs  a  la  Con¬ 
ception  ,  &  k  bonheur  ,  dont  le  bruit  fe 
répandoit  par-tout  qu'on  y  jouifloit ,  en¬ 
gagea  plufieurs  de  ces  Indiens  a  deman¬ 
de?  qu’on  fît  parmi  eux  de  pareils  Etablif- 

fements,  -  . 

Les  Habitans  des  Montagnes  furent  les 
premiers  à  les  folliciter;  &  un  de  leurs 
plus  confidérables  Caciques  etoit  aile  trou¬ 
ver  le  Pere  Strobl  peu  de  tems  apres  Ion 
arrivée ,  pour  lui  demander  cette  grâce. 

Charmé  de  l’accueil  que  lui  fit  ee  MiL 
fîonnaire  ,  il  fe  rendit  à  Buenos  Ayres  pour 
prier  1e  Gouverneur  de  lui  donner  d®> 

Peres  de  la  Compagnie;  il  en  fut  très  bien 
teçu  :  k  Gouverneur  eu  parla  au  Ployiu- 
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Deux  Jéfuitcs  UC  Cardlei  &  Je  pere  Thomas  Falcon- 
danslesMon  ,  Pour  accompagner  le  Cacique  dans 

jagnes.  tes  Montagnes.  Ils  partirent  au  mois  de 
cptem  ie  174^ ,  apres  que  le  Gouverneur 
leur  eut  allure  qu'il  irepargneroit  rien  pour 
fayorifer  les  EtabliiTemens  qu'ils 
icuent  a  propos  de  faire  parmi  les  Monta- 
gnards,  &  pour  leur  donner  la  foiidité  4 
*juedeinandoit  une  Entreprifé  de  cette  im- 
portance  pour  la  Religion  &  pour  l’Etat , 
k  capable  d  ailleurs  d'illuftrer  fon  Gouver- 
nement. 


Une  Lettre  que  le  Tere  Cardiel  écrivit 
peu  de  tems  apres  Ion  arrivée  dans  les 
Montagnes  ,  nous  apprend  que  vers  la  fin 
de  Novembre  il  étpit  auprès  du  Volcan  , 
dont  nous  avons  parlé  ,  fur  le  bord  d'une 
glande  lagune  ,  aïant  d’un  côté  unRuif- 
ieau ,  &  de  l’autre  une  grande  Forêt  de 
fort  mauvais  bois  ,  dont  on  ne  pouvoir 
meme  faire  aucun  ufage  pour  bâtit  une 
cabane ,  &  que  le  Pere  Falconner  étoit 
actuellement  occupé  à  en  chercher  de  meil¬ 
leurs  ;  que ,  cependant  trois  cents  Indiens 
s  etoient  déjà  réunis  autour  de  lui  &  té- 
moignoient  un  grand  défit  de'  s’attacher  à 
lui;  qu'a  la  vérité  ils  ne  parloient  pas  en- 
core  de  fe  faire  Chrétiens  ,  mais  qu’il  ef- 
perorc  de  les  y  amener  peu-à-peu.  Il  ajoû- 
toicqu  aïant  pris  pltjfieurs  fois  hauteur  en 
cet  endroit ,  il  avoit  toujours  trouvé  trente- 
deux  décrûs  quarante  minutes ,  ce  qui  eit 
a-peu-.pres  la  même  latitude  que  celle  de 
Buenos  Ayres ,  dont  il  étoit  éloigné  de 
Cinquante  lieues, 
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Dans  les  entretiens  que  ce  Millionnaire 
avoir  eus  pendant  Ton  féjour  à  la  Concep¬ 
tion  avec  les  Montagnards  ,  ilavoit  appris 
d’eux  plufîeurs  fîngularités  de  leur  Païs  , 
que  le  P.  Falconner  fut  chargé  de  vérifîer.La 
première  étoit  une  Statue  de  pierre,  enterrée 
dans  le  fable  jufqu  a  la  ceinture  ,  &  dont  on 
difoit  que  les  bras  étoient  de  la  grofleurde 
la  cuifle  d’une  Femme  ,  tout  ce  qui  paroilfoic 
du  corps  ,  dénotant  ce  fexe  ?  &  étant  pro¬ 
portionné  à  la  grofleur  des  bras.  La  fécon¬ 
dé  ?  qui  effc  beaucoup  plus  importante  ,  SC 
confirmée  par  le  rapport  unanime  de  tous 
les  Indiens  de  ces  quartiers  là  ,  qu’on  a 
interrogés  féparément  fur  le  fait  ,  ell:  que 
la  Riviere  des  Saules,  en  approchant  de 
la  Mer ,  (  on  n’a  point  marqué  à  quelle 
diifance  )  fe  fépare  en  deux  bras  ,  &  que 
dans  l’Ifle  que  forme  cette  réparation  ,  il  y 
a  des  Efpagnols,  c’eft-àdire,  des  Euro¬ 
péens  ,  car  les  Indiens  de  ces  Pais  nom¬ 
ment  Efpagnols  tous  les  Européens.  Ce¬ 
pendant  on  ne  fait  point  au  Paraguay  fî 
cette  Ifle  eft  habitée;  ceux  qui  afliirerent 
ce  fait  j  ajoutèrent  que  leurs  Ancêtres  trafï- 
quoient  autrefois  avec  ces  Etrangers  ;  mais 
qu’en  aïant  tué  quelques-uns  ,  (  ils  ne  di¬ 
rent  point  à  quelle  occaflon  )  ils  avoient 
celfé  d’avoir  communication  avec  eux  *, 
qu'on  les  voioit  cependant  encore  de  tems 
en  tems  palier  dans  la  grande  Terre  avec 
des  Chaloupes  ,  &  qu’on  n’avoit  pu  (avoir, 
ni  comment ,  ni  en  quel  tems  ils  s’étoienc 
établis  dans  cette  Ifle. 

Cependant  les  efpérances  ,  que  l’oa 
avoit  conçues  de  voir  bientôt  Jefis-Chrift 
Tome  FL  K 
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pierre. 

Efpagnols 
fur  la  Riviè¬ 
re  des  Saules» 
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74647.  ^ore  &  Religion  Chrétienne  setabîir 
folidement  dans  route  l'étendue  des  Terres 
Magellaniques  ,  jufqu  à  l’extrémité  de  l’A- 
rnerique  méridionale,  s’évanouirent  bien^ 
tôt.  Les  Mémoires  me  manquent  pour  être 
fuffifamment  inftruit  de  ce  qui  y  a  donne 
lieu  5  &  tout  ce  que  j’en  ai  pu  apprendre  , 
c  eft  que  la  R.edu£tion  de  la  Conception  , 
dont  nous  avons  vu  l’Etahliifement  &  les 
heureux  progrès,  &  qui  ne  le  cédoit  pref- 
que  point  9  ni  pour  le  nombre  ,  ni  pouf  la 
la  ferveur  ,  à  aucune  des  plus  belles  du  Pa^ 
'  taguay  ,  ne  fubfifle  plus,  &  que  ces  der-. 
nierçs  années  la  guerre  étoir  très  vive  de 
ce  côté-là  entre  les  Efpagnols  &  les  In¬ 
diens. 

Des  ordres  ,  qui  fur  ces  entrefaites  arri¬ 
vèrent  d^e  la  Cour  d’Efpagne,  &  dont  ceux 
qui  en  étoient  chargés  11e  crurent  pas  de¬ 
voir  (ufpendre  l'exécution  jufqu?à  ce  qu’on 
eût  repréfenté  à  Sa  Majeflé  Catholique  ce 
qu’011  en  pouvoit  craindre  ,  firent  apprç^ 
hender  aux  Millionnaires  ,  accoutumés  de¬ 
puis  Prfs  ^eux  Pelles  à  louer  &  bénir 
les  miféricordes  du  Seigneur  fur  tant  d’In? 
Edeles  devenus  fes  plus  fervens  Adora- 
teuis  9  de  fe  voir  réduits  a  adorer  les 
profondeurs  de  les  jugements  :  comme  on 
l’eft  depuis  fi  long- teiiis  au  fujet  de  I’Ealife 
du  Japon.  0 

Tonte  la  refTource  qui  leur  refie  ,  &  à 
ceux  qui  s’intérefTent  à  la  cpnfervation  de 
ces  nouvelles  Eglifes ,  arrofées  des  fueurç 
&  cimentées  du  fang  de  tant  d’Hommes 
Apofioliques  &  d’un  fi  grand  nombre  de 
nouveaux  Chrétiens  p  efl:  daijs  la  Religicm 
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d’un  Prince  ?  qui  dans  toutes  les  occafons 
a  donné  les  preuves  les  moins  équivoques 
du  zèle  le  plus  ardent  &  le  plus  défintérelle  , 
pour  étendre  Sc  affermir  le  Roïaume  de 
J.  C.  jufqu’aux  extrémités  de  fon  vaftè 
Empire. 

Ils  ne  font  pas  moins  fondés  à  efpérer 
que  ce  Monarque  ,  à  l’exemple  de  fes 
Augufles  Prédéceffeurs  ,  Sc  comme  il  a 
toujours  fait  lui-même  depuis  qu’il  eft 
monté  fur  le  Trône  ,  leur  rendra  la  même 
juftice  fur  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  dans 
cette  rencontre,  que  fur  les  calomnies  énor¬ 
mes  qu’on  a  répandues,  èc  que  l’on  con¬ 
tinue  à  répandre  cofitre  eux  à  ce  fujet.  Déjà 
Sa  Majefté  n’ignore  point  les  rifques  que 
plufieurs  d’entr’eux  ont  courus  en  voulant 
faire  entrer  leurs  Néophytes  dans  fes  vues, 
ni  Yju'apparemment  ils  y  auroient  réunTravec 
le  tems  5c  la  patience  ,  fi  par  une  précipita¬ 
tion  ,  qui  n’étoit  ni  néceffaire  ,  ni  comman¬ 
dée  ,  on  n’avoit  pas  exigé  de  ces  nouveaux 
Chrétiens  ce  qui  étoit  au  de  dus  de  l  eurs 
forces,  &  qui  ne  pouvoit  manquer  d’en 
faire  périr  la  plus  grande  partie.  Audi  n’y 
a  t-on  gagné  que  de  les  mettre  en  fureur, 
6c  plufieurs  Millionnaires  ont  couru  rifque 
d’en  être  les  premières  victimes. 
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Lettre  de 
p.  J.  Vasq. 
p£  A<çuero. 


PIECES 

P  p  u  r  servir  de  Preuves 
&  d’éclaircilTement  à  l’Hiftoire 
du  Paraguay. 


EXTRAIT 

D'UNE  LETTRE 

de  D?  Jean  Vasque? 
de  A  g  ç  e  r  o. 

4  D  O  M  JQS  E  P  H  PAT  1N0  ; 
Premier  Mimjire  du  Roi  Catholique. 

Kl  Obifpo  aflual  anade  que  el  I’ueblo 
del  jefus  es  todo  de  Indios  ,  que  fe  han 
ido  traiendo  de  diez  y  ocho  à  veïnte  anos 
de  los  Montes ,  y  que  fi  dejafle  de  fer  Mif- 
fion,  o  de  çorrer  eftos  Pueblos  por  la 
direccion  de  los  Padres  de  la  Compania  , 
fe  perfi’ade  ,  pot  la  experiencia  que  tiene  3 
que  defeitarian  todos  ?  y  no  folo  perderia 
el  gremio  de  la  Iglefia  eftos  Fieles  ,  lîno 
fu  Mageflad  aquella  Provincia  ,  como  dice 
fo  exprefîo  ep  un  manifiefto,  que  tîene 
heçho  para  el  Rey  Nueftro  Seftor  *  que  fe 
4çvçut  ver  4e%ue?  de  fa  muette  ,  porqa& 


6S  t'rilSTOîRE  OV  PARAGUAY.  «ï 
fiente  y  juxga  que  pafando  à  Doclrina  fe- 
cular  , Tera\iniverfal  la  tiuna  de  lo  que  a 
cofta  de  grandes  fatigas  mantienen  y  cm- 
dan  los  Padres ,  corno  acontece  con  las 
demas  Doctriiias  del  Paraguay  ,  que  quan- 
tas  en  aquella  Provincia  eftàn  en  ocras  ma- 
nos ,  van  en  continua  decadencia. 

No  es  dudable  ,  Sefior  Excelennffimo  , 
nue  el  Govierno  de  dichos  Pueblos  ,  affi  pot 
îo  perteneciente  à  lo  efpiritual  ,  co.no  pot 
lo  refpeftivo  à  lo  temporal ,  es  e  mas  a 
propofito  para  el  aumento  de  aquellos  Na- 
turales,  lôgrandofe  à  cofta  de  poca  fanga 
la  falvacion  de  muchas  aimas,  y  creci- 
miénto  de  fus  Individuos  con  e  fuaVe 
modo  conque  los  fobrcllevan  para  los  tra- 
baios,coni2iendoloscon  moderacson,  y  cal- 
tigandolos“fin  excelfo  ,  anhelando  pot  a 
extirpacion  de  los  vicios  ,  fobre  que  eftan 
en  continua  vigilancia  los  Padres  :  y  tengo 
por  finduda  que  qualquier  novedad  enor- 
den  al  Govierno  turbaria  mucho  el  fo(Vie0o 
v  la  fùjecion  ,  con  que  viven  ,  y  acalo  oca- 
fionaria  danos  irréparables  en  defervicio 
de  ambas  Mageftades.  Es  quanto  puedo 
informât  à  Vueftra  Excelencia. 
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PlECIS  JUSTltlCATlVÏS 


1 7  5  7- 
Mem.  du  P, 
Jacq,  d’Aq. 
AV  ÜOl  C. 


MEMOIRE 

P  R  E  S  E  N  TE’ 

AU  ROI  CATHOLIQUE 

PAR  LE  P.JACQUES  D’AGUILAR 

Provincial  de  la  Compagnie 
de  Jésus  au  Paraguay, 

Pour  U  défenfe  des  Réductions 
&  de  leurs  MiJJionnalres. 

'  S  E  N  O  R. 

.Jayme  Aguilar ,  de  la  Compania  de 
Jelus  ,  y  Provincial  al  prefenre  de  fu  Pto- 
vincia  dei  Paraguay’  ,  en  nombre  de  fu 
Religion,  y  de  los  treinta  Pueblos  de  Indios 
Guaranis  ,  (îtos  en  los  Obifpados  de  Bue- 
nos-Ayres,  y  del  Paraguay ,  que  por  Real 
orden  de  Vueftra  Mageftâd ,  y  de  fus  Rea- 
les  Progenitores ,  eftàn  ai  cargo  y  cuidado 
de  dicha^  fu  Religion  ,  Uega  ,  au n que  an- 
ience  5  a  vueftros  Reales  pies ,  y  dice  : 
Piaver  tenido  por  varias  partes  noticia  cier- 
ta  de  un  Informe  ,  queDom  Martin  de  Ba- 
ma  ,  vueftro  Governador  interino  del  Pa¬ 
raguay,  hizo  a  Vueftra  Mageftad  en  i  y 
de  Septembre  del  ano  paftado  de  i y 30  en 
âtençion  ?  fegun  parece ,  à  una  vueftra 
Real  Cedula  de  S  de  Julio  de  172,7  ,  la 
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que  parece  miraba  à  la  impoftcion  deTrl-  I?}^ 
turcs  ,  y  très  Corregidores  Efpanoles ;  en  ^  Bü  P, 
dichos  treinra  Pueblos  ,  y  libre  comercio  y  Jacq.  d.a&< 
ttafico  de  dichos  Indios  con  los  Efpanoles ,  Atf  RoI  c, 
y  lo  demis  que  en  diclla  Cedula  fe  dicc 
El  dicho  Informe  (  que  parece  haver  üdo 
el  motivo  ,  6  impulfivo  para  una  de  las  Co- 
mitfiones  con  que  Vueftra  Mageftad  te 
Ervio  embiar  al  Puerto  de  Buenos-Ayres ,  a 
fu  Alcalde  de  Cafa  y  Coite  Dora  Juan 
Vafquez  de  Aguero ,  refpeéto  a  lo  que 
confiné  coüel  Supltcante  ,  tegun  Orden  de 
Vueftra  Maçeftad  )  es  gravemente  iluflouo 
de  Vueftra  Mageftad  ,  demgranvo  de  tu 
Sao-rada  Religion  ,  ofenfivo  à  los  pnmeros 
Mmïfttos  y  Prelados  de  efte  Reyno  ,  y 
contentivo  de  los  pobres  y  fieles  Vaflallos 
de  Vueftra  Mageftad  ,  inconfequente  ,  y 
falfo.  Y  fi  efte" Informe  huviera  fido  tan 
refervado  ,  que  folo  huviera  parecido  ante 
Vueftra  Majeftad ,  y  vueftro  Supremo 
Real  Confejo  ,  fuera  menos  fenfible  tu 
maüciofo  contenido  y  lenguage  ;  pues  por 
ultimo  cala  ,  y  quedaba  en  las  manos  de  un 
prudente  y  amorofo  Padre  de  todos  ,  quai 
es  Vueftra  Mageftad,  quien  paternalmente, 
y  fin  jufta  quexa  de  nadie  ,  dana  a  cada 
u no  lo  que  vielle  fer  merecido  ;  pero  tiendo 
cierto  ,  que  efte  Informe  fe  lia  d.fundido 
por  todo  efte  Reyno ,  y  aun  quiza  por 
toda  la  Europa  ,  pues,  el  Suplicante  en 
brèves  dias  ha  tenido  noticia  cierta  de  très 
.  Copias  de  el ,  que  corren  por  diverfas  ma¬ 
nos  ,  fe  hace  creer  ,  que  el  Artifice  de  di¬ 
cho  Informe  ,  no  tanto  pretendio  intormar 
à  Vueftra  Mageftad  con  la  fincera  verdad, 
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~l4  PIECES  JUSTIFICATIVES 
f°“°r  V“eftra  e<3uidad  pedia  ,  qu3nto 
*  »-/en,FîF  ?  Y  ofcnder  ,  que  es  lo 


Mem.  du  P  .  ’n  n,.8r«j  y  ofender  ,  qUe  es 

J^CQ.  D'Ae.  ^  pi!Ue/flaj,uftlCla  »  y  picdad  abomiaan 

AÜK0,C-  parée J?/  <Fe  el  quequifo 

parecer  Informe  lincero  ,  no  lo  es  fino 

^ue  aborto  en  un  Libelo  infamatorio  pU? 
Wico  y  como  detal  fe  ha  de  habla/  y 
f  PnJdea  defender  los  ofendidos  en  e’i  7 
fopueda  vueftra  Reai  permiffion  ,  coadyu- 
u  fç  e  l°d°s ;  los  Derechos ,  que  permiten- 
Ja  defenfa  moderada  ,  oolîendo  para  tomar 

y "f  agravi iT  ^  pr°pnlfar  *  Violencia  > 
Viniendo,  pues,  a!  contexto  ,  dice  el 
lrlTaDa  à  T,  eI  informe  iiechô  à  Vuef- 

^ueay  de  taen  ias 

M.JJiones  de  ambas  Jurifdiccionls ,  „  r* 
conocimiento  formai  de  caufa.  Qujere  dec:r 

fraie  de  1  '  lâ  faIfedad  ™jor 

ffib  à  V  m!C  ?IIa,merece)  ^1  que  Infor- 
?  V‘.  M\  d‘«endo ,  que  en  dichas  Miffio- 

lutIr^\-tenC°  yCLn<îUenta  mi  Indiostri- 

doTv  ’  a°  ‘l.fnSanar  defleal  ,  y  fomenti- 

fu  en 7'Cftra  agl3d  ’  y  fueta»  fubido 
lu  engano  ,  que  enfentirde  efte  Informan- 

te  (  que  no  parece  diftinto  de  aquel ,  fegun 

fu  forS*3  ^«c,ha«rmatef,“ 

nn  yimhciofo  engano)  levante  el 

numeio  de  los  Tributarios  cafi  très  tantos 

cl  ft  0  Ponc  efte  Informante,  pues 
cafi  efto  va  de  quarenca  mil  à  ciento  v 
cinquenta  mil:  p0r  donde  fe  vè  quan-di- 

rn°r  3)'T  fid°  Vy  fean  los  <îuc  juforman 
contt  a  eftos  vueftros  pobres  Valfallos  ,  de 

que  le  les  créa  ,  pues  no  hacen  efcrupufo 
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de  decir,  que  quatro  fon  quince  ,  y  que  1-737. 
quincc  fou  quatro  5  como  fea  en  dano  de  ^  p> 

loslndios.  Jacq.  d’Ag» 

Qaando  el  Informante  califica  detallido  auKoig 
el  numéro  de  Tributarios,  que  pone  el 
otto  Informante,  falta  el  tambien  a  la 
verdad,  fuponiendo  ,  o  afîrmando,  que 
el  ano  de  1750  ,  en  que  informaba  ,  havia 
Pueblos  ,  y  trece  Pueblos  de  los  que  eftan 
à  cargo  de  la  Compania  en  la  Jurifdic- 
cion  del  Paraguay  :  lo  quai  es  falfo  ,  y  no 
lo  podia  ignorai*  ,  pues  pot*  vueftra  Real 
Cedula ,  dirigida  à  vueftro  Governador 
de  Buenos-Ayrès  *  fe  agrcgaron  el  ano 
de  1719 ,  en  que  el  mlftno  governaba  ei 
Paraguay ,  y  lo  eftan  hafta  ahora ,  al  Go- 
vierno  de  Buenos-Ayres  todos  los  treinta 
Pueblos ,  fin  que  quedafie  3  ni  aya  oy  ai¬ 
gu  no  en  la  Jurifdiccion  del  Paraguay.  Al 
Governador  de  Buenos-Ayrès  fe  ha  acudi- 
do  enteramente  para  la  Confirmacion  de 
Corregidores  ,  y  Cabildos  ,  y  lo  demàs 
_perteneciente,  defde  el  dicho^ano  de  1719  ÿ 
y  aun  en  las  quexas  ,  que  los  del  mifmo 
Paraguay  ,  y  otros  han  tenido  contra  di- 
chos^Pueblos  3  y  Indios,  han  acudido  à 
dicho  Governador  de  Buenos-Ayrès,  como 
es  conftante  j  y  el  mifmo  Governador  de 
Buenos-Ayrès  fe  ha  tenido  ,  y  tratado  ,  y 
fie  ha  pottado  hafta  oy  con  dichos  treinta 
Pueblos ,  y  Indios ,  como  fu  unico  ,  y  le- 
gitimo  Governador. 

Pot*  donde  debe  decir  el  Suplicante  ,  que 
otra  vueftra  Real  Cedula  ,  que  fe  dice  haver 
pofterior ,  para  que  los  quatro  Pueblos  mas 
vecinos  al  Paraguay  fubfiftan  fuietos  à  aquel 
K  v 
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1737.  Govierno  ?  no  fe  ha  puefto  en  execucîony 
Mem.  duP.  .  p0r  otras  ^  razones  que  tendràn  los  à 
Jacq.  d’Ag.  S11^1165  efto  incumbe  ?  entre  las  quaies 
au  K01  C.  qnizas  fera  una  ,  el  que  quando  llego  efta 
Cedula  eftaba  fublevada  aquella  Provincia, 
y  bolverle  entonces  los  quatro  Pueblos  , 
fuera  darle  mas  faerzas  contra  Vueftra 
Mageftad  ,  como  por  lo  manifiefta mente 
fubreticio  de  dicha  Cedula,  que  fe  funda  , 
o  motiva  en  el  Informe  ,  de  que  dichos 
quatro  Pueblos  no  eftaban  agregados  aun 
con  efe£to  al  Govierno  de  Buenos-Ayres  , 
lo  que  es  publico  9  y  notoriamente  falfo. 

Profigue  el  Informante 5  y  dice ,  que 
arreglandofe  à  los  Padrones,  que  havifto 
de  fu  Anteceffor  Dom  Juan  Gregorio  Ba- 
zan  de  Pedraza  ,  de  los  trece  Pueblos  de 
la  Jurifdiccion  del  Paraguay,  h  alla  5  que 
en  ambas  Jurifdicciones  no  havrà  mas  de 
quarenta  mil  Indios  de  talfa  ;  y  fi  excede  ? 
fera  en  poco  numéro  ,  mediante  que  los 
trece  Pueblos  tenian  por  dichos  Padrones 
de  diez  mil  y  quinientos  à  once  mil  Indios 
de  tafia  ;  de  que  colige  ,  que  teniendo  diez 
y  nueve  o  veinte  Pueblos  la  Jurifdiccion 
de  Buenos-Ayres,  algunos  de  ellos  con  mas 
crece  de  numéro  de  Indios  en  corta  canti- 
dad ,  unos ,  y  otros  Pueblos  vendran  à 
tener  el  de  quarenta  mil,  que  puedan  trï- 
butar .  Hafta  aqui  el  Informante  ;  cuya 
Claufuîa,  para  que  no  fea  del  toio  ilufforia, 
como  lo  parece  ?  debe  refolverfe  en  eflas  af- 
ITerciones  ferias.  Primera  :  En  los  trece  Pue¬ 
blos  que  vifîto  ,  yempadrono  Dom  Juan 
Gregorio  Bazan  ,  hallo  diez  mil  y  qui- 
aientos  à  once  mil  Indios  d  e  taffa.  i°*  Los 


de  l’Histoire  du  Paraguay,  iif 
Pueblos  pertenecientes  à  Buenos- Ayrès , 
fucrade  los  trece  dichos  ,  eran  diez  y  nue-  ^ 

ve  ,  o  veinte  ,  quando  empadrono  Doffl  jAcQ.  p>Ag> 
Juaft  Bazan,  y  quando  informo  Dom  AU  Roi  c# 
Martin  de  Barua.  50  Algunos  deeftosdiez 
y  nueve  ,  o  veinte  Pueblos  ,  tienen  mas 
numéro  de  Indios ,  que  los  ocros  trece 
en  corta  candidad.  +°.  De  que  aquellos 
Pueblos  tengan  diez  à  once  mil  Indios  ,  te 
colige,  que  ettos  diez  y  nueve  ,  o  veinte 
Pueblos  tienen  tréinta  mil  Tribut atios  en 
ambas  Jurifdicciones.  La  quinta  aflfercion 
es  tambien  el  aflumpto  ,  y  conclufion  prin¬ 
cipal  del  Informante  ,  y  tendra  la  verdad 
que  le  permitieren  los  antecedentes  falfos 
de  que  la  deduce.  Es  falfa  la  primera  atfer- 
cion  ;  pues  aunque  Dom  Juan  Bazan  hallo 
diez  mil  y  quinientos  à  once  mil  Indios  en 
los  trece  Pueblos  ,  no  hallo ,  ni  dice  que 
hallo  elfe  numéro  deTributarios  ,  fmoque 
etlos  eran  todos  los  Indios  que  hallo  ;  y  de 
ellos  fe  ha  de  facar  un  buen  numéro  re- 
fervados,  como  fon  los  que  no  llegan 
à  diez  y  ocho  anos  ;  los  que  tienen  y  à  cin- 
quenta  ;  los  Caciques ,  y  fus  primogenitos  1 
los  enfermos  habituâtes,  y  otros ,  que 
Vueflra  Mageftad  referva  por  fus  Reales 


Cedulas.  _  . 

Tambien  es  falfa  la  fegunda  attercion  ; 
pues  es  confiante  ,  y  manifieflo  ,  que  los 
Pueblos  pertenecientes  à  Buenos-Ayres , 
fuera  de  aquellos  trece  ,  no  eran  diez  y 
nueve  ,  6  veinte  ,  tino  folos  diez  y  nets 
el  anode  1715  ,  quando  empadrono  Dom 
Juan  Bazan  ;  ni  el  de  1730  ,  quando  infor¬ 
me)  Dom  Martin  de  Barua. 

K  VJ 
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*737.  Tambien  es  falfa  la  tercera  atfercton , 
Mém.  du  P.  ^Ue  .SUîlos  de  los  diez  y  liete  Pueblos  per- 
J  a  cq.  b’Ag.  tenccicntcs  à  Buenos-Âyrès ,  tuvieflen  el 
AU  KOI  C.  ano  de  171  y  ,  mas  Indios,  que  qualefquiera 
p  os  crece  Pueblos  que  pertenecieron  al 
Paraguay  5  pues  Polo  11110  era  f  San  Nicolas) 
entre  aquelîos  diez  y  fiete  ,  el  que  excedia 
a  qualquiera  de  los  trece  :  mas  fuera  de 
elle  navia  entre  los  trece,  très  (  San  Igna¬ 
cio  Guazu  ,  Itapua,  y  Loreto  )  que  exce- 
01  a  n  en  mu  ch  o  à  qualquiera  de  los  refhntes 
,s  pertenecientes  à  Buenos- Ayrès. 

Tambien  es  falfa ,  è  inconceptibile  la 
quarta  affercion  ;  pues  aunque  padaramos 
por  las  falfedades  antecedentes ,  quien  po- 
.  concebir ,  que  dando  trece  Pueblos  diez 
Iîîl.  Y  quinientos  Tributarios,  ayan  de  dàr 
veinte  Pueblos  (  en  corta  candidad  mayo- 
Ies.),eI  numéro  de  veinte  y  nneve  mil  y 
quinientos  Tributarios  ,  que  fon  los  que 
xaltan  para  el  pretenfo  numéro  de  quarenta 
mü  ?  Verdaderamente  ,  que  fî  trece  me 
dan  diez  mil  y  quinientos  ,  infaliblemente 
me  hau  de  dàr  veinte  iguales  à  aqnellos 
tiece  ei  numéro  de  diez  y  feis  mil  ciento 
y  cinquenta  y  très  ,  que  juntos  con  los  diez 
mil  y  quinientos,  bacen  veinte  y  feis  mil 
leiicientosy  cinquenta  y  très.  Denfe  à  ellos 
veinte  Pueblos  mil  Indios  mas  ,  que  parece 
ballante  para  la  corta  candidad}'  en  que  dice 
exceden  algunos  à  I os  otros  trece  5  con 
que  nos  quedan  por  buena  quenta  veinte  y 
nete  mil  feifcientos  y  cinquenta  y  très  Tri  • 
l  utarios  ;  y  los  doce  mil  trecientos  y  qua-  * 
renta  y  liste  que  faltan  para  el  numéro 
de  quarenta  mil,  que  el  Informante  afrma 
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haver,  donde  eftan  ,  6  de  donde  los  fa-  1737. 
caremos  ?  Verdaderamente ,  que  e  amor  DU  p; 

al  Real  Erario  hizo  paflar  de  punto  cl  jAcQ^  d’A(3s 
defvelo  del  Arbitrifta  ,  dexando  a  un  iado  au  Roi  C. 
la  arithmetica  ,  y  la  razon. 

Por  tanto  ,  aun  permicidas  todas  las  ta.las 
fupoficiones  ,  6  poficiones  del  Informante  , 
es  evidentemente  falfa  Tu  concluhon  ,  y 
quinta  affercion  ,  de  que  ios  Indios  de 
tafia  de  todos  los  Pueblos  ,  que  eftaban  a 
cargo  de  la  Compania  en  ambas  Jurifdic- 
ciones  eran  en  numéro  de  quarenta  mil  el 

ano  de  171  y.  r  n  j 

Y  para  informar  à  Vueftra  Mageitad 
plena  y  finceramente  de  lo  que  en  eue 
punto  ay  ,  debe  decir  à  Vueftra  Mageftad 
el  Suplicante  ,  que  el  ano  de  I7\5  >  eran 
todos  los  Pueblos  precifamente  treinta  ;  las 
Pamilîas  veinte  y  feis  mil  novecientas  y 
quarenta  y  dos  3  las  Aimas  ciento  y  diez  y 
feis  mil  quatrocientas  y  ochenta  y  ocho. 

Y  el  ano  de  1730 ,  en  que  informaba  Dom 
Martin  de  Barua  ,  eran  los  Pueblos  los 
inifmos ,  ni  mas,  ni  menos  j  eran  las 
Pamilias  veinte  y  nueve  mil  y  quinientas  j 
las  Aimas  ciento  y  treinta  y  très  mil  ciento 
y  diez  y  fiete.  Debe  tambien  decir  ,  que 
jamas  en  los  dichos  Pueblos  han  llegado 
las  Pamilias  à  treinta  y  un  mil  :  Que  con 
calamidades ,  y  peftes  continuas  ,  fugitivos, 
y  guerras  padecen  frequentemente  eftos  ^ 
Pueblos  grandes  menguas  ,  como  en  la  que 
fe  ven  oy  \  pues  haviendo  el  ano  de  1732-» 
llegado  las  Pamilias  a  treinta  mil  ,  oy  no 
llecran  à  veinte  y  très  mil ,  como  confia  de 
los^padrones  ?  que  fe  acaban  de  hac#r  de 


1737- 

Mém.  w 
JA€Q.  d’/ 

au  Roi  G. 
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codes  los  treinta  PuebJos  por  fus  Curas  ' 
p  c°n  cemficaacn  jurada  de  ellos  fobrefû 
ie.  iegalidad.  Debe  aflimifmo  decir,  que  de 
qualquiera  numéro  de  Familias,  que  fe 
pongan,  fe  deben  facar  muchos  refervados 
rte  tnbuto,  por  lo  quearriba  dixo  ,  y  tiene 
difpuefto  Vueftra  Mageftad  y  ella  en  pof- 
(effion  y  pradica  aprobada  por  vueftras 
Keales  Cedulas  ;  por  lo  que  ,  aunoue  cy 
le  haüen  en  ellos  treinta  Pueblos' veinte 
y  aos  mil  Familias  ,  no  Ton  les  que  deban 
tiiDutar  mas  que  diez  y  nueve  mil  Tndios . 
con  poca  diferencia. 

Defpues  de  eflo  entra  et  Informante  al 
punto  de  los  très  Corregidores  Efpanoles  en 
los  treinta  Pueblos,  y  exprelTa  haver  mu- 
cii°s  ,  y  grades  inconvenientes  ,  que  fe 
jiguierande  ello  ;  y  aun  el  paner  un  Corre- 
gJdor  Efpanol  para  los  fie  te  Pueblos,  que 
il  ombra  ,  y  lia  ma  immediatos  à  la  Af- 
umpeion  ,  lo  tiene  por  dlficil  fe  pueda  con- 
Jf8u.lr-  SuPone  fer  los  Indios  fumamente 
faciles  :  y  liendo  ello  verdad  ,fe  vè  quant© 
xrabajo  bavrà  ûdo  en  îos  Dodrineros  el 
mamenerlos  y  confervarlos  confiamemente 
en  la  Fé  ,  buenas  coftumbres  y  y  reeono- 
cirmenro  .  à  fu  Rey ,  y  Senor  natural  por 
mas  de  ciento  y  cinquenta  anos  ;  quand© 
vemos  otras  Naciones  ,  aun  Enropeas,  que 
en  mucho  menos  tiempo  ban  dado  bueltas 
en  la  Fe  debida  à  Dios  y  fus  Senores. 

Diceel  informante,  que  diebos  Indios  * 
de/de  fu  pnmitiva  ,  hafîa  eîprefente  ,  eflan 
entregados  à  la  Compania.  Si  efte  eftar  en- 
îregados  diebos  Indios  à  la  Compania  def- 
de  el  principïo  quiere  decir ,  que  los  Se- 
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nores  Catholicos  Reyès  !os  encargaron  à  la  I7J7. 
Compania  ,  para  que  los  convirtieüe  a  Dios  mém<  dU  p  , 
V  a  fu  Real  fervicio  ,  y  que  defde  entonces ,  jacq,.  d'Ag. 
y  hafta  ahora  Vueftra  Mageftad  fe  los  au  Koi  C. 
tiene  encargados  para  que  [os  affifta,  y 
inftruya  ,  y  cuide ,  affiftiendo  cou  Rea 
benefîciencia  y  cou  impenfas  de  lu  Real 
Erario  para  la  conducion  ,  y  manutencion  , 
de  los  Miffioneros  :  eu  efte  fentido  dice 
verdad.  Si  quiere  decir  ,  que  defde  el  pnn- 
cipio  eftos  Indios  voluntariamente  fe  entre- 
earon  ,  y  lo  eftan  hafta  ahora  à  los  M.flio- 
reros  de  la  Compania  ,  que  con  fumos 
trabajos  ,  y  fatigas ,  con  nutagros  ,  y  con 
el  derramamiento  de  la  fangre  de  muchos 
à  manos  de  Infieles  Apoftatas  ,  y  malos 
Chriftianos,  los  folicitaron ,  y  atraxeron 
al  fervicio  de  Dios  ,  y  deY.M.  tambien 

dice  bien.  .  >  ».  >  f 

Si  quiere  decir,  lo  que  quiza  dira,  (y 
es  porfiada  mania  de  algunos  errmlos  em- 
bidiofos  )  que  los  Efpanoies,  con  fus  ar¬ 
mas  ,  y  diligencias  ,  conquiftaron  eltos  In¬ 
dios  ,  y  yà  conquiftados  ,  y  fujetos  ,  los 
entregaron  à  la  Compania  ;  efto  es  muy 
falfo,  ni  fe  haîlarà  efcrito  ,  ni  Hiftona 
indiferente  ,  y  fîde  digna  que  lo  diga  ,  a- 
viendo  muchas  que  digan  lo  contrario  ,  y 
îo  diràn  mifmos  Indios, 

Profigue  el  Informante  ,  que  eltos  Indios 
no  tienen  otro  conocimiento  ,  ni  reconoci - 
miento  ,  que  à  fus  Provinciales ,  y  Curas. 

Es  decir  ,  que  ni  conocen  ,  hi  hacen  calo 
de  Dios ,  ni  de  fus  Santos  ;  ni  de  Vueftra 
Mageltad,  ni  fus  Miniltros  ,  y  Governa- 
dores.  Si  Vueftra  Mageftad  con  fu  Real 


_____  2 Pièces  justifïca^ves 
1737-  £onrej°J  con  fus  Virreyes,  Audiencras,' 
Mém  ®u  P*  trog  ern‘  îp°1T SJ  <^^>I^:’os  ’  y  demàs  Minift 
J^cq.  d'Ag.  .  ,  ’  Y  P™ Mos,  y  codos  los  demàs  pre- 
AtfRwe.  ““°*  de  fabios ,  y  juftos  no  condenàtan 
efta  in,ufta  calumnk,  el  mifmo  nuc  !a 
proftere  la  debiera  condenar ,  para  no  con- 
denarfe  ;  pues  es  publiée  ,  y  le  confta  à  eî 

ri  T’  qUe  a  ™as  d*  la  bue»a  n°ta  de 
l  '1  ?  rOS  3  efta”  empleados  en  conti- 
“T  ?b(«lusos> yfervicios,  de  Vueftra  Ma- 
geirad  (  dequefedara  papel  à  parte  ).  AI 
menor  orden,  infimiacion  ,  è  Carra  mifiva 
de  vueftros  Governadores  ,  falen  aprefura- 

dos  de  fus  Tierras  Pueblos  ,  cafas,  muge- 
res  e  Lijos  ,  os  dos  ,  10S  très  ,  los  quatre, 
y  los  feis  nul  Indios  ,  todo  à  fu  gafto  , 
cofto  ,  armas  ,  y  cavalgaduras  ,  fi  las  tie- 
Ben  ?  P‘e  »  y  efto  con  alegria,  y 

caminar  docientas,  trecientas  ,  y  mas  lé¬ 
guas  ,  y  efto  para  padecer  ,  para  pelear.,  y 
morir  por  Vueftra  Mageftad  ,  y  efto  fin 
mngun  fueldo,  ni  eftipendio  :  fervicio 
quai  ningunos  ValTallos  del  Mundo  haràn 
a  fu  Senor  :  Y  defpues  de  efto  dice,  Se- 
nor ,  vueftro  Informante ,  que  eftos  Indios 
no  conocen  5  ni  reconoCen  fïno  à  fus  Pro¬ 
vinciales  5  y  Curas, 

-  Le  confta  a!  Informante  ,  que  todos  los 
anos  acuden  los  Indios  con  los  nombra- 
miencos  de  Cabildos  à  vueftros  Governa- 
dores  ,  para  que  los  confîrmen.  Le  confta  , 
que  los  Governadores  vàn  à  los  Pueblos  de 
Jos  Indios  ,  quando,  y  como  quieren,  vi- 
ntan  ,  mandan,  y  difponen  como  les  pare- 
ce,ydos  Indios  les  obedecen.  Le  confta  ' 
que  al  Corre^idor  Indio  del  Pueblo  de  San 
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Ignacio  Guazu ,  queesla  puertay  palTodel 
Govierno  del  Paraguay  para  el  de  Buenos  . ^  p 
Avres,  embiaban  los  Governadores  del  jACQ.  d'A«. 
Paraguay  fus  ordenes  ,  y  mandamiencos  ,  AU  Rol  c. 
y  el  ïndio  Corregidor  los  executaba  ,  y  da- 
ba  cumplimiento  puntualmente.  Le  confia  , 
que  quando  vienen  los  Governadores  nue- 
vos  ,  vàn  todos  los  Indios  Corregidores  de 
los  Pueblos  à  darlesla  obediencia.  Le  conl¬ 
ta  ,  final  mente  ,  que  en  todo  ,  y  por  todo 
hacen  los  Indios  quanto  vueftros  Governa¬ 
dores,  y  legitimos  Miniftros  les  mandan 
para  vueftro  Real  fervicio.  Que  mejor  inf- 
truidos  puede  V.  Mag.tener,  ni  quereref- 
tos  fus  pobres  Indios  ,  y  que  mas  reipeto- 
fos?  Pues  con  que  verdad  dice  el  Informan¬ 
te  ,  que  eftos  Indios  no  conocen ,  ni  reco- 
noeen  fino  à  fus  Provinciales  ,  y  Curas? 

Quifiera  el  Informante  ,  y  orros  rnuchos  , 
que  les  Indios  profeifalfen  vartallage  ,  fer¬ 
vicio  ,  y  acatamiento  ,  no  folo  a  V.  Mag. 
fino  à  cada  uno  de  ellos  como  particular ,  y 
aun  à  fus  ctiados,  y  efclavos  :  defterte, 
que  aunque  fe a  un  medio  Efpanol  *  o  Meici- 
zo  ,  6  tenga  très  quartos  de  Indio ,  fi  un  In- 
dio  neto  de  eftos  no  fe  le  humilia  ,  y  hace 
lo  que  al  otro  fe  le  antoja  ,  luego  reçarga 
fobre  el  probre  Indio  ,  que  es  un  baibaro  , 
mal  criado,  que  no  refpeta  ai  Efpanol, 
que  no  es  VafTallo  del  Rey,  ni  reconoce 
mas  que  à  fu  Cura  ;  porque  efta ,  Senor  , 
es  la  eftrella  fatal  delpobre  Indio,  que  ha. 
de  fer  Valfallo  ,  Criado.  y  Efdavo  y  aun 
jumento  de  quantos  quifieren  fervirlede  el, 

Y  fi  V.  Mag.  poderofo  ,  y  piadofo ,  no  con- 
trafta  el  cutfo  de  efta  univerfal  violencia  , 
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infaliblemente  ,  y  en  breve  fe  verà  fin  ÎB. 

■  “»•  y»  &*««..., 
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ad  Roi  c.  P‘°figue  d  Informante  ,  que  de  quai. 

quiera  movinijento,  o  novedad,  que  V 
Mag.  qmfiere  hacer  en  el  Govierno  préfet 
te  de  euos  indios  ,  poniendoles  Corregido- 
res  E  panoles  /e  amontaràn  ,  è  difpondràn 
Je  amonten.  El  que  eftos  Indios,  à  lo  mè¬ 
nes  en  grandifllma  parte  fe  amontarian  ,  à 
peiderian  de  lus  Pueblos  ,  poniendoles  taies 
t-orregidores,  es  mas  que  probable;  no 
pot  los  fundamenros  del  maliciofo  Infor¬ 
mante  ,  fino  porque  efta  es  generalmenre  la 
experiencia  ,  que  taies  Corregidores  fon  los 
<iue  han  acabado  muchos  Pueblos ,  por  las 
razones  ofinrazones  que  todos  ,  faben  ,  y 
eltos  Indios  no  ignoran.  Tambien  ayuda- 
m  a  lu  kvantamiento  6  perdition,  la  fuma 
lacilitad  de  ellos  ,  que  dite  el  Informante; 

L^-'aVereftia:}o  fiemPre  >  y  eftàr  con  los 
Miflioncros  de  la  Compania,  que  los  gana- 
ron  ,  y  los  defendieron  ,  los  mantienen  , 
dehenden ,  y  tratan  como  verdaderos  y  amo- 
rofos  Padres ,  fe  les  hiciera  duridîmo  è  in- 
to.erable  el  eftàr  à  otro  trato,  todo  de  ri- 
go^.  Y  cafo  que  por  fu  facilidad  ,  y  para  ex- 
perimentar,  baxàran  el  cuello  de  elle  yu<ro 
de  Corregidores  ,  fin  duda  que  fu  afpereza, 
y  experimentado  pefo  ,  los  exafperaria  ,  y 
obligaria  a  facudirlo  con  irrémédiables 
danos  de  todas  eftas  Provincias. 

Lo  que  dice  ei  Informante  tener  entendl- 
do  que  los  parages  de  eftos  Pueblos  fon 
dilpueftos  para  que  los  Indios  fe  amonten, 
cs  am  :  pero  en  efto  convienen  eftos  para- 
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res  con  los  de  la  AiTumpcïon  ,  Villa-Rica^ 

i?-.  *  Z'-' _ .a  ri  r  a,  z*  C'IOM-Î'P  V  Cni' 
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Cunio-aari  ,  .Corrientes ,  Santa-Ee  ,  y  cali 
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todas  las  Ciudades  ,  y  Pueblos  de  eftas  1  ro-  Mi  ^  v^_ 
vincias  -,  pues  vemos  cada  dia  ,  que  de  ellas  Aü  Roi 
fe  amontan  Efclavos  ,  Iudios  ,  Efpanoles , 
y  algunos  de  mas  obligaciones  ,  y.  no  ay 
Juflacia,  ni  poder  para  cogerlos  ,  ni  redu- 
civlos  :  y  en  las  inme  iiaciones  de  cafi^todas 
eftas  Ciudades  ay  parcialidades  de  înlieles  , 
que  fon  afylo  de  quantos  à  ellos  Ce  aco^en  j 
y  entre  ellos  ,  y  con  ellos  ?  buelven  a  in- 
feftar  ,  y  hoftilizarîas  Ciudades  3  y  Tierras 
de  Efpanoles  :  lo  que  generalmente  hacen 
muy  à  fil  favio  ,  y  con  roda  indemnidud.  A 
lo  que  dice  el  Informante  ,  que  lî  V.  de- 
terminara  la  poffefuon  de  eftos  Corregiuo- 
res,  y  los  Indios  por  efta  novedad  en  el 
Govierno  fe  amontàran  ,  no  fe  podrian  fu¬ 
jetar  ,  y  efto  por  eftar  fus  Pueblos  tan  ali¬ 
tantes  de  los  Efpanoles:  fe  refponde  que  es 
verdad  ,  que  en  tal  cafo  fe  amontarian  eftos 
Indios  ,y  que  de  ninguna  fuerte  fe  podrian 
fujetar  por  los  Elpanoles  de  eitas  Provin- 
cias  que  para  efto  ayudarîa  mucho  la 
diftancia  de  fus  Pueblos  de  las  Ciudades  de 
Efpanoles.  Pero  yerra  el  Informante  en 
querer  perfuadir  ,  ni  aun  penfar ,  que  fi  el» 
tos  Indios  eftuvieran  arrimados  à  Lis  Ciu¬ 
dades  de  Efpanoles  ,  podrian  eftos  fujetar - 
los  ,  cafo  que  fe  aizaifen  por  la  mudanza  en 
el  Govierno.  Lo  que  certiflimamente  face» 
diera  entonces  fuera ,  que  mas^  prefto  aca- 
barian  los  Indios  con  los  Efpanoles ,  y  fus 
Ciudades.  Para  què  es  difcurrir  contra  la  evi- 
dencia  ,  y  experiencia  de  que  le  confta  bien 
al  Informante  ?  En  la  Aftumpcion  mantie- 
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nen  amiftad  con  los  Infieles  Pavanas  0n* 

en  v!vos  cueros ,  y  con  fuma  Leccnda 
andnn  oor  hs  ra  L* c  v  ,  „  UQa 


Mém.  dw  p.  ™,V!vos  ,  y  con  fuma  indecend' 

J<c<î-  e’Ag.  j  "  Por  las  caUes  ,  entran  à  las  cafias  y  ef 
au  Ko,  c.  tiados  de  las  Serioras ,  entran  en  las  Igîefi^ 

medio  de  tantas  indecencias  ,  befas  v  a  on 

ma°s  «l'as  Î0S.ErPafîéIes  «>  ^  «if 

mas  calas  ,  eii  los  camrnos ,  Camosni* 

ay  Efpaiïo!  particular  que  fe  arreva  à’caf 

fgara  algunoJe  eftos  Barbares ,  porque^ 

ieen^an,  fi  rompen  la  amiftad  f  aunque 

todos'l<^eCer!':e’  7  grav°Pa>  embarrazaràn 
.  dos  los  cammos ,  acometeràn  las  Eftan- 
cias,  y  las  mifmas  Ciudades,  y  las  acaba" 
ran  ,  como  h  an  hecho  con  muchiffimas  fin 
que  los  Efpanoles  puedan  3no  foio  füjc’,ar_ 
ios  ,  pero  m  aun  defenderfe  à  si,  ni  à  fi!' 

muge  res ,  y  hijos  ;  y  efto  ,  fiendo  qua^ 

Indios,  y  teniendolos  junto  à  si.  l_)nos 
quacro  fe  puede  decir  que  Ton  los  TW 
sy  .Hlgt.1  las  Ciud.Jt.’dd  Tta^àï*" 
ta,  manera  que  no  foiamenre  tienen  total! 
mente  împedidos ,  ô  fumamente  arrefèados 
todoslos  caminos,  que  folian  fer  del  Perd 
fino  que  depocos  anos  à  efta  parte  han  fido 
tan  continuas  y  numerofas  las  matanzas 
y  cautiverios  de  los  Chriftianos ,  que  no  fo 
lamente  han  obligado  à  difpoblar  grandes  v 
fertiles  Diftritos  ,  y  PartidosdeTkrras  fi! 
no  que  han  conio  bloqueado  las  mifmas 

SsîÆ3  1erpUes  dc  j?avcr  he<*°  matan¬ 
zas  de  dia  clara ,  a  vifta  de  las  mifmas  y 
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as  ban  puefto  à  algunas  en  tal  anguflia ,  - 

jue  no  pucde  una  perfona  de  noche  falir  î7  37- 
:on  feguridad  fuera  de  la  Ciudad  s  ni  aun  Mém.  Dy 
tpenas  de  fu  cafa  ,  fin  peligro  de  Indios. 

Y  fi  alguna  vez  ,  que  no  Ton  muckas  ,  fe 
iniman  los  Efpanoles  à  perfeguir  y  caftigar 
[os  Indios  ,  mucjios  fe  huyen  de  laTierra  ,  b 
Le  efconden  ,  por  no  ir  à  la  entrada  j  otros  fe 
buelven  del  camino  :  à  vezes  ,  y  no  pocas  0 
fe  amotinan  ,  o  defavienen  con  los  Cabos  , 
oeftos  entre  si ,  y  fe  defvanece  todo  antes 
de  llegar  al  Enemigo.  Ocras,  quanao  lie  - 
gan  alla  9  el  Ençmigo  les  quita  la  Cavalla- 
Sa  ,  dexandolos  à  pte  ?  y  fe  buelven  à  cafa 
como  pueden  Ocras  y  muchas  vezes  fe 
buelven  con  muçhos  menos  de  los  fuyos , 
aun  de  Soldados  arreglados  ,  y  à  largas  jor- 
nadas.  Rariflima  vez  fe  oye  ?  que  el  Efpa- 
liol  aya  rnuerto*  b  cogido  un  Indio  ,  b  al- 
gunos  Indios  :  quando  oirnos  cada  dia  ,  y 
es  affi  >  que  el  Indio  matb  ,  y  caucivb  venir 
te,  treinta  *  cinquenta  ,  çiento  ,  y  alguna 
vez  ciento  y  veinte ,  y  ocras  mas  de  tre- 
çientas  aimas  Chriftianas;  y  fe  puede  afîr- 
mar .  que  para  cada  Infîel  que  el  Efpanol 
mata ,  b  cautiva ,  correfponden  mas  de 
io  b  ^omuertoSjb  cautivos  Chriftianos  : 

Y  fi  no  ,  diga  el  Informante  como  le  fuè  en 
las  entradas  que  hizo  ? 

Y  hace  juicio  ferio  el  Suplicante  ,  que 
todos  los  Indios  de  armas  que  hoflilizan, 
eftas  très  Provincîas ,  no  llenan  el  numéro 
de  cinco  mil  :  pues  fi  folos  cinco  mil ,  re- 
partidos  en  très  Goviernos  ,  y  Provincias» 
no  folo  no  fon  fujetables ,  y  cadigables  de 
lp$  Çfpapoles  >  uo  obftante  que  los  ùenea 
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1 73 7-  bien  cerca ,  fino  que  antes  los  Efpnnoles 


../•  ,  .mu  tF  antes  los  Elpnnole 

Weh.  du  P.  (c  vc-n  conlternados ,  acofados ,  ahdventa 

luRor  C  IO°rSformnaTlCrraSr  Y".  efperanZa  de  me' 
jor  roituna  :  concluyefe  ahora  ,  como  el  Pa- 

Jaguay ,  ni  aun  ias  très  Provincias  juntas 
lu.etaran  ,  ni  aùn  fe  defendieran  ,  fi  eftot 
Ereinta  Pueblos  fe  levantàran  contra  ellos 
aunque  no  tengan  los  Pueblos  mas  que  W 
te  ,  o  vente  y  dos  mil  Indios  ,  que  foi, 
los  que  al  prefente  Ce  hallan  ?  Y  mucho  mè¬ 
nes  le  defendieran ,  fi  los  Indios  fneran 
quarema  mil ,  como  elle  Informante  dice; 
y  muchjffimo  menos  fi  fueran  ciento  y  cin- 
quenta  mil,  como  dixo  fu  antecefior,  atin- 
que  ambos  hablaron  muy  fin  ccnocimunto 
formai  de  caufa ,  efto  es,  fin  verdad  ,  ni 
aun  venfimilitud  :  y  all„  muchjffimo  menos 
ie  pudtera  defender  el  Efpanol  ,  fi  elles 
■vejnte  y  dos  mil  fe  juntàran  contra  el  (  co¬ 
mo  fe  jimtarian ,  como  contra  comtm  Ene- 
migo  )  con  loscinco  mil  que  ahora  !o  arrui- 
nan  o  con  alguna  Nacion  Eftrangera  ,  co¬ 
mo  lo  eftan  oy  los  Minuanes  con  los  Portii- 

guefes.  Todo  efto  fe  ha  dicho  ,  para  que  vea 
el  Informante ,  quan  futil  es  fu  penfamien- 
t° ,  o  imaginacion  ,  de  que  fi  los  quaren- 
ta  mil  Indios  eftuvieran  cerca  de  los  Efpa- 
aoles  pudieran  fer  fujetos,  cafo  que  fe  !-- 
vantaffen.  ^ 

Fuera  de  que  ,  no  dicen  que  ellos  los 
conquiftaron  quando  eftaban  remotiftimos 
y  difperfos  en  fus  fragocidades ,  è  impéné¬ 
trables  montanas  ?  Pues  por  que  ahora  que 
eltan  muchiffim ornas  cerca,y€n  ju<?arers  cla- 
rosy  defpejados,  con  caminosabiertos  carre** 
teros  no  los  pudiçranfujetar  ?  Y  por  què  no 
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pudieron  conquiftar  los  indios  de  San  Igna¬ 
cio  Guazu,  que  eltabanbien  cei'ca^  y  menos 
de  cinquenta  léguas  ;  Y  affi  es  cierto  ,  que 
îos  Efpanolcs  no  pudieron  conquiftar  de  et-  AU 
tos  Indios  los  de  cetca,  y  menos  los  de  le- 
SOS  -,  y  configuientemente  no  pudieran  fu- 
jçcar ,  ni  los  de  lexos,  ni  los  de  cerca  ,  Iî 
un  a  vez  fe  levantaran,.  De  pafTo  puede  vèr 
*1  Informante  ,  quanto  mas  pudieron  los 
pobres  Mitfioneros ,  que  con  la  çruz  y  pa- 
ciencia  ?  en  increibles  è  inmenfos  trabajos, 
difcurriendo  por  Provincias  remotiïïimas  , 
pofqucs  ,  Pantanos  ,  y  Rios  impénétrables 
à  otra  fuerza  9  ganaron  ?  juntaron  ,  aman- 
faron  5  y  reduxeron  à  Dios,?  y  al  fervîcio 
de  Y.  Mas;,  tantos Barbares  Idolâtras  ,  Ca- 
ribas  ,  y  Fieras ,  que  no  los  Efpanoles  con 
fus  armas  j  pues  haviendofeios  facado  à 
li/npio  5  y  defcombrsdo  3  y  traidofelos  tau 
Gerça  3  aun  dice  que  los  Efpanoles  9  fi  los 
ïndios  fe  levantan  5  no  los  podràn  fujetar , 
porque  eftàn  lexos. 

Fuera  de_  que  5  fi  quifieran  acerear  mas 
al  Paraguay  los  trece  Pueblos  que  les  perte- 
necieron  ,  donde  los  pufieran  ?  Si  aun  con- 
finan  las  Eftancias  de  los  unes  con  las  de  îos 
otros  3  con  folo  el  Rio  Tebiquari  de  por 
medio  5  teniendo  los  Efpafioles  pobîada  to- 
da  fu  T i erra  5  que  tienen  habitable  ,  y  libre 
del  Enemigo  que  los  cilié  y  eftrecha  ,  y  por 
elfo  no  caben  ;  y  por  no  caber ,  y  por  los 
Enemigos ,  fe  baxan  y  aufentan  muchifii- 
ruos  à  las  Provincias  de  abaxo ,  y  hafta  el 
Peru  ,  y  Chile,  Pues  fi  fe  les  acercàron  los 
îrece  Pueblos  pafiando  el  Tebiquari  (  te- 
$Iendo  y  como  tienen  ?  mas  que  dobiada 
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iyj  Sente  que  la  Provincia  del  Paraguay  )  c®* 
mo  eftuvieran^  y  fe  mantuvieraj  ? 
jIcq.  d’Ag.*  ,  Acerca  de  Ias  diftancias  de  los  trece  Pue- 
au  Koj  C.  ^los^,  que  pertenecieron  ai  Paraguay  ,  en¬ 
cre  sî,  y  refpedo  del  mifmo  Paraguay  5  y  de 
los  diez  y  liete  de  Buenos  Ayres  ,  entre  si, 
y  refpedo  del  mifmo  Buenos  Ayres,  dice 
muchas  falfedades,  como  quien  no  ha  vifto 
fino  uno  ,  dos  ,  6  très  Paebios  ,  ni  ha  que- 
rido  informarfe  de  quien  ios  ha  vifto,  y  cou 
verdad  fe  îo  pudiera  decir.  Lo  que  el  Supli- 
cante  (  que  por  Superior  ,  y  Provincial,  y 
Miftionero  ha  eftado  muchas  vezes  en  to- 
dos  los  Pueblos  )  debe  decir  à  Y.  Ma(r.  es 
que  no  ay  ninguno  entre  los  treinta& Pue¬ 
blos  ,  que  difte  de  otro  cien  léguas.  Debe 
decir  tambien ,  que  los  mas  de  ios  Pueblos  , 
por  las  fabidas  perfecuciones  de  ios  Mama- 
lucos  del  Brafîl ,  con  licencia  vueltra,  y  de 
vueftros  Miniftros  ,,  con  grandiftimas  fati- 
gas  de  los  Millioneros ,  y  fallecimiento  y 
perdida  de  muchiflimos  de  eftos  pobres  ,  fe 
facaron  de  fus  originarias  tierras  diftantif- 
f mas  ,  donde  fueron  primero  hallados, 
convertidos  ,  y  fundados ,  y  fe  traxeroa 
mucho  mas  cerca  de  las  tierras  donde  oy 
eftàn  Ios  Efpanoles  *  y  aqui,  fm  mucha 
difficultad,  ni  incomodidad,  los  vilîtan 
vueftros  RR,  Obifpos,  y  los  pueden  vi/îtar 
vueftros  Governadores. 

#  A  los  danos  ,  que  fe  predicen  à  efta$  Pro- 
vincias  9  y  Reyno  ,  cafo  que  eftos  Indios, 
o  por  mudarles  el  Govierno,  o  por  ocra 
caufa  ,  fe  levantàran  ,  fe  rien  algunos  va- 
lentones  ,  y  dicen  con  defprecio  ,  que  eftos 
Ifîdios  no  ton  para  Us  armas ,  ni  para  pelear. 
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fino  para  arar  y  cabar.  Lo  cierto  ,  Sehor , -  “*• 

es,  que  eftos  Indios  ,  defde  antes  que  el  Ef-  I7  37* 
panol  los  conocieffe  ,  fe  llamaban  Guara-  Mém.  du  P« 
nis ,  que  quiere  decir  Guerreros.  Lo  cier-  ^^'Q^çGa 
toes,  que  dieron  muchiflimo  que  hacer  al 
Efpanol  ,  y  elle  nunca  los  pudo  conquiftar. 

Lo  cierto  es  ,  que  fl  alguno  de  eftos ,  apof- 
tatando  ,  fe  mezcla  con  los  Infieîes,  que 
afflige»  çftas  Provincias  ,  fe  porta  con  cono- 
cido  arrojo  y  valor  ,  y  muchas  vexes  viene 
entre  los  demàs  de  Cabo  5  o  Gefe.  Lo  cier¬ 
to  es  ,  que  en  las  dos  vexes  ,  que  los  Por- 
tuguefes  fueron  echados  de  la  Coîonia ,  y 
en  otras  funciones  militares  de  vueftro 
Real  fervicio  ,  han  merecido ,  grandes  ala- 
banxas  de  vueftros  G overn adores  de  Bue¬ 
nos  Ayres  $  y  que  con  eftos  Auxiliares ,  y 
pocos  Soîdados  arreglados  ,  han  confiado 
desbaratar,  è  impedir  qualefquiera  inten- 
tos  de  Eftrangeros  Europeos  $  y  que  los 
Portuguefes  principalmente  temen  efte  ner- 
vio  5  afTi  por  las  dos  dichas  expulfîones  de 
fu  G olonia9  como  porque  antiguamente  en 
el  Rio  Uruguay  deftrozaron  plena mente 
una  partida  de  mas  de  docientas  y  cinquen- 
ta  Canoas,  y  mas  de  mil  y  novecientos 
Portuguefes  y  Tapis  en  ellas,  que  venian  à 
marar  y  cautivar  îndios  ;  defpues  de  lo  quai 
jarcàs  fe  han  atrevido  à  inquietarlos.  Ellos 
han  defendido  fus  tien  as  y  Pueblos  ,  de  los 
Barbaros  Infîeles ,  fin  ayuda  de  nadie. 

Y  fuera  de  otras  valerofas  acciones  pafïa- 
das,en  los  anos ,  y  dias  prefentes,  en  las 
iurbulenci.is  de  iavecina  Provincia  del  Pa¬ 
raguay,  han  moftrado  eftos  Indios  ,  que 
fon  para  mucho ,  y  que  tiene  Y.  M.  en  eftos 
Jo  m  e  VL  h 
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mayormente  freno  neceffario  para  contener 


en  fu  obediencia  y  fervicio  à  los  que  por  mas 
*  i^’ag*  0^igaciones  no  debieran  necefîltarlo,  y  por 
AuiioiC.  *  oividados  de  ellas  fe  han  propalfado  à  los 
mayores  defafueros,  de  que  V.  M  eflarà 
iaformado.  Por  ultimo,  los  mifrnos  Seno- 
res  Reyes  vuefiros  Pragenitores ,  y  V.  M. 
laifmo  ,  informadosdei  amor  y  valor  *  con 
que  fe  han  portado  ,  y  defempcnado  en  las 
funciones  de  fu  Real  fervicio  ,  han  defpa- 
chado  fus  Reales  Cedulas  ,  dandoles',  y  man- 
dandoles  dàr  las  gracias  ,  como  confia  por 
las  mifrnas. 

Pcro  dado  que  eflos  Indios,  aunque  V, 
Mag.  les  ponga  con  efeélo  los  très  Côrre- 
gidores  Efpaholesi  que  es  la  parte  ,  y  punto 
dcl  Informe  en  que  aun  vamos)  ,  de  si  no 
fe  movieran  ,  ni  inquietàran  ,  ni  amontà^ 
ràn ,  lino  que  fujetos  ,  obedientes?  y  ren- 
didos  fe  ajuftàran  en  todo  à  vueftra  Real 
difpofcion  ,  todavia  no  havîa  nada  heçho  ; 
por  que  en  elle  cafo  dice  ,  Senor ,  vuefho 
piadofo  Informante  D.  Martin  de  Barua  , 
los  mifrnos  Mifîioneros  con  fus  Superiores 
difpondràn  que  Je  amonten.  Efto  es ,  lo  que 
los  Indios  de  si  no  hicîeràn  ,  ellos  fe  lo  ha- 
ràn  hacer  :  ellos  infieîes  à  Dios  ,  traydores 
à  V.  Mag.  oividados  de  fus  obligaciones  , 
rendidos  à  fu  defpecho  y  venganza  ,  difpon- 
dràn  y  trazaràn  ,  que  los  Indios  yà  Chrif- 
tianos  ,  fieles,  y  leaîes  Vaflallos  de  V.  Mag, 
reducidos  por  fus  Mayores,  fe  amonten, 
fe  vayan  à  fus  ântiguas  felvas ,  fe  bue  Ivan 
à  fus  Idolatrias  y  liecliizos,  al  deboro  de 
liumanas  carnes  ,  y  a  la  impune  tranfgreHion 

de  todos  los  DsrechosNaturaks  ,  Divinos^ 
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y  Humanos  j  à  que  fe- pierdan  para  fîempre  v‘ 
fus  aimas  ,  y  las  de  fus  defcendienres  ,  y  en 
ellos  queden  fruftrados  y  vanos  los  meritos  ,  * 
Pafîion  ,  y  Muerre  de  Chiilto,y  el  precio  de  A 
fu  Divina  derramada  Sangre ,  è  inutiles  y 
reftanadàs  las  F uem  es  Sa cr amentales  ,  que 
riegan  elle  Paraiio. 

Todo  efto  no  obftante  ,  eîlos  dïfpondràrt 
que  los  Indios  fi  amonten  ,  y  tambien  fe 
pierdan  de  V.  M.  T  y  con  ellos  rantos  mil- 
laies  y  y  aun  ceirenarcs  de  millares  de  pe~ 
fos ,  que  falieron  de  vueftro  Real  Erario  # 
por  la  fuma  piedad  y  lrberalidad  vue  (Ira  , 
y  de  vueftros  Progenitores  ,  para  conducir 
y  mantencr  Evangelicos  Opcrarios  ,  princi- 
palmente  de  fu  Religion.  Y  lo  que  mas  es* 
queden  burlados  aquel  zelo ,  snhelo,  yan- 
fia  vueftra  ,  y  de  todos  ios  Catdioücos  Reyes, 
exprefîados  infini  tas  vezes  en  Cedulas  ,  Ref- 
criptos  ,  Inftnicciones  >  y  de  ocras  maneras  , 
de  que  los  Indios  fe  conviertan ,  fean  y 
permanezean  vcrdaderosCiniftianos  Catho- 
iicos  5  y  no  folo  dexen  eflos  Indios  à  V. 
Mag  (i no  que  fe  junten,  y  unan  con  los 
Infieles ,  y  otros  Enemigos  vuettros  ?  6  ellos 
por  si  folos  acomctan  vueftras  Ciudadesy 
Pi'ovincias  ,  las  inquieten  5  y  moleften  ;  y  fi 
es  poffible  ,  las  pierdan  ,  y  con  elias  perdais 
u-na  parte  de  vue  (Ira  Resl  Corona.  Nada 
de  efto  détendra  â  eflos  Religiofos ,  ingra¬ 
tes  ,  perfidos  ,  y  ruines  VafTallos  vueftros  , 
fmo  que  con  todo  atropellaran  y  difpondran 
que  fi  amonten  los  Indios. 

Y  fobre  infieles  à  Dios  5  y  traydores  à  V. 
Mag.  fe  olvidaràn  de  fus  obligaciones ,  y 
de  si  mifiiios ,  y  de  lo  que  fu  fanto  Inftiui- 
L  ij 


*44  Puces  justifïcàtivi  s 
_  "  to  y  Religion ,  y  Samo  Fundador  mira- 
/7Î7‘  ron  como  piincipaliflimo  blanco  ,  que  es 
la  converfion  ,  perfeccion ,  y  falvacion  de 
;Aulo"c.G‘  las  almas5  1°  que  fus  Generales,  efcogicn- 
do  y  embiando  providamente  de  ca<l  todas 
fus  Provincias  de  Europa  Miflioncros  fer- 
vorofos  y  Apoftoîicos ,  y  con  otras  ex- 
quifitas  diligencias  y  defvelos ,  tanto  ail 
defeado  ,  procurado  ,  y  adelantado  ;  y  lo 
que  effos  mifmos  Miflioneros  con  tanta  pa- 
ciencia,  fudores ,  fatigas,  trabajos ,  lagri- 
mas ,  y  confu  mi  (ma  fangre  ,  como  ellos 
dicen  ,  conquiftaron  ,  ganaron,  y  reduxe- 
roti  :  Todo  eflo  >  Senor  ,  fin  honra  fuya  , 
fin  verguenza  ,  ni  temor  de  Dios  ni  de  vos , 
Jo  perderàn  y  abandonaràn ,  furiofos,  def- 
pechados  3  y  vengativos  los  prefentes  Doc- 
trineros,  y  fus  Superiores  en  el  Paraguay, 
difponicndo  que  los  Indios  fe  amonten . 

Elle  elogio,  Senor,  ha  merecido  la Com- 

pania  de  Jefus  (  que  fe  puede  llamar  vuef- 
tra  ,  por  la  finguîar  proteccion  ,  y  amor, 
que  fiempre  à  y.  Mag.  ha  debido  )  de  Don 
Martin  de  Barua^,  vueftro  Informante  y  Go- 
vernador;  y  es  elogio,  que  no  Io  ha  oido 
ella  defde  fu  fundacion  ,  aun  de  fus  mayo- 
res  enemigos  ,  y  que  por  todos  caminos  la 
tiraron  à  infamar ,  y  arruinar  :  porque  fi 
dixeron  ,  que  los  Jefuitas  eran  enemigos  de 
Dios ,  alli  mifmo  les  conceden  que  fe  arri- 
maban,  lifongeaban,  feintroducian  al  Efta- 
do  ,  y  con  toda  arte  y  mana  fe  hacian  ,  y 
querian  parecer  fer  todos  de  los  Reyes.  Y  fi 
alguno  dixo  ,  cjue  ni  temian  Dios  ,  ni  Rey  ? 
po  fe  atrevio  à  negarles  que  fe  tuviefien  a 
4  wffïïos,  y  con  %rtc  ,  y  difiimula^a  pa~ 
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ciencia  dieflen  lugar  al  poder  para  no  que- 

dar  fin  honra  ,  perdidos  y  desheehos.  I  ero  ^  ^  p< 

Don  Martin  de  Barua  ,  todo  lo  excedio  ,  jACQ.  d.ASi 

diciendo  ,  que  fi  V.  Mag  pone  Corregido-  AU  Rol  c. 

res  Efpanoles  en  los  treinta  Pueblosdel  1  a- 

rao-uay ,  fus  Miflîoneros  Jefuitas  han  de  re- 

bolver  contra  Dios  5  contra  V.  Mag.  y  aun 

defefperados  5  contra  si  mifmos. 

Dios  juzgarà  entre  ti ,  y  mi ,  gixo  San 
Athanafio  ai  Emperador  Conftantino  :  aui 
juzgarà  Dios  un  (lia  entre  Don  Martin  de 
Bar ua ,  y  los  Jefuitas  dei  Paraguay  ,  y  te 
verà  quien  fuè  intîel  à  la  Divina  Mageltad  ^ 
quien  fuè  defleal  à  la  vueftra  5  y  quien  pre- 
cipitado  faltà  à  A ,  y  a  fus  obligacioncs. 

Si  fuera  decente  y  conveniente  ,  que  los 
Jefuitas  del  Paraguay  vinieran  con  Don 
Martin  de  Barua  à"la  immediata  contienda 
fobre  fîdelidad  5  quizà  hallaran  entre  lus 
preteritos  ,  lo  que  el  te  pufo  a  adivinar  en¬ 
tre  los  futuros  de  etlos  *  y  jamas  lo  podra 
ballar  :  pero  mejor  es  callar ,  lo  que  to= 
doel  Mundo  rebiema  por  decir. 

Entre  tanto  ,  Senor  ,  no  fe  créé,  que  los 
Jefuitas  del  Paraguay  tengan  ,  ni  avan  je- 
nido  jamas  conY.M.  el  grado  de  deleiti- 
macion  ,  que  en  vueftro  Real  animo  pré¬ 
tende  el  Informante  imprimir.  Tendra  re¬ 
fente  V.  M.  que  en  menos  de  ocho  anos  , 
que  vàn  defde  Agofto  de  172-45  ^atla  ^es* 
hrero  de  1752.3  fueron  dos  vezes  violenta- 
mente  arrojados  de  fu  Colegio.  del  Para¬ 
guay  ,  con  la  defatencion  e  impiedad,  que 
lo  pudieran  fer  de  losTurcos  3  o  Calviniltas  * 
o  de  otros  femejantes.  Y  aunque  los  execu- 
tores^e  etlas  facrilegas  impietades  qume- 
L  iij 
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‘7  «7-  j°n  cohoueftar  fu  hecho  ,  amonronar.do  ca~ 
Mém  du  P  ,  mnias  >  y  pretextando  delitos,  de  qqe 
3ArQ  d'„g.  a  un  que  los  huviera  ,  y  lo  fueran  )  elles 
AU  KülC*  no  pudterau  fer  Juezes  ni  Mmiftros .  !es 
court.»  a' los  Jefuitas  haver  fido  taies  aceio- 
nes  de  luma  defaprobacion  ,  y  defagrado  de 

}:a  r  L°  clue’  eon  vèr  publtcamente 
calhgados ,  como  defleales ,  muchos  de 
dichos  agreffores,  complicados  en  otros 
celitos  contra  V.  Mag.  dà  nranifieftamente 
entender,  que  los  Jefuitas  del  Paraguay 
ialreron  innocentes,  y  por  leales  à  V.  Mag. 

iambien  tendra  prefente  V.  Mao-,  que 
en  mas  de  ciento  y  treinta  anos  ,  que  co- 
nienzarona  eftàr  eftos Indios  con  eftos  Pa- 
, ,  y  eftos  ladres  con  eftos  Indios  ,  ja- 
raas  fc  ha  vifto  en  los  uuos,  ni  en  loS 
®tl0S  ‘ombra  de  deflealtad  ,  teniendo  lîent- 
ptepor  enemigos  à  los  que  Con  vueftros, 
y  aparrandofe  promptos ,  y  apartandolos  <re 
-i  ,  como  ooftaculo  à  fus  intentes ,  ios  que 
e  vo?  le  apartaron.  Siempre  merecieron  de 
vueftros  Progenitores ,  y  de  V.  Mae,  apra- 
decimtento  y  reconocimienro  de  leaies  f  fin 
que  Vueftia  Maiieftad ,  ni  fus  Progenito- 
*es  e  ayaa  moftrado  defervidos  de  elles 
o  ma.  fervidos  :  fortuna,  que  tambien  h  an  * 
Bierecido  eftos  Indios  con  eftos  Padres  ,  de 
todos  vueftros  Realeslieîes  Miniftros  ;  y  fg 
eipera  que  ni  la  Jeftnereceràn  ,  ni  carc- 
ceran  de-  elîa  en  adelanre.  Y  no  es,  Senor 
de  pues  de  orras  mue  h-as ,  pequena,  fino 
grande  prueba  de  lealtad  de  eftos  Padres, 
y  de  eftos  Indios,  el  que  Don  Martin 
de  Barua  ,  empenandore  con  todas  fus  fuer- 
zas  j  inalicia  ,  y  ane ,  àbufcarles  deflealtad^ 
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no  la  aya  podido  hallar  de  ptetewo  ,  ni  de  -  “ 

” rr  . ï»***- »“££,• “f; «TU 

condi ciortado ,  diciendo  ,  que  fi  tal  huvxe- 

ra  ,  fucediera  tal.  v  .  o-U 

pero  5  Senor ,  bôWiendo  a  Jqs  Corrct>* 
dores  Efpanoles  ,  f.  V.  Mag.  ordas ,  y  aka- 
rnen  e  comprehendidas  las  «  axones  ,  que  por 
ambas  Partes  fe  traen  ,  aun  juxgaie  s  Y 
terminàre  que  fe  pongan  ,  puede  V.  Mae. 
ellàr  feguro ,  que  los  Miffioneros  nada  d  f- 
pondràn,  y  con  codas  fus  fuerzas  procura 
ran  que  V.  M.  fea  enteramente  obedecido. 

Y  fi’fucediere  (lo  que  nunca  Dios  permita) 
nue  dichos  ludios  tumultuaren,  los  MU- 
fioneros  los  procuraràn  follegar  en  quan 
les  fuere  poffib.e  -,  y  fi  fus  -zones  y  a«nho; 
ridad  nada  configuieren ,  y  algunos  de  vnel 
tros  Vaifallos  Kuvieren  de  mont ,  los  M.f 
fionevos  moriràn  los  pnmeros  en  fervrcro 

de  V.  M.  ,  r  i_ 

Profigue  el  Informante  ,  y  defpues  de  ha- 
■ver  dicho,  que  por  la  novedad  Y 
miento  ya  tratado,  tienne  pot  dificilfe  pu^ 
da  confeçnr  el  poner  y  mantener  un 
recridot  Éfpanol  en  los  frété  Pueblos  mas 
cercanos  al  Paraguay  ,  a  qu«en  (e  pudrera 
réunir  en  qualefquiera  accidentes  , 
a ffi  •  A  que  fe  art  icle  ,  que  con  efle  conoci- 
miento  nO  havrà  quien  ave'ezc*  cl  Con egl- 
miento ,  recelando  principalmente  de  las  ma¬ 
ximas  de  los  Domineras.  Repue  y  fe  ran¬ 
gea  Don  Martin  de  Barua  ,  en  que  .os 
boftrineros  fueran  peores  que  los  Indio s, 
y  que  el  Corregidor  que  fe  pu^a  » 


- _ -  PlEc*s  JtfsrmcATtvis 

i737.  que  debiera  guardarfe ,  y  velar  fobre  S1  „ 
MÉM.  db  p.  f°bre  los  Indios  ,  pero  raucho  mas  y  pr; ï 
Jacq.  d’Ag.  C1palmente  debiera  guardarfe  de  los^n 

AU*oic-  ZTïiïae  como ^  «»  --fl 

10S ,  O  haran  amontar  a  los  Indios ,  6  de 
otra  fuerre  maquinarian  centra  fu  honra  ,y 

fus  m  y  -eft°  °  harkn  Ios  Doianiieros  p/r 

:  ffr;?as;  para  «kfcŒbjrazarfc  ,  qui . 
1  ta?'  Conmandante  ,  f„  abfoluws, 
y  fin  teftigos ,  para  vivir  como  quieren 

ckîda"!  |breTyadefp°ticamente  Æ 

cia.da  de  Jos  ïndros  y  otras  femejan 

Affid.fcurrede  Religiofos Sacerdoces cl  I„t 

f“e’  Porque  fin  duda  affi  lo  haria  èî. 

J  '>  3“  ^  Doârineros  con  eftas 

ïhïn  iT/  defdefus  Primeras  fundaciones, 

Cias  ad d°P0nrlaS  en  Par*S“>  J  difliin- 
ctas,adonde  lacomumcacion  y  franco  co- 

i ■eiïZPar‘îl°S  EjPanoles  eAè  rnhabilitado , 

*  l°r  parages  defiertos  y  lexanos  ,  en 
U  aî}  fandado.  Aqui  fe  dexa  ver  con 
comoT'ft  3-  necec*a<*  Infoi»/iante ; 

nftU,VIera  en  n5ano  de  los  Miilio- 
neros  hallar  los  Gentiles  difpueftos  para  el 
fvangeho  cerca  de  los  EfpaLles  ;  Lftu- 
vieia  en  fu  mano  tranfplantar  al  mifmo 
querer  arregar  à  eftas  Naciones ,  yPlan”s 
poruna  parce  barbariffimas  y  fîerLP,  ypor 
orr.incrnillîmâs  en  toda  creencia  y  doci- 
1  3 .  ’  arrancandolas  de  fus  originarios 
patnos  fuelos  (  lo  que  no  es  conforme  à  la 

doTaT/f  V“erftl'?Mageftad),  y  arriman- 
dolas  a  los  Efpanoles ,  cuyo  fervicio  ,  y 
ti-aco  aborrecen  ellos  mas  que  la  muerte, 
por  e  mal  trato,  y  acabamienco,  que 
veian  de  ocres  Indios ,  que  antes  fe  les 
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havian  fujetaJo  como  fino  bjftara . , que 
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navian  lu  ciaau  .  -  v  a 

los  Miflîneros  inftruyeflen  a  los  infîeks  en  ^ 
la  Fè ,  y  fervicio  de  Dios  ,  y  de  Vuertia  jACQ. 
Mao-eftad,  fin  inftruirlos  tambien  en  ei  au  Rc 
fervicio  y  comercio  cos  los  Efpanoles  ?  o 
como  fi  no  fuera  licito  ,  ni  vàlido  el  Bau- 
tifimo  ,  fino  con  la  precifa  condicion  de 
dicho  comercio  y  fervicio,  y  deacercarie 
al  Efpanol ,  para  que  elle  lo  tuvieffe  mas 
libre  ,  franco  ,  y  commodo  ? 

Dexafe  vèr  aqui  ,  que  îo  que  debiera 
cederen  fuma  alabanza  de  los  Miuioneros  , 
que  fiendo  tan  bien  nacidos ,  como  eL 
Informante  ,  y  muciios  muy  Nob.es  , 
tiernos ,  y  muy  delicados  ,  dexaron  lus 
Provincias,  padres  ,  y  patientes  3y  le  cn- 
traron  por  efias  remotiffimas  Selvas  y  Bre- 
nas,  Rios  ,  y  Pantanos  impénétrables,  que 
el  Informante  llama  parages  defiertos  ,  y 
lexànos  ,  todo  lleno  de  Tygres ,  y.de  otras 
beftias  nocivas  ,  y  fieras,  cammando  a  pie  , 
y  muchi  filmas  vezes  defcalzos  5  y  delnudosÿ 
hambrientos,  y  enfermas,  fin  nîngnn  rcme- 
dio,  ni  confiielo  llumano/olo  por  convertir 
à  Dios  aqueîlas  aimas  y  parando,reduciendo^ 
las  ,  enfênandolas,  bautizandolas,  yquedan- 
dofe  con  ellas  donde  las  hallaban  ,  vivicn- 
do  entre  ellas  *  con  los  mifmos  pèîigros  ,  e 
incomodidades  para  œnfervarlas  por  Dios 
y  para  el  reconocimiento  de  V.  M.  Todo 
cfto  7  Senor  ,  digo ,  que  debiera  céder  en 
fuma  alabanza  de  aqucllos  pobres  Miflio- 
neros ,  hombres  prodiges  de  lus  vidas,  pot 
ganar  las  agenas  ,  fieles  Miniftros  de\  &yan- 
Selio  ,  dignos  y  reconocidos  Vanallos 
vuefteos  "todo  fc  les  attnbuye  à  max*- 

h  v 
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mas  ideas  trayciones  ,  y  defleal  rades.:. 

-tl  corne  ici  o  que  ci  Efpanol  puede  tener 

n  ei  Indiofir»  riiin^  '  i  • 


Mém.  du  P.  ,  y  ,  r  ]  v  c  ^lPanoi  puede  tenes- 
Jacq.  d’Ag.  01  ,  Indio  hn  ruina  de  efte  ,  yà  lo  tienet 
AU  Roi  C..  Pues  ‘OS  frutos  vendibles  de  que  los  Indios 
u°  neceflîtait  para  fu  ufo  ,  y  necelfitan  de 
venderloso  permutarlos  por  erras  cofas  „ 
que  en  lus  Pueblos  no  tienen  y  necefEtan.^ 
para  pagar  el  tributo  à  V.  M.  para  el  ador- 
uo  de  fus  Iglefias ,  eiTos  -,  los  mifmos  In- 
dios  los  c  on  du  ce  il  à  los  Puertos  ,  y  Tierras 
Eipanolas ,  donde  los  Efpaiioles  losgozan 
comprandolos-,  o  permutandolos  po^  ma? 
•nos  de  los  Procuradores  Religiofos ,  que 
con  efcrupuîolîdimo  zdo  cuidan  de  los 
oienes  de  îps  Indios  ,  y  Pueblos  ^  dando  à 
cada  uno  con  exada  razon  y  cuenta  io  que 
le  pertenece.  Eftos  frutos  los.  embian  los 
^uras  ,,y  à  eftos  remiten  los  Procuradores 
eJ  produdo,  y  lo  que  fe  les  pide  > -y  los 
Curas  los  expenden  precifamenre  cada  uno 
en  fu  Puebio-,  con  fus  Indios,  con  fus 
igleiiasr  con  fus  Pobres ,  y.  con  todos  îos 
dêmas  menefteres  de  fus  Pueblos  menos 
con  îos  fuyos  propios  ,  que  para  eftos  no 
puede  tornar  nada  de  eftb  ,  fa  gravi  (limas 
prohibiciones  de  todos  los  Superiores  - 
porque  Garas y  Companeros  fan  ailiftidos 
precifamenre  con  el  Synodo  que  y.  M. 
les  fenaîa ,  admimftrado.  por  los  Superio- 
res  inmediatos  de  MiiEones. 

Tambien  los  Efpanoles  vienen  libre- 
mente  aalgunos  Pueblos,  traen  fus  frutos- 
o  generos,  y  los  Curas  Jos  compran ,  q 
permutan  con  los  frutos  dél  Puebio  3  y  h 
que  aflr  adquieren  los  Curas  de  los  Efpar 
m*cs3  o  de  otros  r  lodiftribuyen  ,  y  gaifaa 


bî  l’Histoire  du  Paraguay.  i>i 


p;l  u  a  a  -  ~ - 

precifameute  en  fus  Pueblos  en  lamanera  I7jr- 

dicha.  1  •  '  \T„.a-r«  \yfn-  Mém.  du  P. 

Y  debe  el  Suphcante  decir  a  VueltraMa  jAcQ  D-AQ. 

geftad  comoî  de  dondeî  y  que  ftutos  del  AU  Roi  C. 
Pueblo  foneftos,  que  los  Curas  ,  y  los 
Procuradores  adminiftran  î  Y  pafla Senor, 
aGTi  :  A  mas  de  las  fementeras  ,  labranzas  , 

Y  piantaciones ,  que  cada  Iadio  en  P.art‘“ 
cular  bénéficia  para  fuftentar  y  veftir  i 
familia  f  que  generaltnente  no  les  alcanza  , 
ni  con  mucho  )  difpoue  el  Cura  que  hawn 
algunos  algodonales  grandes  ,  que  Le  na- 
een  en  comun  ,  algunos  tabacales  ,  y  al¬ 
gunos  yervales.  Hecho  el  lienzo  el  ta- 
Saco  ,  y  la  yerva  ,  con  toucha  fobcitud  y 
trabajo  de  los  Curas  ,  del  lienzo  vifte  a 
los  pobres ,  viudas  ,  huerfanos  ,  araganes, 
y  otros  que  no  tiencn  con  que  veuille  - 
Del  tabaco  ,  y  yervales  dà  a  eüos  todo  el 
afio.  toque  Cobra  de  eftos  très renglones, 
lo  vende  ,  o  permuta  el  Cura  en  la  forma 
que  fedixo,  Lo  mifmo  hace  fi  tiene  o  ie 
fobra  algun  otro  fruto  ,  aursque  ,  tuera  e- 
lo  dichô,  no  ay  cofa  de  confideracion: 
ni  los  très  frutos  dichos  fe  cogen  *guai- 
mente  en  los  Pueblos  ,  pues  en  algunos  le 
cotre  poco  ,  y  en  otros  nada ,  ô  cali  nada. 

"En  algunos  Pueblos  van  muy  lexos  a  aos 
montes  con  mucho  trabajo  >  cofto ,  y  pot 
mucho  tiempo  à  hacer  5  y  traher  yerva* 
para  fu  gaftovylo  demàs  que  neceflitan. 

Ahora  el  Informante  ,  y  otros  ,  no  te 
contentan  con  elle  comercio  ,  (  que  es  eh 
que  hafta  ahora  ha  mantenido  eitos  Pue¬ 
blos  )  lo  quifieran  franco  ,  y  abierta ,  co¬ 
ma  ello s  dicen  -,  efto  es,  que  los  Indiass 
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i7  ?7.  yerta'1  ?auSanta  Fé  y  otras  Partes  con  h 

w.  f  m  yerva5  fabaco,  y  lienzo ,  y  por  si  mif 

■J*cQ:  l-Ac,:  yeadln-11  imerven«on  <fel  brader,  là 

ABRoiC.  ^endie/Ten  >  y  permutarten  con  losEfpano- 
les.»  y  con  otros  ;  enganando  ellos  à  los 
pobres  Indios,  y  dandolcs  lo  que  valc 
uno  por  diez,  y  cogiendo  de  eiloi  Jo  qUe 
lîf,  ®-  yelnte  Por  “no>  como  en  algnnas  co- 
ÛJ,as  %f  que  Hevan  lo  hazen  cada  dia  -, 
parque  el  Indioes  pobre,  ignorante  depre- 
cios,  ni  valor  de  lascofas.  Quieren  tambien 
venir  a  los  1  ueblos  ,  y  rrayendo  algunas  co- 
jillas  de  ntnguna  monta,  Como  cuentecil- 
Jas  oe  vidrio  ,  y  otras_  femejantes ,  que  ellos 
inilmos^  Ilaman  enganos  ,  con  ellos  dexar 
Indios  e  Indias  dcfnudos ,  fin  veftido  ,  y 
demas  cofillas  que  tienen  5  y  no  pocas  vezes 
el  Indio  muta  de  aqui ,  y  alli ,  aunque 
fean  mulas  ,  y  cavallos  del  comun  del  PÙe- 
blo ,  y  algunas  vezes  aun  de  las  cofas  de  la 
Iglelia  ,  para  darlas  al  Efpanol  porelTas  fus 
b oxena»  6  raterias.  Elle  es  el  trato  ,  y 
comercio  franco  ,  y  abierto,  que  los  Mif- 
lioneros ,  como  Tutores ,  y  Padres  de  ellos 
pobrfes  pupilos  ,  han  procurado  y  procuran 
împedir  ,  como  tan  perniciofo  ,  y  porque 
creen  fer  ella  vuellra  Real  voluntad  ;  y  jos 
que  pretenden  elle  comercio  abierto,  fon 
generalmente  genre,  que  ninguna  con- 
ciencia  m  efcrupulo  hacen  de  quitar  al 
pobre  Indro  quanto,  y  de  quantas  maneras 
^ueden  como  fi  fueran  bienes  mollrencos 
o  /e  huvieran  dado  por  dexados. 

Y  aunque  efte  comercio  abierto  por  efta 
par  e  parece  tan  injufto  y  malo,  no  es  lo 
peor  que  tiene  ;  peores  ion  losiiialos  exen>» 


de  l'Histoire  du  Paraguay.  155 
plos,  que  femejantes  T  ratantes  ,  à  pocas 
horas  que  eften  en  un  Pueblo ,  genetalmenj 
te  mueftran  ,  y  dexan  contra  codas  las  bue*  bu  P. 

nas  coftumbres.  Siembran  feclas  ,  y  malos  AU  Roi  Ca 
y  perniciofos  didamenes  contra  fus  Sacer¬ 
doces  ,  y  Curas ,  y  los  induceu  ,  y  enganan 
para  que  fe  vayan  à  Ti erras  de  Efpanoles  9 
apartando  las  mugetes  de  fus  maridos ,  y 
los  hijos  de  fus  l’adresj  >  y  fucede,  que 
como  los  paftaueros  en  orras  parten  hurtan  7 
y  fe  llevarr  perros  ,  affi  eftos  hurtan  ,  y  fs 
llevan*  Indios  ,  Indias,  y  muchachos.  Oja- 
là5  quedetodo  efto  no  fe  tuviera  lobrad» 
experiencia  1  ... 

Por  eftos ,  y  otros  rrmchos  înconvc- 
nie nces  eftà  difpuefto  ,  que  a  los  paffage» 
ros ,  en  los  Pueblos  por  donde  paffaren  ,  no 
fe  les  demore  largo  ,  y  que  fegun  fuere  fii 
refpedo  ,  y  obligaciones  ,  affi  puedan  ca- 
minar  mas  o  menos  prefto.  Tambien  efta 
difpuefto  ,  que  à  los  Pueblos  de  mas  aden- 
tr0  ,  fuera  de  los  quatre  que  llaman  del 
Paraguay  ,  y  non  fon  palfo  ,  ni  caminp 
para  Tierra  alguna  de  Efpanoles,  no  fe 
permit*  paffar^à  nadie  ,  por  los  niilmos 
inconvenientes  >  los  quales  ,  aunque  del 
todo  ceffaran  en  muchas  perfonas  de  efta- 
do  y  refpeto  ,  pero  no  ceffaran  en  los 
Criados,  Efclavos  ,  y  otros  de  menores 
obligaciones  ,  que  fuelen  venir  en  lu  co- 
rnitiva  ,  y  fervicio.  Efto  no  babla  y  ni  pue- 
de  con  vueftros  Governadores ,  Obifpos  * 
Yificadores  ,  Comiffarios  fuyos  ,  ni  otros 
ningunos  que  fe  les  ofreciere  ,  o  quiuerers 
embiar  à  qualefquiera  Pueblos,  como  es 
ciçrto  y  ftà  en  pra<ftica  y  pues  faben  bierï 


r7T7* 

Mém.  du  P, 
j^CQ.  D’Ag. 
AU  Koi  C. 
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!os  Reliaiofos ,  que  vueftros  Governado- 
les,  y  Obifpos  ,  y  los  que:  ellos  difpufie. 
ren-,  pueden  entrât,  y  falir ,  y  caminar 
por  dondequilïeren;  yen  efte  tiempo  han 
cltado  largo  en  dichos  Pueblos ,  varies  ve- 
cinos  del  Paraguay  y  Vilia-Rica  ,-buidos , 
Q  retirados  a‘  ellos  ,  por  las  inquiétudes  de 
aquella  Provincia.  Y  aliîmifmo  un  vueftro 
Themente  de  Dtagones  del  Prefidiode  Bue- 
nos-Ayres ,  con  quarto  So'dados  por  or- 
den  de  vueftro  Governador  Dom  Bruno  de 
Zavala  ,  ha  eftado  mas  de  un  ano ,  y  an- 
dado  con  ellos  todos  los  Pueblos  ,  rernf- 
trando  las  armas  de  los  Indlos  ,  èinftruyen- 
dolos  en  fu  ufo  para  la  expedicion  de  el 
Paraguay, 

Pbr  donde  fe  vè,  que  los  Jefuitas  del 
I  araguay  no  quitan  e!  comercio  ,  y  comu- 
nicacion  ronveaiente  de  los  Indios  con 
los  Efpanolesj  y  el  que  quitan  es  el  que 
a  Vueftra  Mageftad  no  agradarà  por  los 
inconvénient  es  reprefentados ,  y  otros  que 
ion  tan  ciertos  ,  que  vueftro  Obifpo  de 
Buenos-Ayres  Dom  Fr.  Pedro  Faxardo 
que  vio  y  vifitô  cafi  todos  los.  treintà 
!  ueblos  ,  informando  à  Vueftra  Mao-ef- 
tad  ,  efenvio  affien  20  de  Mayo  de  i7ti  : 
Keconocè  dize  ,  diferencia.de  coflumbres 
ai  aquellos  quatre  Pueblos ,  que  eftan.pro- 
ximos  al  Paraguay  :  y  anadio  afli  :  Por 
que  ciertamente  el  comercio  de  los  Efpano - 
Us  con  los  Indios  es  pejie  para  ejlos. 

n  eSJLâc  C'Crto  5  Sefior>  lo  que  dice 
vueftro  Obifpo  ,  que  el  comercio.  y.  comu- 
mcacion  de  los  Efpanoles  con  los  Indios  es 
togefte  de  eftos  ,que  Nacion,  o  prcialidadi 


de  b’HisTom-  du  Paraguay-.  îH 
Xafiel  ,  que  tiene  efte  comercio ,  es  quafi  — 
Lmcoffible  convertirla  ,  como  la  mifma  ex- 


Lmoomble  convertira  ,  cu.uu  n.  .mu.-  -  p, 

penencia  dît  rodas  eftas  Provincias  lo  liace  M  ;  ^ 

manifiefto.  Y  efperar  que  en  el  Paraguay  -  ~ 


fe  conviertan  los  Payaguas  ;  en  las  Cor 
rientès  ,  y  Santa  Fé  ,  los  Charmas ,  Calcha- 
quis ,  y  Abipones;  en  Buenos- Ayres ,  lof 
Pampas  ,  y  Mi-nuanes  *,  en  Cordova  otros 
Pampas  ,  y  en  otra* partes  otros  que  tienen 
efte  comercio  ,  es  efperanza  tan  à  la  îarga* 
como  la  converfion  de  los  Judios.  La  ra- 
zon  de  efto  Ton  los  dichos  malos  exemples 
de  obrss  y  palabras  de  los  Efpanoles  :  y  los 
milrnos  Inficles  dicen  ,  que  para  que  fe 
han  de  convertir  ,  y  bautizar  ,  pues  baita 
que  fean  ,  y  vivan  como  vîven  muchos  EL- 
panoles  en  los  niifmos  Lugares  Chriftia- 
nos  ,  que  entre  ellos  vîven  muchos  anos 
apoftatas  ,  amancebados  con  una  y  mas 

cogérés  Infieies  ?  Todo  efto  es  muy  ma¬ 
nifiefto  ,  como  lo  es  ,  que  muchos  Efpa- 
noies  ,  y  otros  Chriftianos  5  quieren  .  mas 
que  eftas  Naciones  Infieles  ,  corn  quienes 
afii  francamente  comunican  9,  perfiftan  in¬ 
fieles ,  que  na  que  fe  reduzgan  r  por  no 
perder  el  torpe  y  franco  cebo  do  fus  ape- 
titos  ,  y  fus  leves  grangerias.  Por  efio  t 
quando  algunos  Saccrdotes  fervorofos  han 
acometido  à  convertir  eftas  Naciones,  mu¬ 
chos  de  eftos  malos  Chriftianos  ,  debaxo  de 
cuerda,  fiembran  zizana  ,  hafta  perfuadir 
à,  los  InfieJ.es  maten^.  o  echen  a  fus  Prédis 
catores. 

Por  lo  mifmo  ,  eftos  ,  y  otros  Predica- 
dores  ,  viendo  fruftrado  fu  trabajo  ep 
Nacioaes  comerciantes ,  y  front  eu* 


au  Roi. C; 
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17 i7-  '  IZl  las  fean’  Tierras  adentr», 

Mem.  duP.  omodiffimas,  donde  en  ocras  fencillas 
J  a  cq.  d’Ag.  y  aSei]as de  ta!  cornercio,  fuelen  ^o/arfe 
■au  Koi  c.  con  el  ft„to  de  fus  fati|as  X  Affi 

lucedià  entre  orras  ocafiones ,  quando  los 
Jeru.tas  de  efta  Provincia,  dekndo  los 
Mnriguanos ,  a  maravilla  rebeldes  con  di- 
jTIC1°  5  entraron  à  los  Chiquitos 
mas  disantes ,  donde  en  (îete  Pueblos ,  y 
n  ellos  ,  como  en  doce  mil  Aimas  ,  preii- 
10,  arrajrgo  y  eftà  frudtifïcando  la  Semilla 
Evangehca.  Preguntaron  una  vez  al  Supli- 
cante  los  Chiquitos  (  entre  quienes  eftu- 

vi°anaiîr  7£i  ai’°i,)  P°1'  <îue  los  Pactr«  ha- 

3  pairado  los  Chiriguanos  que  eftaban 
primeros ,  è  ido  à  ellos  ?  Y  fatislzoles  entre 
otias  îazones ,  con  décidés,  que  Dios  fe 
havia  ido  con  ellos  como  con  los  Reyès 
Magos,  a  quienes  llegô,  y  alumbrô  la 
fft,rella  >  «P»  no  alumbrè  ni  ttaxo  à  los 

losJnAT  Cftabfn  “f S  Cerca  5  Y  affi  como 

va  ,  Cran  los  Chiriguanos. 

1,  J,-  rS  3  razon  de  obviar  efle  pretendido 
y  danolo  cornercio  ,  no  cierto  para  ocultar 
la  quimera  de  Minas  de  Oro  que  foriaron 

al"ZfSaatigU0S>  yfobre  ciuc  mucitari 
algunos  modernos  :  pues  fuera  de  las  ex. 

quotas  dihgencias  hechas  ,  y  Sentencias 
dadas  contra  taies  Quimeriftas  por vueftros 
X|?’ftl.os,’  mal  pudieran  ocultar  los 
-  °s  de!  oro  >  Y  mas  tanto  ,  y  por  tantos 
a?°V  «mono  fe  ha  ocultadoel,  que  et 
ano  de  1730  ,  quitado  de  los  Portuguefes  , 
laxeron  al  Paraguay  los  Payaguas,  que 
b,e"°  cor“°  Por  manos  de  todos,  ’y  fe 
xo  ver->  7  tocaraqui,  y  en  Europa.  Y 


pe  l  Histoire  du  Paraguay,  irf 
«mando  cfte  fonado  oro  por  fi  no  fe  defcu 
briera  ,  lo  huvieran  defcubierto  tantos  tt- 
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bnera  ,  lo  nuvieran  «  Mrm.  du  P. 

panoles  de  codos  eftados  ,  Seculaies ,  y  j  jacq.  d*Ag. 

clefiafticos  ,  perfonas  prudentes ,  y  adverti-  AlJ  ^01  c. 

das ,  que  han  eftado  en  todos  ,  o  en  mu- 

dios  de  los  Pueblos  ;  tantos  Indios  ,  que 

con  Balfas  ,  y  orras  Embarcaciones  ,  y  de 

otras  maneras  ,  baxan  à  las  Ciudades  5  cota 

tantos  centenares  de  fugitivos  3  los  quales 

todos  fe  debe  creer  que  Ton  muy  ecrami- 

nados  fobre  efte  punto  de  los  annotas  dei 

oro  Y  quando  todos  los  dichos  fueran 

capaces  de  ocultar  todo  fecreto  ,  los  mit- 

mos  Jefuitas  Mitfioneros ,  que  entran,  y 

falen  cafi  fiempre,en  tanto  numéro  que 

paffan  de  fefeata,  hijos  de  tantas  y  de  tan 

diverfas  Provincias  y  Nacion.es  ,  y  de  los 

quales  algunos  ,  de  (pues  de  rnuchos  anos 

de  Miflioneros  ?  y  aun  Curas ,  han  lalido 

de  la  Compania  ,  y  à  vexes  han  cpiedado 

defafeftos ,  lo  defcubrieran  todo ,  e  hicic- 


ran  patente.  _  T  n 

Por  donde  puede  Vueftra  Mageftad  eltar 
feo-uro  ,  que  efte  zelo  de  los  M iffioneros  , 
en^que  no  aya  mas  larga  communicacion  , 
y  commercio  >  de  nlnguna  fuerte  es  en 
fraude  de  algunos  de  vueftros  Keales  Dere- 
chos.  Y  el  comercillo  abierto  à  que  anhe- 
lan ,  como  fèa  de  raterias  y  cofas  futiles, 
ni  es  capaz  ,  ni  fe  habla  en  el  de  Si(as5  o 
Alcavalas  ,  ni  otro  Real  Provecho.  El  co- 
mercio  mas  grueftb  ,  que  de  los  frutos  de 
los  Indios  manejan  los  Procuradores  de 
Miftiones  ,  no  lo  huviera ,  ni  de  que  ,  h 
no  fuera  la  folicitud  de  los  Curas  ;  los 
que  de  ninguna  fuerte  la  tuvieran  para  que 


_ _  Pièces  justificative* 

Î737-  l°?  Indios  bâxalTen  con  la  hacienda ,  y  J&s 

tlpaaoles,  jugalFen  con  ellos y  con  ella. 

(  ,nnrIm7A  *.  !  I  ^  C.  _  i 


Mém.  du  p.  u  - s-itus  ,  y  ton  eiia. 

Concluye  el  Informante  Io  qùetôoaal 


J^cq  d’Ag.  ,  /  . «jüccocaai 

au  Koi  c.  cerrrdo  comercio  ,  y  communicadon  ,•  di. 

ciendo  :  Aun  il  Pueblo  de  S  an- Ignacio 
Guûit£  <  queejta  conpuert.it  y  cerrado  el 
camer o  inmediato  à  el,  fonda  pr'ecife  en  el 
tragin  a  los  E/panoles  el  pafar  por  die  ha 

Pne’u  "y  f  Prohibido  entrât  en  dicho 
ruebh j  yfolo  puede  entrât  aquel ,  à  quien 
d  Do  Sir  mer  o  le  dà  licencia  ,  y  no  otro,  aun- 
que  Jea  mu  y  condecorado.  Ha&à  à  qui  el 
Informante,  que  en  pocas  Palabras  dice 
nmenas  falfedades  ,  por  no  Hamarlas  de  otra 
üeite  como  fu  engaîiofo  informe  niere- 
€ia  El  Supîicante,  Senor,  lia  entrado  ,  y 
lalido  mqcbifTimas  vezes  de  dicho  Pueblo- 
Io  h  a  vifirado  mâchas  de  Superior ,  y  una 
de  Provincial  ;  ha  eftado  ,  y  cuidado  de  el 
como  Cura  interin o  mâchas  vezes,  y  ja- 
mas  ha  vifb  tal  puerta  ,  ni  fabe,  ni  ha  oydo 
derj!V  clu.e  ^yahavido.  Jamas  le  pidierom 
m  dm  ,  ni  negô  licencia  para  que  lospaflTa- 
getos  pa/Tafîen  ,  o  entraflen  en  elPuebîo' 
y  co,  lin-aria  fe  hallaba  con  pafTageros  de 
toda  Inerte  en  el  Pueb’o,  en  la  îglefia  ,  y 
en  el  Patio  mifmo  ,  lin  haver  tenido  antes 
non  ci  a  de  eîlos..  Una,  o  dos  vezes  oyo  , 
que  e  prohibio  a  Io<  paflageros  paflar  por  el 
Paeblo  ,  ni  cerca  de  et,  por  venir  de  Lu- 
Çares  aDeltados  con  farampion  ,  v/ruelas 
O  otra  perte  conraeipfa.Los  p.iffayeros  part-in 
«nichas  vezes  de!  Par  guay  à  las  Corrientès, 
y  de  las  Corrientes  al  Paraguay  ,  dédia 
o  de  noche ,  por  cerca  ,  6  lexos  de!  Putÿ 
bLo  »  kn  <ï«e  el  Dodtrinero  10  %a.  £| 
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Pueblo  de  San- Ignacio  no  tiene  muro  al'  m7. 
gu  no  ,  codas  ètfafi  codas  fus  calles  remacan  ^  ^  ^ 
en  campo  abierco  ;  como  dos  léguas  e  jAC(^_  d’Ag. 
Pueblo  ,  camino  de  las  Corrientès  ?  ay  una  axjRoîc; 
aanja que ,  como  en  otros  Pueblos  ,  au  ti¬ 
que  fin  camino  de  Eïpafioles  ,  lirve  para  los 
cavallos  ,  bacas  ,  bueyes  ,  y  otros  animales* 
que  paffan  fuera  de  ella  ,  no  entren  a ■  co- 
mer  ,  6  talar  las  fementeras  :  efta  zan]a  le 
puede  faltar  à  pie ,  y  à  cavalio ,  y  elta 
cafi  ciega  *,  y  folo  obliga  à  las  carreras.* 
que  p a fîen  por  una  como  boca  ,  o  pprtillo, 
en  que  no  ay  zanja.  En  efte  portillo  ,  y 
en  otras  partes  *  para  el  efe£!o  qieno  de 
que  no  p  allen  los  animales  ,  fueie  baver 
vmas  trancas  *  o  palos  atraveiados  ,  que 
qualquiera  los  quita  *  y  pone  quando  le  .e 
ofrcce.  Tambien  folia  baver  en  elle-  por¬ 
tillo  un  Indio  ,  que  vielle  fi  los  paiTageros* 
como  es  frequente  ,  arreaban  entre  fus 
bueyes  ,  cavalgaduras  b  animales  algu-nos 
del  Pueblo  ,  oYi  fe  llevan  Indias  ,  o  înu- 
chaebos  enganados  ,  b  hurtados. 

Tambien  folia  fervir  elle  portillo  ,  y  et 
Indio  ;  b  Indios  5  que  allî  eftaban  ,  para  vi- 
fitar  las  trouas  ,  y  carreras  que  pafTaban  *- 
feorun  lo  mandaban  al  Indio  Corregidor  6 
.Aîcaldesde  San-Ignacio  los  Governadores 
del  Paraguay  *  quando  eide  paflfo  pertenecia 
à  aquel  Govierno.  Efle  es  todo  el  rorbellino 
del  Informanre  en  eftas  puertas  ,  y  camf- 
nos  ;  de  cuya  infinc-ridad  en  el  informât 
puedm  todos  los  caminantes  fer  reftigos. 

Defcendiendo  el  Informante  al  punto  de 
Tributos  ,  a  fît  en  ta  lo  primero  ,  que  en  el 
Paraguay  *  lo  que  paga  un  Indio  oada  u& 
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-au  Koi  c,  no  ay  îndio  alprnno  ^  Paraguay 
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ta  y  cinco  pefos  en  plata ,  y  en  cada  un - — • 

ano  poco  mas  de  fiete  Reales  en  plata  $  y  por  1757  ' 
conficruiente  cada  uno  de  les  diez  Indios  dà  Mem* 
à  Vueftra  Mageftad  en  fefenta  y  dos  anos  , 
menos  de  très  quartas  panes  de  un  Real. 

Quando  diez  Indios  de  eftos  Pueblos  dàn  à 
Vueftra  Mageftad  en  eftas  Reales  Caxas  de 
Buenos-Ayres  ,  en  fefenta  y  dos  anos ,  feif- 
cientos  y  veintepefos,  y  en  cada  un  ano 
diez  pefos  ,  y  cada  uno  de  ellos  ?  en  fefen¬ 
ta  y  dos  anos  ,  otros  tantos  pefos  ,  y  cada 
ano  un  pefo  -,  tanto  mas  le  vàle  à  Vueftra 
Mageftad  un  Indio  de  las  MifTiones  ,  que 
otro  del  Paraguay  cada  ano  ,  quanto  va  de 
très  quartas  partes  de  un  real ,  que  dà  efte 
à  Vueftra  Mageftad ,  à  los  ocho  reales  ,  que 
dà  aquel.  Y  aun  rebaxando  el  Synodo , 
que  Vueftra  Mageftad  fenala  3  viene  à  dàr 
el  Indio  de  las  Miftiones  à  Vueftra  Mageft 
jtad  cafi  très  tantos  mas  que  el  Indio  dei 
Paraguay.  Por  donde  fe  vè  ,  quan  cafi  nin* 
guna  es  la  utilidad ,  que  vueftro  Real  Era- 
rio  percibade  Indio  del  Paraguay  ,  refpe<fto 
de  la  que  pcrcibe  de  un  Indio  de  eftos  Pue- 
blos,  Y  con  todo  efto  ,  con  el  pretexto,  6 
fombra  de  elfe  nada ,  p  cafi  nada  5  que  per» 
cibe  Vueftra  Mageftad  de  los  Indios  del 
Paraguay  ÿ  effos  Indios  9  y  eflos  Pueblos  fe 
lian  acabado  ,  y  rematado  ,  y  no  fon  fom¬ 
bra  ni  fueno  de  lo  que  fueron.  Y  à  efte 
eftado  ,  tan  inutil  à  vueftro  Real  Erarip? 
tan  perniciofo  à  los  Indios ,  y  tan  efeanda- 
îofo  al  Mundo ,  querrà  el  Informante  fe 
leduzgan  eftos  treinta  Pueblos. 

Dice  mas  el  Informante  ,  que  los  Indios 
fts  los  treinta  Pueblos  no  tienen  la  iiberta.d. 


Pî^CFS  JUSTIFIA  ATIVÏS 

17$ 7.  ^°rs  Peru.  Quand©  la  libertad  es 

*-  sstsa  s  sr-  Ti'”n 


J»cq.  d-Ag.  •  ,  J  ,rtatl  de  hll°s,  y  mas  que  la 

av  Kox  C.,  C)enen  ]°s  del  Paraguay;  pues  ft  fou  Origi- 
nauos,  o  Yanaconas  ,  fon  muy  parccidosà 
i.clavos.  Si  fon  encomendados ,  fon  tan  in- 
fehces  ,  quea  algunos  en  inuchos  anos  no 
les  dexan  ver  fus  Pueblos,  ni  muge  es.  Dice 
que  el  trabajo  del  indio  efta  apenfionado  à 
Uvoluntad  dd  Burinera,  par  média  de 
las  Min, ftros  Indio  s  Me  engaria  ,  y  enga- 
na  pi  Informante  ;  porque  eftos  Indios  lo 
mas  del  ano  trabajan,  y  fe  procura  que 
nabajen  en  fus  femen-eras ,  y  campos ,  pa¬ 
ra  que  tençan  elles  mifmos  fu  comida  de 
gianos,  raizes,  y  otras  cofas  ;  y  tambien 
para  fu  velhdo.  Algun  tiempo  dan  aquel- 
—  '  ‘-menreras ,  y  «mwnes  que  fe  dixo. 
Tambien  los  Gficiales  trabajan  en  lo  que 
neceffica  el  Pueblo  ,  y  o.ros  vàn  à  via<*es 
Ht j les  ai  mifmo  Pueblo.  & 

Dice  mas  que  el  produite  del  trabajo 
del  Indio  fe  recoge  corho  por  caudal  de 
Lomumdad portos dichos  Dodrineros,  fin 
que  los  Indios  tengan  otra  parte  ,  que  la  de 
parles  henço  para  fu  vefluario.  Si  el  Infor¬ 
mante  habla  del  produite  de  lo  que  el  In¬ 
dio  trabaja ,  cultiva  ,  y  bénéficia  en  fus  cam¬ 
pos  ,  fementeras ,  algodonales,  y  otros  ar- 
bitriosque  tienen,  fe  engana  ,  y  engaiià 
maliciolamcnte,  pues  de  todo  elfo  dif- 
pouee!  Indio  libeirimamente ,  fin  que  el 
Doihinero  le  faque  ,  ni  pida  ni  aun  las  pri- 
micias  ,  ni  icner  mas  parte  en  todo  elfo 
que  el  fttmo  trabajo  ,  y  defveio  para  que 
ci  Indio  trabaje ,  cultive  ,  bénéficié  ,  y  re« 
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cbia  e{fo  mifmo  3  darle  bueyes  ,  carne  ,  y  1737. 
yerva  tabaco, 'y  vihtarlo  continuamente  M£m  du  p, 
pot  si  ’  V  pot  ottcs ,  para  que  logre  fu  tra-  Jacq.  d'Ag. 
f.  J  L  AU  KOI  W-. 

â,Si  habk  de  !o  que  prodticen  aqnellas  fe- 
menteras ,  y  otros  trabajos  comunes ,  es 
aflî  qne  fe  recoge  en  comun  ,  y  viene  a 
ma  nos  de  los  Dotf  rineros  3  pero  ik  £ng*na  , 
yencana  mucho  ,  diciendo  ,  que  de  eko 
rnifaio  no  tienen  los  Indios  otra  parte  ,  que 
la  de  darles  lien^o  para-fu  veftido.  Pues  es 
confiante  ,  que  de  efte  comun  produdo  ha 
de  falir  para  darles  yerva  ,  tabaco  ,  bacas , 

Civallos  ,  muras  ,  bueyes  ,  herrnmientas  , 
alcruna  fal  ,  euchillos  ,  armas  ,  algunas  me- 
dicinas,  pagas  de  fus  tributos,  avros  para 
fus  via^es ,  alsunas  lanas,  o  îopa  de  la 
tierra  para  los  Calbildantes  o  Principales , 
para  adornar  ,  y  mantener  fus  Iglefias  ,  y 
para  orras  cotas  ;  y  fi  alg  m  Pueblo  ranffimo 
no  neeeftita  comprar  algunas  de  eltas  elpe- 
cies  ,  necefhta  de  otras  ,  como  el  Yapeyu 
no  necefîita  de  comprar  animales  3  pero  ne- 
ceflita  de  comprar  yerva  ,  tabaco  ,  algodon  , 
cera  ,  y  otras  cofas  ,  de  lo  quai  todo  ,  na- 
da  o  cafi  nada  fe  coge  en  dicho  Pueblo  , 
y  lo  ha  de  comprar  con  efTos  animales  o 

ganados.  .  .  . 

Profigue  el  Informante  ,  quenendo  decir, 
o  diciendo,  con  muy  artificiofa  malicia  , 
que  todo  lo  que  de  dicho  comun  relia  ,  del- 
pues  de  dado  lienzo  para  el  veftuano  de  los 
Indios ,  queda  para  los  efettos  de  las  dij~ 
pojiciones  de  los  Dodlrineros.  La  que  es 
calurania  antigua  ,  è  iniqua  ,  como  h  los 
Jdiflioneros  no  gaftàran  efte  refto  preaU- 
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1757.  mente  en  las  cofas  dichas  ,  decentes,  utiles 
Mém.  du  p,  y  llece”arias  al  Pueblo  ,  fino  que  lo  extra* 
3acq.  d’Ag.  xeran  Para  lu  fegalo,  y  comodidad,  para 
au  ivoi  c.  ennquecer  los  Colegios ,  para  fus  Amigos , 
y  Patientes,  y  otras  vanidades,  6  pieda- 
des  ,  en  que  fuelen  emplear  muchas  vezes 
lus  caudales  ,  los  que  los  tienen. 

Diga  el  Informante  ,  fi  ha  vifto  ,  ô  fabi- 
•  %Ue  aI?Un  ^ura  Doftrinero,  con  el 
relto  de  elle  comun  caudal  :  aya  confe- 
gmdo,  o  precendido  algun  Obifpado  ,  ô 
Dignidad  ,  fuera  o  dsnrro  de  la  Compania  ? 
o  fi  para  algun.  Amigo  ,  o  Pariente  fuyo  lia 
procurado  elTo  mifmo ,  ô  algun  Govierno , 
u  Oficio  fecular  )  6  fi  ha  fundado  al<Tun 
Mayorazgoïô  fi  quando  algun  Cm^de 
eftos  fale  à  los  Colegios ,  que  fuele  fer  mu- 
chas  vezes,  và  derramando  doblones,  ô 
haciendo  cavallerias  dignas  de  hombre  ri- 
co,  y  poderofo î  à  no,  fino  que  le  bafta 
un  par  de  bolfas  ,  ô  petaca  mediana  para 
Jlevar  quatro  camifas,  el  manteo ,  y  fo- 
tana  ,  que  folo  tiene  ,  fuera  del  avio  ne- 
cefiario  de  comida  ,  affi  como  quando  de- 
xa  un  Pueblo  para  paffer  à  otro  ;  y  fi  eftos 
taies  en  los  Colegios  ufan  ,  ô  afedan  mayor 
oltentacioq  ,  mueftran  mas  modo  ,  mas  nu¬ 
mérote  fervicio  ?  Si  en  la  muette  de  eftos  fe 
«an  hallado  en  fu  poder  zunones  de  Pla¬ 
ça  ,  cantidades  de  oro  ,  memorias,  obliga^ 
ciones ,  recibos,  ô  otros  papeles  indices 
de  mcrcaderes  grueifos  ,  y  grandes  corref- 
pondencias  ?  O  fi  de  aiguua  otra  manera  pia- 
dofa  ,  o  viciofa  ha  fentido  refpirar  en  ai¬ 
ls1100  de  eftos  (  como  fuelen  refpirar  en 
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quien  los  tiene  )  gruefTos  caudales  ,  eftas  in- 
menfas  haciendas  ? 


miniftraciones  encantadas  Ton  eftas  ,  que 
corren  à  cargo  del  Doflrinero  ,  y  con  que 
la  malignidad  dei  Informante  ,  fin  temor 
de  Dios ,  ni  verguenza  de  los  hombres^ 
infama  publicamente  à  eftos  Miflioneros  , 
à  toda  efta  Provincia  ,  y  à  toda  la  Religion 
entera } 

Debe  ,  Senor ,  el  SupKcante  certifîcar  à 
Vueftra  Magedad  en  elle  punto  ct  itico  va¬ 
rias  cofas  :  La  primera  ,  que  los  Curas  de 
los  Indios  no  adminidran  el  dicho  pro- 
dudo  comun  ,  flno  en  la  forma  expredada, 
y  dicha.  La  féconda  9  que  lo  hacen  general- 
mente  con  tanto  eferupulo  ,  y  delicada  con- 
ciencia  j  que  ni  al  Superior  ni  al  Provin¬ 
cial  ,  ni  à  los  Redores  de  los  Colegios  dàn  , 
ni  daràn  de  dicho  comun  cofa  alguna  de 
conlideracion ,  (ino  por  fu  judo  precio.  De 
manera  ,  que  muchas  vexes  los  Superiores  t 
Provinciales  ,  y  Redores,  defîden  de  coin- 
praiies  algo  por  fus  cicaterias,  6  ri  go  res  en 
îos  precios.  Y  fi  algun  Provincial  ,  6  Supe¬ 
rior  fe  quiere  moftrar  mas  abierto  ,  luego 
lo  delatan  al  General. 

La  tercera.  Los  mifmos  Curas  ,  entre  si  „ 
en  los  tratos  que  hacen ,  y  en  la  corref- 
pondencias  con  los  Procurador.es  de  Midio- 
nes*  fuelen  fer  tan  menu  dos ,  que  quando 
el  Provincial  losvifita,  y  toma  quentas  k 
todos  ,  tiene  harto  que  hacer  en  componer- 
dos  ? .  como  fi  fueran  dos  Mercadercs ,  que 
T§me  VL  Ai 
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comienzan  5  y  efto  à  vezes  fobre  muy  po- 
cos  reales. 

jÎcq.’  d’Ag*  La.  cîuarta-  Efte  ca^al  comun  de  los 
au  Roi  c.  ’  Puebi°8  )  ni  eslgual  en  todos  ,  ni  perfifren* 
te  en  ninguno.  Pues  oy,  y  en  efte  ano  de 
1 7  ?  y  >  en  que  el  Suplicanre  los  lia  vifita- 
do  à  todos 5  à  los  mas  los  ha  hallado,  con 
nada  muchos  ,  y  otros  con  cafi  nada  en  fus 
almacenes  ,  y  pobriflimos ,  y  debiendo  mu- 
cho  en  los  Oftcios  de  Milîiones  5  affi  por 
generos  que  de  los  Oficios  les  vinieron , 
como  por  rancheria  ,  y  almacenes  ?  que  fe 
fabricaron  en  Buenos-Ayres  para  los  In- 
dioSj  y  fe  tomb  à  fuera  mucha  plata  à  da* 
ho  para  fabricarlos  ,  que  hafta  aora  no 
fe  ha  pagado  ,  como  por  otros  gaftos  co¬ 
mbines,  neceflarios,  y  utiles  à  los"  Pueblos, 
y  para  coftear  pleytos  injuftos  contra  eftos 
pobres. 

La  quinta.  Los  Generales  de  la  Compa- 
nia  ,  quando  han  entendido  ,  que  en  la  ad* 
miniftracion  de  efte  comun  ha  havido  al* 
gun  leve  defcuido  ,  aunque  en  cofas  pia- 
dofas,  han  mandado  ,  pena  de  pecado 
mortal ,  y  so  correfpondientes  penas ,  que 
ninguno,  ni  particular,  ni  Superior ,  ni 
aun  el  Provincial  ,  pueda  facar  de  tal  co¬ 
mun  ,  ni  de  otra  hacienda  de  les  Indios , 
cofa  alguna,  ni  difponer  de  ella  fuera  del 
Pueblo  ,  fus  neceflidades  ,  utilidades  ,  y  de-* 
pencias  ;  aunqne  fea  para  limofnas ,  ni 
obras  pias^;  lo  que  fe  ha  obfervado  ,  y  ob¬ 
serva.  Tambien  han  ordenado ,  que  por  la 
carne,  y  pan,  que  los  Padres  Religiofos 
gaftan  en  cada  Pueblo ,  y  lo  dà  cl  naifino 
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Pucblo  ,  è  importa  cah  nada  ,  el  Superior  5 
•del  Synodo  que  percibe  para  la  manuten- 
cion  de  los  Sugetos^  compte  algunos  ref-  ^ 
cates  y  donecillos  para  los  mifmos  Indios.  Al 

La  fexta.  Los  Procuradores  de  Midiones 
en  Santa  Fé  ,  y  Buenos-Ayres  ,  tienen  gra¬ 
ve  precepto  de  embiar  à  los  Pueblos  lôs  ge- 
jieros  al  mifmo  precio  que  les  cuedan. 
Item  ,  que  ii  tuvieren  algunos  abanzes  ?  los 
apliquen  puntualmente  à  aquel  Puebîo ,  b 
Pueblos ,  en  cuyos  frutos  ,  b  con  cuya  ha¬ 
cienda  fe  abanzo.  Item  ,  que  quanclo  las 
Mifllones,  b  los  dichos  Procuradores  ven- 
den  à  los  Colegios  fus  frutos  à  precio  mo- 
derado,  den  adimifmo  los  Colegios  los 
luyos  à  moderados  precios.  Item  ,  que  no 
fe  hagan  tratos  paliados  ,  que  mas  parez- 
can  limofnas  à  los  Colegios  ,  y  la  mifma 
conocida  pobreza  de  los  Colegios  demuef- 
tra  ,  que  ede  encantado  caudal  no  riene 
defague  en  ellos. 

De  todo  edo ,  Senor  3  parece  fe  deduce 
bien  y  quan  limpia  ,  dehntereifada  ,  y  ajuf- 
tadamente  adminidren  los  Do&ineros  y 
Procuradores  ede  comuti  produ<do  quaiî 
vigilante  eden  fobre  ello  los  Superiores  9 
hada  el  General  mifmo  >  y  quan  fin  razon  „ 
verdad  »  ni  conciencia  procéda  el  Informan¬ 
te.  Todo  edo  no  quita  ,  que  alguna  vez  3 
aunque  rariffima  ,  aya  havido  algua  defcui- 
do  5  pues  los  ay  contra  los  Mandamientcs 
de  Dios  ,  ami  en  los  que  fe  ilaman  Judos  ; 
pero  fabido  ,  no  fe  ha  pafïado  (in  reptehea- 
fion  ?  y  cadigo. 

Confirmo  muy  bien  lo  dicho  vuedro 
mencionado  Obifpo  de  Buenos-Ayres^ 

M  ij 
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— ' — — - —  quando  en  la  Carta  arriba  citada  diée  à 
11\1'  Vueftra  Mageftad  afli  :  Puedo  certificar  à 
3acM*  d’Ag'  como  clu^en  corrio  por  codas  las 

avICoiC?'  MiflSones  ,  que  no  he  vift.o  en  mi  vida  co- 
fa  mas  bien  ordenada  p  que  aquellos  Pue- 
blos  ,  ni  definterès  femejante  al  de  los  Fâ¬ 
ches  Jefuitas.  Para  fu  fuftenco  ,  ni  par 3 
veftirfe  ,  de  cofa  alguna  de  los  Indios  fe 
qproveçhan.  Hafta  aqui  vueftro  Ôbifpo, 
Pero  no  puede,  Senor,  el  Informante, 
como  ni  otros  ciegos  enemigos  de  la  Com- 
pania,  alcanzar,  ni  entender ,  como  los 
Hijos  de  efta ,  afanen,  y  fuden  tanto  fo- 
bre  la  hacienda  de  eftos  pabres  Indios  , 
fin  que  de  ejla  fe  les  pegue  rnucho  à  fus 
propias  manos  5  ni  creen  qug  q.uepa  en 
Hombres  tanto  trabajo  ,  puramente  por 
pmor  de  D;os;  y  de  las  Aimas,,  fin  cor¬ 
ruptible,  y  humana  recpmpenfa.  Mas  eilo$ 
incrédules  folo  entienden  3  creen  ,  y  ha- 
blan  à  la  manera  que  ellos  obrap. 

Profigue  el  Informante  ,  y  dice  :qne  ref- 
pedbo  de  lo  que  acaba  de  decir,  y  de  que 
en  las  urgencias  que  fe  han  ofrecido  de  vuef¬ 
tro  Real  fervicio  ,  efpeçialtnpnte  los  Indios 
delà  Jurifdiccion  de  fuenos-  Ayres  ,  han 
fervïdo  à  Vueftra  Mageftad  en  las  Fr  orne¬ 
ras  de  clic  ho  Puerto  ?  como  pic  cpnfla  9  de* 
ben  fer  qLendidos  con  la  benigna  ,  y  Real 
piedadqueV.  Mag.  acoflumbra ,  parecefi 
debier a  firvir  Vueftra  Mageftad  imponerles 
lq  mitad  de  las  ocho  varas  de  lien^o  5  q 
dos  peftos  en  plata  ,  con  el  cargo  de  que  fi 
epcerciten ,  feempre  que  fe  ofre\ca  ,  à  fu  co fi 
fa  en  vueftro  Real  fervicio  y  haciendoles  ffi 
bel  fi  equift.id piadofa  çon  que  Vueftra  Ma- 
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gefiad  los  attende.  Y  aunque  los  de  ejla  Ju- 
rifdiccion  tambien  hati  hecho  en  ttempos 
pajfados  algunos  férvicios  à  Vueflra  Majef- 
iad  en  la  Provincia  ,  han  defcaecido  de 
muchos  ahos  à  efla  parte  en  el  todo  ,  fobre 
cuyo  pardcular  podia  P'.  M.  fiendo  fervi- 
do  ,  dàr  la  mifma  provid&ncia.  Hafta  aquï 
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el  Informante. 

Y  yerra  ,  b  engan'a  lô  primero  en  dài 
Paeblos  ,  ni  Indios  à  la  Jurifdiccion  dei  Pa¬ 
raguay  en  el  ano  de  17  30  5  pot  Septiembie  , 
quand  o  todos  eran  de  Ruenos-Ayres  ,  Coriid 
fe  dixo ,  y  es  manifiefto.  Y  erra  mas  en 
decir  ,  o  fuponer  ,  que  los  Indios  que  per- 
tenecieron  ai  Paraguay,  no  hicieflen  fer* 
Yicios  en  el  Govierno  de  Buenos-Ayies  9 
lo  que  es  mânifîeftamerîte  faifo.  Y  erra  * 
y  engana  en  querer  decir  ,  que  quatro  va- 
ras  de  lienzo  grueiïo  ,  y  burdo  ,  valgan  do$ 
pefos  enpiata,  como  arriba  fe  dixo.  En* 
gano  mas  en  decir  ?  que  los  Pueblos  que 
fueron  del  Paraguay ,  huvielïen  celfado^en 
vueftros  fervieios  Reales  de  muchos  anus 
à  efîa parte  en  el  todo.  Pues  à  mas  de  haver 
fervsdo  en  el  Govierno  de  Buenos-Ayrès  , 
en  eftos  anos  fîrvieron  diverfas  vezes  en  el 
del  Paraguay  en  el  Govierno  no  antigud 
de  Dom  Diego  de  los  Reyès,  como  es  no- 
torio.  Y  mas  recientemenïe  en  el  ano  de 
1714,  por  orden  de  vueftros  Reales  Mi- 
niftros,  mas  de  très  mil  Indios  de  ûnos,y 
de  otros  Pueblos  ,  acompanaron  armados  à 
Dom  Ralthazar  Garcia  Ros  ,  previfto  Go- 
vernador  del  Paraguay  ,  para  introducirld 
en  aquella  Provincial  y  ya  d  ntro  de  fus 
terminos ,  à  traycion  dobîe  fueron  def- 
M  iij 


J757- 

Mem,  du  P. 
Jacq.  d’Ag. 
au  Roi  C* 


17G  Pièces  justificatives 
baratados  los  Indios,  y  orros  Efpanoîes 

.  es  de  la  Yilla-Rica  ,  con  niuerre  de  tre- 
cientoSj  amas  y  Dom  Bakhazar  fe  re;irô  * 
bnyendo  por  los  RekRentes  del  Paraguay  à 
Jos  mandat  os  de  vueftros  Reaies  y  le^iti- 
mos  Mmiftios. 

Que  eî  Informante  elano  de  1730 *  no- 
fe  acordafe  de  efte  fervicio  tan  confîdera- 
ble  ,  publlco  j  y  notorio  5  y  coftofo  para 
los  Jndios  ,  hecho  à  Vueftra  Mageflad  caft 
s  fus  mifmos  cjos  y  y  haviendo  entrado  à 
governar  aquelîa  Piovmcia  el  ano  de  1715^ 
mmediato  à  el  de  1714,  en  eue  el  dicha 
xuidofiflimo  fervicio  fe  hizo  5  no  escrei^ 
bie  :  decir  que  elle  no  fuè  fervicio  de 
y  ■  es  tolerable ,  fin  ofender  laobe* 

diencia,  y  ieaîtad  debida  :  el  callarlo,  6 
negarlo,  à  mas  de  fakar  à  la  verdad  ,  y 
fnceridad  debida  à  V.  M.  en  el  Informe  , 
puede  fer  maxima  de  malas  confequencias  ; 
pero  nada  cauta  en  quien  fe  precia  de  le  al 
Yaffallo. 

A  mas  de  effos  fervicios  antecedentes  3  y 
tan  inmediatos  al  Informante  de  Boni 
Martin  de  Barua  (  y  que  è]  fraudulentamente 
Diega  )  defde  el^  ano  de  1731  9  cafi  en  fus 
principios  ?  haiia  bien  entrado  el  prefente  ' 
de  35  ,  han  eftado  eftos  Indios  de  unos , 
y  de  orros  Pueblos  en  muchos  millares, 
cafi  fiempre  con  las  armas  en  las  manos  , 
defendiendo  por  orden  de  Vueflro  Virrey  , 
y  Miniftros  j  fus  Fronteras  ^  y  las  de  efte 
Govierno  de  Buenos-Ayrès  ,  de  los  Cornu- 
neros  del  Paraguay ?  fin  haverlas  dexado 
hafta  vêr  introducido  en  el  Paraguay  fu 
Jegitimo  Governador  ,  para  fu  pacifîcacion> 
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Dom  Bruno  de  Z  avala  ,  como  el  mifmo 
havra  dado  parte  à  V.  M.  Pot  donde  le  ve, 
_ r» At*  han  netcae- 


1 7  5  7* 


havra  dado  parce  a  v  .  ‘  --  -> 

eue  nineanos  Indios  de  eftos  handefcae-  Mc»,  vi  t. 
cido  del  todo ,  ni  en  parte  en  eftos  anos  en  el  a^croi  c_ 
Govierno  del  Paraguay  devueltro  Real  1er- 
vicio  ,  lino  que  en  eftos  mifmos  ?  mas  que 
en  ningunos  otros  ,  han  fervido  ?  padecido^ 
fe  han  confumido  5  y  arruinado  lus  Pueblos 


en  obfequio  de  V.  M. 

Defpues  de  efto  ,  tiende  el  Informante 
fu  arbitrio  ,  de  que  impongan  à  todos  eftos 
Indios  quatro  varas  de  lienzo ,  b  dos  pefos 
en  plata  en  cada  un  ano  por  cada  uno.  Y 
efto  con  dos  cond-iciones  :  una  3  que  que- 
den  obiigados  à  fervir  à  Vueftra  Mageftad 
como  haîta  ahora,  en  quanto  fe  ofreciere, 
en  todas  eftas  Provincias  ,  y  en  todo  fiem- 
pre  à  fu  cofta.  La  otra  5  de  que  fe  les  haga 
faber  la  equidad  piadofa  5  con  que  Y.  M. 
îos  atiende  3  los  mira  ,  y  los  alivia  en  elto 
mifmo.  Efta  es  la  planta  del  Informante  : 
y  (i  fe  ha  de  decir  la  verdad  ,  la  impoficion 
que  difta  es  injufta  ,  fu  primera  condi¬ 
tion  tyranica  ,  y  la  fegunda  jluftoria 

Es  injufta  la  impoficion  que  diCta  ;  pot 
que  à  quien  apenas  ,  y  con  mucho  trabajo 
pacra  ,  y  puedc  pagar  un  pefo  ,  imponc 
dos  :  tambien  ,  porque  haviendo  pagado 
conftante  è  indéfectible  mente  cada^  ano  un 
pefo  en  plata  ?  defpues  que  fe  les  impufo  , 
fin  ^xcepcion  de  anos  efteriles ,  y  de  pefte 
en  fus  Pueblos  ,  como  parece  la  debian  te- 
ner,  fegun  las  Leyes  n  y  45  <*el  é  > 
tit.  s  3  de  las  B  ecopiladas  de  Indias  ,  ha- 
viendo  la  fortuna  de  eftos  Indios  no  me- 
iotadofe  ,  lino  ido  à  pcor  cada  dia  :  havien* 

M  iiij 


_ _ Pièces  justificatives 

1737*  ^rvido  tanto  à  V.  M.  con  tantoamor.  y^ 
%iÉ  m,du  P.  conitancia>  T  en  tantas  maneras ,  confus 
Jacq.  d’Ac.  armas>con  fus  haciendas  con  fus  perfo- 
AÿR°iC*  nas*  fucior>  fangre,  y  vida;  tanto.  que 
in  tic  ha  s  vezes  fe  ha  dignado  V.  M.  darles 
las  gracias  pot  fus  Reales  Cedtüas  :  def- 
pues  de  todo  edo  ,  quando  pot  elio  efpe- 
ïaban  mecedes  de  vuedra  Real  mano  ,  y 
que  V.  M.  los  relevalfe  de  todo  tributo,  que 
parecia  1°  judo  y  como  lo  edàn  otros  en 
A.hiie ,  Cnico ,  y  Da-rian,  por  iguales.  y 
aun  inferiores  titulos  ,  y  motivos. 

Bidfa  a  V.  M.  el  Informante  que  fe  les 
agiave  5  y  doble  el  tributo.  Pues  quien  dira» 
que  elle  didamen  es  judo  ?  y  que  no  fe 
encamina  mas  à  cadigar  VaiTallos  rebeldes  , 
que  a  gratihcar  Slervos  fîeles  ?  mas  à  dividir 
ci  Reyno  de  Roboan  *  que  à  réunir  la  Mo- 
narqma  de  David  ? 

Es  tambien  injudo  el  didamen,  por  querer 
a  qui  par  ar  edos  Indios  con  los  del  Perd , 
lin  dar  entre  ellos  mas  diferencia  que  la 
de  menor  libertad  que  linge  en  edos  ,  y 
hace  poco  al  cafo  ,  quando  las  ay  muchas 
y  muy  notables.  Los  del  Perd  fueron  con- 
quiltados  à  fiierza  de  armas  :  edos  fueron 
impénétrables  à  las  armas  Efpanolas ,  y 
volontasiamente ,  por  medio  de  los  Mif- 
îoneros  y .  fe  dieron  à  Dios,  y  à  vuedro 
JR-eal  fetvicio.  Edos  no  cedieran  ,  ni  ce- 
dieron  ,  lino  con  la  real  prefuropta  palabra 
de  no  lervir  perfonalmente  mas  que  à  V. 
M. ,  Io  que  no  hicieron  los  del  Perd.  Edos 
Ion  Soldados  Prelidarios  de  V.  M.  que  han 
aefendido  fusTierras  5  y  otras  deV.  Macr.  Je 
otras  muchas  Naciones  barbaras,  rebeldes j 
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de  Èuropeas  enemigas  de  la  Corona  3  y  efto  17  37. 

mâchas  vezes  como  es  confiante  ,  y  mani-  1>l7  p; 

hefto  mas  por,  que  fus  emulos  fe  10  quieran  jacq,  d’Ag. 

negaf  :  pero  los  ïndios  ciel  Pem,  ni  Ton  taies,  au  K01  C. 

ni  han  hecho  taies  accioiies ,  ni  Ton  capàces 

de  hâcerlaS.  Eftos  Ïndios,  fuera  del  tri- 

buto  que  pagan ,  han  fervido  ,  firven ,  y 

eftàn  para  fervir  à  Y.  M.  en  la  mariera 

que  yà  fe  dixo  ;  pero  los  del  Perd ,  fuera 

de  fu  tributo  ,  nada  han  hecho  ,  hacen  ,  ni 

bar an. 

Los  del  Perd  tienen  fus  mulas ,  burros  , 
y  carneros  propriôs ,  con  que  traginan  lo 
fuyo  y  lo  ageno  ,  y  cada  diaganan  y  per- 
ciben  plata.  Eftos ,  ni  tienen  taies  anima¬ 
les  ,  ni  fon  capaces  de  tenerlos  3  ni  aunque 
los  tuvieran  ,  les  fuera  polïihle  ganar  con. 
ellos  pîata.  Los  del  Perd  tienen  fus  ovejas , 
fus  cabras  ,  fus  gallinas  ,  y  algunos  fus 
bacas  5  venden  ellos  o  fus  mugeres  los 
huevos  ,  y  les  dan  plata  ;  por  un  cordero  , 
quatro  reales  -,  por  un  carnero  un  pefo  3  pot 
mia  baca  ,  quatro  pefos ,  y  todo  plata^,  y 
de  todo  facan  plata.  De  todo  efto  ,  Sehor, 
es  tcftigo  el  Suplicante  ,  y  lo  es  tambierj 
de  lo  economico,  efcafo  guardofo  ^  tra- 
bajador  ,  y  parco  del  Indio  del  Peru,  Al 
contrario  es  teftigo  tambien  ,  que  .ellos 
otros  ïndios  ,  fuera  de  algunos  que  tienen 
gallinas  ,  no  tienen  otros  animales  ,  ni  fon 
capaces  de  tenerlos  3  ni  aunque  los  tuvieran, 
nopudieran  facar  medio  real  ,  por  no  aver- 
lo  en  docientas  o  trecientas  léguas  ,  y  en 
el  genîo  fon  totalmente  contrnrios. 

Tambien  los  ïndios  del  Perd  eftan  cerca 
de  a  pîata ,  en  las  Minas  ,  o  cerca  de  cllas, 
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o  trabajan  en  ellas  ,  o  acuden  à  eîlas  con 
lus  cofas  ,  y  las  venden  por  plaça  ,  6  por 
oro  ;  y  el  oro ,  y  la  plaça  fe  les  viene  à 
cafa  ,  por  lo  que  rienen.  Eftos  otros ,  ni 
tienen  ,  ni  conocen  plaça-,  para  vèr  medio 
real  ,  el  que  menos  ?  ha  de  caminar  ciento 
y  cinquenca  léguas  ,  otros  dociencas*  y  otros 
mas. 

Todas  eftas  dlierencîas5  y  otras  que 
dexo  ,  hacen  el  cafo  3  Ton  notabiliilîmas  y 
y  ciertas.  Y  quien  no  verà  ,  y  dira  por 
ellas  .  que  es  mas  el  que  un  indio  de  eftos 
de  à  V.  M.  en  plaça  en  Buenos- Ayrès  cada 
ano  un  pefo  ,  que  el  que  uno  del  Perd  dè 
ocho ,  ni  doce  ,  ni  veinte  ?  y  que  es  fuma 
injufticia *  e  iniquitad  el  quererlo  arbitrar 
iguafes  en  efto.  Cotejefe  la  diferencia  de 
^  V-  M.  un  pobre  Labrador  ,  que 
eftà  en  Madrid  ,  un  pefo  alli  mifmo ,  o 
mandarle  que  lo  dè  en  Paris  3  adonde  debe 
llevar  fus  rmcos  à  vender^  y  que  carnine  à 
pie  3  fï  no  tiene  fobre  que  5  trecientas  léguas 
con  todos  fus  coftos  9  y  otras  tantas  de  buel- 
îaa  fucafa.  Senorj  el  pefo  que  efte  Indio 
dà  à  V.  M.  es  plara,  y  para  confeguirlo^, 
ha  de  caminar  con  fus  frutos  valumofos 
mas  de  docientas  léguas  ,  ô  treciencas  ,  y 
otras  tàntas  para  bolver  ;  ha  de  caminar 
con  muchqs  trabajos  ,  hambres,  y  riefgos 
de  fu  vida  3  y  hacienda  5  ha  de  eftar  fuerar 
de  fu  cafa  feis  ,  ocho  ,  y  diez  mefes  j  de- 
fa  mparando  fu  pobre  fa  milia  ,  rompiendo 
fu  ropa ,  y  confumiendofe.  Todp  efto  ^ 
*^ara  que  Y.  M.  tenga  un  pefo  en  pîata  en 
us  Caxas  ,  que  no  le  vale  à  Vueftra  Ma- 
geftad^  menos  que  cinco  o  feis  pefos  cfe 
generos  en  el  Paraguay. 
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Es  tambien  tyvanica  la  primera  condi-  ' 

ci  on ,  que  dida  el  Informante,  de  que  ‘  p 

los  Indîos  queden  obligados  à  fervir  a ifu  J™, 
coda  à  Vueftra  Mageftad  en  quanto  le  ofre-  AU  Roi  c, 
ciere  Y  lino  3  diga  ,  que  Soldados  de  Prin-  % 

cipe  Chriftiano  eftàn  difpueftos,  y  obligados 
à  militar  ,  y  militan  ?  lin  fueldo  ,  lin  veftido, 
comida  5  y  finalmente  3  todo  a  fu  coda  ,  y 
nada  de  fu  Rey  ,  y  ai  mifmo  tiempo  les 
obligue  el  Rey  à  que  paguen  rigurofo  tri— 
buto  }  Y  que  fera  ,  fi  el  Valïallo  es  mifera- 
ble  ,  y  pobridimo  ,  y  ha  de  militar  ,  6  fer¬ 
vir  à  fu  Rey  trecientas  léguas  de  fu  cafa 
por  tantos  mefes  ,  corno  le  fuccde  a  elle 
Indio?  Diga  el  Informante  ,  que  centena- 
res  ,  y  aun  millares  pidiera  ?  li  hiciera  un 
tal  fervicio  :  Y  que  femblante  pufiera  5  h 
defpues  de  hecho  elle  fervicio  3  le  man-* 
data  V  M.  que  en  adelante  pagalfe  dobla- 
dos  derechos  en  todo  ?  y  fobre  elfo  quedalTb 
obligado  à  hacer  femejantes  fervicios  ,  ca*» 
da  ,  y  quando  à  Vueftra  Mageftad  pare-* 


ciere. 

Es  por  ultimo  iluforia  la  fegunda  con- 
dicion  ,  de  que  fe  les  diga  à  los  I radios* 
que  en  elle  îniquo  ,  y  tyranico  Projeto  fe 
les  atiende  con  equidad  ,  benigrridad  ,  pie— 
dad  ,  y  amor  j  pues  fe  les  avia  de  decir  afïï 
Mirad  pobrecuos  ,  y  cuitados  Indios ,  que 
el  Rey  nueftro  Senor  (  que  Dios  guarde  ) 
îlevado  de  fu  innata  piedad,  equidad  ,  y 
benignidad  para  con  vofotros  5  y  aten- 
diendo  à  que  por  foia  vueftra  voluntad  OS 
fu  jetais  à  fu  imperio  y  oblequio  *  y  mas  à 
vueftra  fuma  pobreza  ,  en  que  cada  dia  os 
haliais  mas  y  mas  afligidos  5  y  à  los  grandes 
M  Y} 


l7i7- 
Mem.  du  P 
Jacq.  d’ag, 
.AU  Roi  C, 


-7^  Puces  jhstihcativts 
y  contînuos  fervicios ,  que  en  gu  erra ,  w 
j3?  ,e1tene*s  ^ec*los  con  tanto  amor  y  fi» 
delidad ,  con  los  quales  teneis  vueftros 
Pueblos  arruinados ,  llenos  de  yiudas  y  de 
merranos ,  tantos  herrnanos  ,  y  pari  entes 
huidos  ,  y  perdidos  entre  Chriftianos ,  è 
inneles  :  atendiendo  à  todo  Su  Mageftad  , 
Je  place ,  quiere,  y  manda ,  que  de  acjui  ade- 
ante  le  pagueis  doblado  tributo.y  que  encima 
de  eflo  quedeis  obligados,  y  difpueftos  a 
nacerle  todos  ,  y  los  mifmos  fcrvtcios  y 
otros  inas  ,  fi  fe  ofreckren  j  y  todo*.  y 
fiempre  à  vueftra  cofta  ;  y  lo  que  haftaaqui 
aveis  hecho  ,  padecido  y  y  cedido  volun- 
tatia  y  gaiantemente  en  fu  fervicio  ,  coma 
Valiallos  eoamorados  de  Su  Mageftad  ,  la 
agais  ,  padezeais  y  y  cédais  en  adelante  , 
como  Efclavos ,  obligados  ,  forzados  ,  y 
ruines.  / 

.  ?  Senor  ,  pudiera  bacer  efta  in- 

rimacion  à  los  Indios  fin  que  fuelTe  teni- 
do  de  ellos  poT  un  burlador ,  y  que  en  odio  , 
y  defprecio  de  Vueftra  Mageftad  inveftia>t 
corrompia,  y  adulteraba  vueftras  palabras  * 
y  decreto  ?  A  eftos  extrêmes ,  Se nor,mi- 
xan  las  dreftados  de  eftos  Alquimiftas  ,  Ar- 
bitnftas  b  Quimeriftas  ,  Archite&os  futi¬ 
les  y  defvelados  deinjufticias  contra  eftos 
pobres.  Eftos  fon  los  que  Jevantan  las  Pro~ 
vmcias;  eftos  embarazan  la  converfîon  de 
los  Inneles  5  eftos  liacen  ,  que  los  Fisles  fe 
perviertan  ;  eftos  tienen  las-  Indias  (in  In- 
dios  ÿ  y  fegun  la  general  confpiracion  de 
ios  que  lian  quedado  5  y  la  feiicidadè  in-; 
demnrdad  ,  con  que  les  fuceden  las  colas  em 
hoMli zar  à  los  Efpanoles  ?  en  qtiitar  ca- 
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minos ,  y  defpoblar  Provincias ,  Ce  puede  ''  'y  " 
tenter  ,  que  fino  en  todo  ,  à  lo  menos  en  -■ 

gran  parte  ,  quede  Vueftra  Mageftad  fin  In-  ^'Ag» 

dios.  aw  Kot  Û 

Y  aunque  el  cl  a  do  arbitrio  eon  lus  con-  - 
diciones  no  tuviera  otras  pruebas  de  injuU 
to  ?  fe  debia  tener  por  cal  ,  por  lo  que 
Vueftra  Mageftad  en  Real  Decreto  de  i  2  , 

Oftubre  de  1716  difpon e,y  manda  à  fa 
Governador  de  Buenos-Ayres  ,  por  el  ténor 
de  las  fîguientes ,  y  tiltiinas  palabras  :  ^ 

Teniendoprefentes  efios  juftos  motïvos  pa* 
ra  atender  à  dichos  Indios  y  mirar  por  fu 
mayor  alivio  ?  y  confervacion  3  os  en  cargo 
concurraisjde  vueflra  parte  a  efle  fin  *  eftàn-* 
do  avertido  9  que  no  foîo  no  debereis  grava? 
en  nada  a  efios  Indios  3  fino  es  que  conviens 
à  mi  Real  fervicio  3  que  con  los  Superiorea 
de  la  Compania y  que  cuidan  de  fus  reduc - 
clones  y  tengais  ,  y  pafiers  una  tan  fincera  y 
amiflofa  correfpondencia  ?  que  los  ajfegure  de 
que  j amas  vendre  Yo-  en  gravarlos  en  nada  ÿ 
mas  que  aquello  ,  que  Jegun  pare  ce  ,  con-* 
tribuyen  para  la  manutention  de  las  mif* 
mas  Mijfwnesr ,  y  reducciones .  Y  ajfimifi 
mo  os  prevengo  les  guardeis  5  y  hagais 
guardar  3  y  cumphr  por  otra  parte  todas 
las  exemp clones  y  ftanqueqas  ?  y  libertades  3 
que  por  las  citadas  Cedulas  les  efian  con - 
cedïdas ,  para  que  de  efia  fuerte  afi'egura- 
dos  y  fatisfechosy  en  todas  las  ocafiohes  ^ 
que  oy  en  adelante  (  mas  que  nunca  )  je  po~ 
dran  ofrecer  3  puedan  acudïr  a  mi  Real 
fervicio  con  fus  perfonnas  ?  y  armas  con 
la  mifma  puntualidad  3  esfuer^o  5  y  fide • 
lidad  x  que  hafia-  aqui  lo  han  executador. 


_ *78  PIECES  JUSTIFICATIVES 

~  1737.  E,i:e  ,(rSCn°ir ’  <3UC  es  Decreto  vueftro  ,  » 
Mém.  d„p.  «Feffiondgnade  vueftra  equidad  ,  y  pieI 
Jacq  d'Ag.  dâl*  ’  aJu^acl:l  a  la  probreza,  fideîidad 
av  Roi  c.  am°r  ,  y  lerviciôs  de  elles  pobres  Indios  * 
Profigue  el  informante  ;  Y  en  quanta  à 
tos  motivos  ,  quepuede  haver  havido  para 
no  haver  puefto  en  cantribucion  de  tribu - 
tos  a  eftos  Indios  ;  haviendo  hecko  exaltas 
duigenctas,  para  imponerme  en  ellos ,  è  in- 
formar  à  Vueftra  Mageftad ,  no  he  hallado 
otra  ration  ,  que  la  que  contienc  el  Teftimo- 
mo  adjunto  de  un  Acuerdo  de  Hacienda 
Jieal,  quefe  hi^o  en  la  Ciudad  de  Lima 
par  vueftro  Viney  Conde  de  Salvatierra  , 
con  los  Mtniftros ,  que  en  elfe  induyen 
en  que  les  ttnpufo  de  tributo  à  cada  Indil 
un  pejo  en  plata  de  los  de  dichas  DoBrinas 
con  cargo  de  que  lo  enteraffen  en  las  Rea~ 
les  taxas  de  Buenos-Ayres ,  haviendo fe  ar- 
reglado  de  dtcho  vueftro  Viney  ,  y  demas 
Mtniftros  para  ello  à  las  reprefentaciones 
y  caujas ,  que  por  enfonces fe  les  ofrecicron, 
i"iâita  aqui  cl  Informante. 

Cuyas  palabras  fuponen  haver  querido 
Vueftra  Mageftad  faber  la  razon  ,  ô  moti- 
vos  por  que  eftos  Indios  no  contribuyan 
°  tnbutaban  à  Vueftra  Mageftad,  y  efto 
mifmo  fupone  haver  fido  informado  Vuef¬ 
tra  Mageftad  que  dichos  Indios  no  tribura- 
ban.  Yen  realidad  de  verdad  affi  fe  lo  in- 
formo  a  Vueftra  Mageftad  el  mifmo  Dom 
Martm  de  Barua  en  g  de  Agofto  de  172 6 
por  eftas  palabras  :  RefpeÀo  de  hallarfe  los 
B ueblos  Indios ,  que  jftan  a  cargo  de  los 
adres  de  ta  Compania  ,  fin  nïnguna  pen± 
fion;  las  quales,  nombrado  el  mifmo. 
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tienen  infertas  en  Real  Cedula  de  Vueftra 
Mageftad  fecha  en  Sevilla  en  17  de  A  go  ~  Dt,  p> 
to  de  1750,  y  del  mifmo  fe  créé  fer  el  In-  ^  1.’ ag 

forme  hecho  à  V.  M.  de  que  los  dichos  ln-  RoiC. 
dios  pafTan  de  ciento  y  cinquenta  mil  ,  en  el 
quai  tambien  fe  dice  a(Tî  :  Re/pcblo  de  no 
contribuir  al  prefente  cofa  alguna  ,  como  le 
refiere  en  otra  Real  Cedula  de  V*  M  fecha 
en  el  Puerto  de  Santa  Maria  en  n  de  Sep- 
tiembre  del  mifmo  aho  de  1730* 

SiDom  Martin  de  Barua  no  qui  fiera  al 
prefente  mamenerfe  en  la  mifma  falfedad  » 
con  que  informé  a  V.  M.  el  dicho  aho  de 
ijz6  ,  facilmente  huviera  fatisfecho  aY» 

M.  diciendo  y  que  dichos  Indios  ha n  tribu- 
tado  y  triburan  en  la  forma  que  les  es  man- 
dado  ,  dando  cada  uno  al  aho  el  pefo  que 
dice  el  mifmo  haverîes  impueho  vueftio^ 

Virrey  Conde  de  Salvatierra  Y  que  dichos 
Indios  ,  Senor  ,  conrribuyan  ,  tributen  y 
paguen  y  y  den  cada  aho  cada  uno  eue  pe-7 
foàV.  M  es  eierto  ,  publico,  y  notorio  , 
y  conftarà  autenticamence  de  los  Lïbros  de 
vueflras  Reales  Caxas  de  Buenos-Ayres ,  y 
en  el  Paraguay  3  y  de  los  recibos  exhibidos  * 
y  certifîcaciones  dadas  por  vueRros  Ofîcia- 
les  Reales.  Por  donde  es  falfedad  ,  y  ealum- 
nia  manifîefta  de  Dom  Martin  de  Barua,  3^ 
de  todos  los  demas  que  m  forma  ron  3  e 
informan  ,  que  dichos  Indios  no  triburan  , 
ni  contribuyen  en  nada  ,  ni  tienen  pen- 
fîon  alguna,  pues  tributan  ,  y  han  tenido, 
y  tienen  muchiflimas  penfiones  en  vueftro 
Real  fervicio  :  por  donde  tambien  rue 
vano  en  el  Informante  el  hacer  exa&as  oâ- 
ligencias  para  imponerfe  en  maù^o$ 


*7J7- 


lS°  P««S  JtJSTIFÏCArms 
fe°TVÎ°S  In^I?-s  110  c°ntribukn  ;  p«^ 
ban,  v  <1- tribut. 


Mem.  »up.,  „  ™m  mamlieftamente,  quetributa- 
J«q.  d'Ag.  ^n,  y  contnbukn  en  efTe  ,  y  antes  de 
A„K&IC.  ejè  aempo,  Tambien  debia  faber,  y  fin 

el  Cnït'V1^  Informante  ,  que  aunque 
cl  Çonde  de  Mlvatietra,  vueftro  Virrev 
taavia  maadado el  ano  ri-  7  * 

]nç  T  j  j  i  X1  ano  ct'*  16 49  »  q ne  todos 
ios  Indios  de  eftas  Dominas  pagalTen  un 

Pcfo  en  plata  en  las  Caxas  Realel  de  Buë- 
«os-Ayres ,  defpues  por  Real  Cedula  del 

Pueblos Il>7?  ’  ^  concedio’  que  los  très 
ueblos ,  que  entonces  etan  cerca  del  Pa- 

raguay  (  y  ahora  con  una  Colouia  de  ellos 
Ion  quatro)  pagafTen  en  el  Paraguay  en 
lienz°  araz°n  de  un  pefo  la  vara  ,  LJ 
que  baba  ahora  le  ha  hecho. 

Profîgue  el  Informante  :  Siguiendofe  de 
*Jt*  itnpoficion  ,  y  de  no  haver  contribuido 
como  notonamente  es  publico ,  el  répara’, 
de  que  defde  el  ano  de  i6%l  de  fu  e fiable, 
cimiento  ,  h  afla  el  de  i73 o  ,  regulando  el 
que  en  todo  ejle  tiempo  tendrian  el  mifmo 
numéro  de  los  quarenla  mil  Indios  ,  poco 
mas,  o  menos ,  las  refendus  MiJJiones , 
fallan  en  vueftra  Real  Caxa  de  Buenos - 
r treS  m.‘llones  >  y  docienlos  milpefos. 
Rite  es  el  punto  de  mas  fubftancia  v 
pefo  que  tiene  el  Informante,  y  el  que 
lin  duda  ha  commovido ,  è  irritado  los 
antmos  de  los  zelofos  del  Real  Erario  v 
quiza  contra  los  Miflîoneros  ,  creyendoîos 
defiaudadores  de  tantos  millones  ;  pero  en 
qmen  tantas  vezes  ha  quebrado  la  verdad  , 
es  prectfo  recelai-  y  fofpechar,  que  en  elle 

ycddico  r  n°  h3  dC  fCr  a^uftado  >  nî 


bï  l’Histoire  du  Paraguay.  i*ï 
Quizà  à  la  vifta  de  las  falfedades  en  que 
funda  fu  Mo,  de  que  Man  en  vueftras 
Caxas  Reales  de  Buenos-Ayres  tantos  mil- Mém.  mP. 
lones,  y  centenates  de  tnillares,  v£la  “  AU  g.01  c. 
fantaftico  ,  y  aeteo  fu  fallo ,  de  que  fai- 
lan.  Es  falfo  lo  primero  ,  lo  que  aice  1er 
notoriamente  publico  j  efto  es ,  que  ellos 
Indios  no  han  contribuido  en  nada  a  vuel- 
tra  Ma2;eftad  defde  el  ano  de  1681^:  conLa 
efto  de  lo  que  fe  ha  dicho.  Es  aftîmiftno 
evidentemente  falfo  ,  que  en  todos  eltos 
treinta  Pueblos  juntos  ,  aya  al  pre  lente. , 
ni  jamàs  aya  havido  quarenta  mil  Indios 
tributarios  ,  como  el  Informante  dice  ,  de 
lo  que  por  fus  mifmas  palabras y  computo 
queda  arriba  convencido,  Ni  en  que  juicio 
cabe  el  creer  3  ni  querer  perfuadir  3  que? 
haviendofe  hallado  el  ano  de  1676,  pos 
Pom  Diego  Ibanez  de  Faria  ,  vueftro  Fil- 
cal  de  Guatemala,  en  el  Padron  que  hizo 
de  todos  los  Pueblos  ,  folos  diez  nul  q«i- 
nientos  y  cinco  Tributarios  ,  como  de  los 
mifmos  Padrones  es  manifiefto  ,  havta  de 
baver  el  ano  de  1681,  efto  es  en  folos  cinco 
aftos ,  el  aumento  de  veinte  y  nueve  mil 
quatrocientos  y  noventa  y  cinco  Tributa¬ 
rios  ,  que  fan  los  que  vàn  de  diez  mil  qui- 
nientos  y  cinco  ,  hafta  los  quarenta  mil  :  ^ 

Ni  es  mas  racionaî  la  confecucion ,  o 
ilacion  del  Informante  ,  q-uando  porque  el 
ano  de  1730  .que  es  el  de  fu  Informe  ,  fu- 
pone  baver  quarenta  mil  Tributarios  y  ar- 
guye ,  que  ferian  los  mifmos  poco  mas  ,  0 
menos  en  todos  los  quarenta  y  nueve  anté¬ 
cédentes  ,  que  fon  los  que  van  de  16  81  à 
*73-°  *  como  h  los  XndiGS  fueran  piedras 


lSl  Pièces  justnfïcàïives- 

1 737.  pueftas  en  algtm  faco  ,  que  ni  van  à  masj 

Mém.dup  menrS5  aunc]ue  Paiîen  muchos  2 nos; 
J*eQ.  d’Ag.  V  como  fl  porque  al  pre  fente  ay  en  e!  mua- 
au  Roi  e»  do  tantos  miilones  de  Nombres  ,  yà-deduxe* 
ramos  que  havria  otros  tantos  xnoços ,  mas 
o  menos ,  en  îa.  Area  de  Noé. 

Pero  demofle  al  Computifta  s  que  fea 
Verdadero  io  que  lleva  flipuefto  ,  y  felfo  5 
y  qiîfe  los  Tributarios  conftantemerue  ayan 
fîdo  quarenta  mil  en  todos  eïïos  quarenta 
y  nueve  anos  ,  y  que  en  ninguno  de  ellos 
ayan  tributado  un  folo  pefo,  haviendo  de 
fer  quarenta  mil  pefos  cada  un  ano  ,  fegua 
la  impoficion  ,  o  difpoficion  que  el  mifmo 
alega  del  Coude  de  Salvatierra  ,  quien  le  ha 
dicho ,  que  quarenta  mil ,  multiplicadospor 
quarenta  y  nueve  mil,  conftruyen  la  figura, 
o  rantafma  que  levanta,  de  très  miilones  5  y 
docîentos  mil  ?  no  fiendo  mas  que  un  mil- 
ion  novecientos  y  fefenta  mil  ? 

Sino  es  que  el  Informante,  defpreeiada 
îa  impoficion  de  un  pefo  ,  hecha  por  di¬ 
cho  vueftro  Virrey  Condede  Salvatierra  ,  y 
deipreciadas  con  elîa  muchas  Reales  Ce- 
dnlas  ,  defde  el  Senor  Rey  Dom  Philippe 
IV,  vueftro  gloriofo  Progcnitor,  que  aprue- 
ban  dicha*  impoficion,  y  mandan  ,  que 
prccifamentc  fe  guarde  ,  fin  innovation 
alguna  :  lo  que  Vueftra  Mageftad,  mifmo 
tiene  mandado  al  Governador  de  Buenos- 
Ayres,  y  Real  Audiencia  de  la  Plata  en 
Ceduia  fecha  en  el  Pardo  en  28  de  Junio 
de  17x6 ,  y  en  el  Real  Decreto  arribacita- 
do  para  el  mifmo  Governador  de  Buenos- 
Ayres  en  12  de  Noviembrc  del  mifmo  ano 
1716  5  y  la  Real  Provifion  de  vueftra  dicha 


AU  Koi  C. 
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Hudiencia  de  la  Plata  del  aî|o  de  1718.7  ,7?7. 

fe  obedcciô  en  el  Paraguay  el  ^  ^  mém.  nu  P. 

conforme, y  uniforme  mente  manda  lomilmo  d.Ag, 

ue  V.  M  difpone  ;  ô  fino  es  que  pofjuefto, 

0  defpreciado  todo  cfto ,  como  io  dépré¬ 
cié  ,  no  haciendo  cafo  de  el!o  ,  q«fndo 
folo  alego  la  difpoficion  de  vueftto  Virrey 
Conde  de  Salvaticrra,  pudiendo  ,  y  ae- 
biendo  ,  alegar  eftas  Reales  Cedulas  ,  coma 
de  mas  fuerza,  y  authoridad  ,  y  mas  re- 
ciences  ,  quiera  el  Informante  arregiar  ,  y 
que  aya  eftado  arreglado  ,  delde  el  ano  e 
l  d8t  ,  el  tributo  d?  los  Indios  a  dos  pefos 
en  plata  por  cada  uno  en  cada  un  ano  ,  lé¬ 
gua  fu  idea  y  capricbo  ,  retrotrayendo  ie- 
gun  edo  la  obligacion  de  los  Indios  a  pagat 
dos  pefos  defde  dicho  ano  de  1681  ,  J  P®4 
confmuienteobligandolos  alenrero,  legu» 
fu  imaginacion,  que  en  tal  caio  eiro  la 
cuenta  en  grave  dano  del  Real  Erario  ,  pues 
debian  fer  los  que  fallaban ,  no  très  mi  - 
lones  y  docientos  mil  pelos  y  noo  $5510000 

Peî°or  donde  fe  vè.queel  Informante,  en 
todo  cafo  y  fupoficion  ,  fai  ta  en  la  verdad, 
v  claudica  en  las  fumas  >  y  mas  claudicara 
én  arnbas ,  fi  advierte  ?  como  deoe  ,  que  e 
tributo  de  los  Indios  de  uesPaeolos ,  y  aora 
quatro  ,  ha  entrado  ,  entra  ,  y  dehe  entrât 
por  Real  Cedula  de  1  de  Noviembre  de 
j  6'/ p  ,  en  las  Caxas  del  Paraguay,  y  no 
en  las  de  Buenos-Ayrès  :  lo  que  debia  labet 
el  Informante  ,  haviendo  fido  cah  ieis 
anos  Governador  interino.de  aquella  Pro^ 
vincia  ;  y  lo  que  tambien  difminuye  en  grar> 
parte  la  fuma  que  imagina  fallar  en  las  Rea« 
les  Caxas  de  Buenos-Ayrès* 


*?37. 


^^4  PlECES  IIISTIElC  ATI  VES 
Lo  que  pareee  ,  Sefior  ,  haver  en  el  a f 


Mem.  w  p.  ‘““‘Fro  «  eltos  tnbutos  ,  brevemente  di- 
JacQ-  d’Ag.  „  0  >  es  >  <lue  a  vueftro  Virrev  de  eftns 

^  c-  Sr  vc'°?^ de  ?*■*«* ,  ie  ai r 

ZZZ'n  V°AIndioS  leducid^  porïos 

Religiofos  de  la  Compattia  de  Jefus*  en  îas 
Pnmndas  <M  Paraguay  ,  Parana  £ 

vifità’v^313  fin,’  ,eni:re  otlos  >  vino  » 

Vlfxto  y  empadrono  dichos  Indios  elDodor 

Dom  jua„  Blafquez  de  Valverde ,  porcuyo 

I  adlon  ,  y  o rdc n  de  vueftra  Real  Audien- 

cia  ,  queentonces  refidia  en  Buenos-Ayrès 

comenzaron  a  tnbutar  dichos  Indios  eî 

ano  de  1 666,  como  confia  de  recibos  y 

Reaîf  CrC,0neS  datS  P°r  vueftros  Orales , 
r  eaIes  fepî]  rezaban  fus  Libros.  Defpires 
como  feha  aicho  ,  el  ano  de  i676,  vifîtb  y 

Fifcal  de'r  todostlos  di^os  Indios  vueftro 
cal  de  Guacema  a  Dom  Diego  Ibanez  de 
Faua  :  cnyo  Padron  ,  aunfue  fue  de 
tatorce  mil  quatrocïmtos  y  treinta  y  fiete 

a4iado  ,ycLa 
.?  os  niachachos  de  catorce  anos  ,  y  no 

f«vearrreferVad,°  1°tr0S>  ^  le  debiaiwe-' 
tavai  ,  por  drcha  Real  Cedula  de  i  de 
Noviembre  de  1 6y9  ,  fe  rebazo  ,  y  reduxo 
a  piecrfo  numéro  de  dU[  mil  quinUntos  y 
‘T  Trlbutanos->  de  los  quales  ,  losnueve 
rail  quinientos  y  cinco  han  pagado  e»  plaça 
en  Buenos- Ayres  ;  y  los  mil  en  lienzo  en  el 
Paraguay ,  a  razon  de  un  pefo  la  va, a. 
Defdc  que  fe  comenzo  à  pagar  tributo, 
que  fue  el  ano  de  1 666  ,  Ce  ha  pagado  conf! 

^nete,me"te  ’f  a  5  con  efta  Iferencia  , 

fine  defde  dicho  afio ,  hafta  el  de  1 6y6 
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fut*  el  tributo  de  nueve  mil  pefos  :  mas  el 
ano  de  1677  ,  y  los  feguientes  hafta  oy ,  ha  757' 
lido  el  tributo  de  diez  mil  quinientos  y  Mem.  bu  P, 
cinco  pefos,  por  ayerfe  hallado  efte  nu-  A*cij^e>  ' 
mero  de  Tributarios  en  el  Padron  de  Dom 
Diego  Ibahez  de  Paria  ,  pofterior  al  de  D. 

Juan  Blafquez  de  Valverde.  Hafta  ahora, 
ni  fe  ha  difminuido  ,  ni  Pe  ha  aumentado 
efte  tributo  ,  porque  aunque  los  Indios 
han  tenido  aumento ,  no  fe  ha  hecho  Pa- 
dron  nuevo  ,  con  mandato  y  expreftion  de 
que  paguen  los  que  exceden  el  numéro  de 
los  que  dicho  Dom  Diego  Ibahez  de  Fa- 
tia  en  el  fuyo  dexo  :  previniendofe  en  Real 
Cedula  de  17  de  Juho  de  1684,  fe  regu- 
lafte  precifamente  la  paga  de  los  Tributos 
por  dicho  Padron  5  hafta  que  fe  hiciefte 
orro  j  y  coîïio  parezca  no  haverfe  écho 
otro  formai,  que  el  de  Dom  Juan  Grego- 
rio  Bazan  de  Pedraza  s  el  axio  de  17  J5 
foîos  los  trece  Pueblos  *  que  entonces  per^ 
tenecian  al  Paraguay,  quien  aunque  bip 
eu  en  ta  à  V.  M.  no  pufo  en  contnbucion 
mas  Tributarios  ,  que  los  que  dexo  Dom 
Diego  Ibahez  de  Paria  ,  como  confta  de 
vueftra  Real  Cedula  de  14  de  Agofto  de 
1718  ,  por  efto  hafta  el  dia  de  oy  no  ha 
tenido  crece  dicho  Tributo.  Una  cola, 

Senor  ,  deflumbra  los  aclores  contra  los 
Indios ,  para  decir  ,  que  eftps  no  tributan 
nada  à  V.  M.  porque  vèn  lo  poço  que 
cada  ano  queda  en  vueftras  Reales  Caxas , 
no  queriendo  atender  ,  ni  entender  ,  que 
V.  M.  de  efte  mifmo  Tributo  manda  dar , 
y  dà  el  Synodo  de  veinte  y  dos  Pueblos  9 
que  fuma  çada  un  aho  uueve  mil  ochp*» 


fi 
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~I7Ï7.  clcntos  y  cirtqucnta  y  un  pefos ,  y  un  real , 
que  es  alguna  cofa.  * 

Mem.  wjP.  K.  r  s  ,  t  r 

Jacq.  d’Ag.  n  l r.° Informante  :  Sm  que  los 
Koi  G.  Oficiales  Reales  ayan  hecho  diligencia  de  fu 
cobran^a  ,  por  las  refpeto^as  inteliigencias 
qux  dichos  Religiofbs ,  con  fu  eficaciajian. 
pre  manuenen  5  fin  que  à  ellas  ,  con  otras 
mtervenciones  3  aun  mediando  vueftros  Rea¬ 
les  mandatas  3  je  atrevan  ,  ni  aun  los  Minif- 
tros  ^  que  por  fii  oficio  tienen  inmediata  obli- 
gacion  ,  à  executarlas.  Toda  efta  acufacion, 
y  caiumnia  del  Informante  contra  vueftros 
Oficiales  Reales,  y  çontra  la  Compania,  que- 
da  defv anecida  ,  6  îiecha  humo  3  como  con 
cvidencia  lo  quedan  fus  fonados  jmillones  : 
Y  con  ^  que  ni  vueftros  Officiales  Reales 
fon  reos  de  la  negligencia  ,  y  cobardia  de- 
que  los  accufa  ,  ni  participantes  de  las  ref- 
petofas  inteliigencias  ,  y  myfteriofas  inter- 
yenciones  de  que  los  nota  ;  ni  laCompa- 
ma  ha  neceflitado,  ni  fe  ha  valido  de  in¬ 
telligences  eficaces,  ni  no  efiçaces  ,  ni  ha 
procurado  jamàs  intervenciones  algunas 
para  que  los  Indios  no  paguen  lo  que  V.  M. 
por  fus  Reales  Ceduîas  tiene  determinado^ 
pues  han  fido  todos  annualmente  pumua- 
les,  unos  en  pagar.,  y  otros  en  cobrar  ; 
como  es  manifîefto,  y  xonftarà  de  los  Li¬ 
bres  ,  y  Recibos 

Puedefe  reparar  ,  que  la  caiumnia  dei 
Informante  dénigra  à  todos  los  Oficiales 
Reales  de  las  Caxas  de  Buenos-Ayrès  ,  y 
Oovern adores  ,  que  han  exercido  dicho 
cargo  defde  el  ano  de  x68i,  hafta  el  de 
s 7 3°  5  y  a  los  Religiofos  de  îaCompania, 
que  en  todo  elte  tiempo  han  intervenido  -9 
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porque  fegun  el  mifrrio-,  eu  rodos  eftos 
anos  ,  ni'  los  unos  ban  cobrado ,  ni  los  '  > 
ottoshan  pagado  :  y  todos  ,  o  por  refpctos 
y  miedos  ,  à  con  intdligencias ,  niteryen-  ,  c. 
ciones ,  ânes,  y  mafias  j  han  detraudado 
vueftro  Real  Erario.  Y  quien  dira,  que 
Don  Martin  de  Barua  excede  à  todos,  ni  à 
nin<Tuuo  de  eftos  ,  en  tenaor  de  Dios ,  en 
eî  cumylimiento  de  fus  obligaciones ,  ni 
en  el  amor  à  Vueftra  Mageftad  ?  Y  fe 
puede  réparai*  mns ,  que  aculando  à  vuef- 
tros  Oficiales  Reales  ,  y  Governadores  de 
Buenos- Ayrès  ,  omite  los  del  Paraguay  -, 
fiendo  confiante  ,  que  fi  huviera  delito  6 
fraude  ,  todos  huvieran  fido  complices ,  pues 
el  tributo  en  ambas  partes  fe  debia  cobrar , 
repartido  ,  corno  en  una,  y  orra  parte  lo 
han  cobrado  5  pero  no  quifo  el  Informan¬ 
te  nombrar  los  Officiales  Reales  del  Para¬ 
guay  j  y  pudo  efte  fiiencio  fer  maxima , 
porque  como  ofta  acufacion ,  fiendo  de 
materia  dequarentay  nueve  anos  antécé¬ 
dentes  ,  la  hizo  al  fexto  afio  de  fu  interino 
Governador  del  Paraguay  ,  pudo  receîar 
prudente  ,  no  quedar  por  si  miftno  accufa- 
do ,  convencido  de  baver  defpertado  tar¬ 
de.  . 

Para  probar  el  Informante  la  calumma  9 
de  que  aun  mediando  los -Reales  mandatos 
de  Vueftra  Mageftad ,  trazan  y  obtienen  los 
Jefuitas  que  el  Tributo  no  fe  cobre,  ni 
vueftro  s  Reales  Miniftros  fe  atrevan  à  co- 
brarlo  ,  debiera  traer  alguna  cofa  particu- 
lar  ,  y  de  nuevo  ,  que  no  eftuviera  ya  pie- 
namente  refutada  j  ni  fe  debiera  tener  por 
pecado  el  que  les  Jefuitas,  fin  ufgr  dol©* 
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17  57.  ,ni  enga^o  ni  fuerza ,  bicie/Fen  fus  diîigen- 
Mém.  du  P  f  îas  5  Por  ei  nIlVi°  î  ^  kien  de  eftos  mi  fera- 
Iagq.  d'Ag.  Pues  e“°?  n*  defdice  ,  ni  excede  el 

au  K©i  Ce  Oncio  de  Abogado  ?  Tutor_,  y  Procurador 
de  Pobres.  El  folicitar  con  faifedades ,  r 
calumnias  contra  todos  ,  elaumento  de  fus 
pioprios  intereEes,  y  fubir  mas  que  todos 
como  parece  lo  hace  el  Informante,  effo 
11  es  reo  ,  e  indecente. 

Pi-ofigueaun  :  Jattmdofe  fiempre  dichos 
Meligiojos  de  fu  poder ,  cuyas  circunflancias 
efloy  palpando  ,  con  el  quebranto  de  no  po - 
*er  fer  capa £  de  remedio  en  algunos  cafos 
de  mis  cargos  ,  por  la  ardidofa  (  dice  )  dif- 
poficion  con  que  configuen ,  efpecialmente 
en  el  tribunal  de  vueflro  Viney 5  providen- 
cias  ,  adonde^  con  la  larga  diftancia ,  por 
adelantados  informes  ,  configuen  tenga  la 
verdud gran  mutacion  9  mayormente  agre - 
gandofe  a  todos  fus  dikamems  la  authori - 
intelligencia  >  y  :ane  de  vueflro  lie- 
^vjenf°  Obifp0  ,  ÿ  y parcia- 

hdad  tengo  antes  de  ahora  informado  à 

V.  M. 

El  que  los  Jefuîtas  fe  eftèn  Eempre  jac- 
tando  de  fu  poder ,  pareçe  acufacion  em- 
bidiofa  ,  y  puéril.  Y  en  realidad ,  E  en  al- 
gun  tiempo  fuera  vanifEma  eda  jadlancia, 
ruera  en  el  tiempo  y  Govierno  del  Infor¬ 
mante,  quand©  ni  aun  lo  muy  debido  por 
todos  titulos  de  jufticia  podian  confeguir, 
mi  aun  redituirfe  à  fu  Colegio  del  Paraguay, 
<*?  don.de  con  injufticia,  y  con  facrilega 
violencia  ,  reprobada  juftamente  por  Vuéf-  ' 
tra  Mageftad ,  por  fu  Suprcmo  Confe:jo, 
Yirrey  ,  y  dcmàs  Miniflros,  y  En  ninguna 
authoridad^ 
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autboridad,  ni  poteftad  légitima,  havian  - - — 

f  do  echados,  pudieron  confeguir  del  Infor-  /7  3?- 
jmante  Governador,  aun  ilegandofe  los  ^AECM‘ 
primeros  Ordenes  de  vueftro  Viney,  fien-  a^Roï 
do  neceflarios  otros  de  mayor  fuerza  y  au- 
dor.  Al  humor  del  Governador  corria  en 
tl  Paraguay  el  defafedlo  d  odio  de  muchos 
contra  la  Compania  ,  en  tanto  grado  ,  que 
podian  conocer  bien  los  Reügiofos  de  eîla , 
no  folo  que  era  ninguno  fu  poder ,  fmo  que 
qualquiera  podia  apoderarfe  de  eîlos  ,  y  de 
us  cofas  fin  miedo  del  Governador  5  y  fe 
puede  creer  ,  lin  temeridad  ,  que  la  figuien- 
te  expulfîon  ,  que  del  mifmo  Colegio  pa- 
decieron  los  Religiofos  ,  aun  mas  defafo- 
jada,  y  efcandalofa  ,  que  la  antecedente , 
fuè  concebida  al  abrigo  ,  calor,  y  fombra 
de  elfe  Governador.  Por  donde  mal  pudie- 
xon  los  Jefuitas  en  elfe  tiempo  ,  y  (iempre  w 
jattarfe  de  fu  poder . 

Ni  fe  vè  ,  que  cafos  de  fus  cargos  foa 
los  ,  que  quebrantado  no  podia  remediar, 
por  eftàr  palpando  las  circunftancias  de 
elfe  poder.  Solo  fe  dexa  difeurrir  ,  que  el 
cafo  de  fu  cargo  ,  que  quifoà  remediar  ,  y 
con  quebranto  y  pefar  no  pudo  ,  fuè  el  de 
îa  reftitucion  de  los  Jefuitas  à  fu  Colegio  , 
que  defeaba  mucho  embarazar  ,  y  con  do- 
lor  de  fu  corazon  no  pudo  ;  por  que  otro 
cafo  de  monta  no  parece  haver  intervenir 
do  ,  en  que  no  hicieife  lo  que  qu}fo.  Y  (I 
tuvo  taies  cafos  de  fu  cargo  ,  y  quebranto  , 
por  que  no  acudiria  à  Vueftra  Mageftad  , 
liafta  el  fexto  ,  y  ultimo  ano  de  fu  Govier- 
no  ,  à  bufear  el  remedio  de  ellos  ,  y  fu 
prompto  defeargo  ,  y  ali  vio  ? 

Tome  VJ,  N 
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— -  Acufa  ,  y  nota  el  Informante,  ccm® 

17  37-  brazo  de  elfe  poder  de  los  Jefuitas  ,  la  que 
Mém.  du  P.  llama  aridofà  difpolîcion  ,  con  que  con- 
J^cq  d’Ag.  fgue n  providencias  ,  efpecialmente  en  e! 
au  Roi  C.  Tribunal  de  Vueftro  Virrey.  Aunqne  los  Je¬ 
fuitas  tuvieran  très  tantos  mas  de  fagacidad, 
no  les  fobrarànada  para  reparar,  y  prévenir 
la  aftucia ,  y  malicia  del  Informante,  y 
otros.  Y  efto  fe  vè  manifieftamente  en  las 
circunftancias  de  baver  llegado  à  la  Coite 
elle  defaforado  Informe  con  otros,  y  mu- 
chas  calumnias  de  la  mifma  fragua  ,  o  tur- 
quefa  contra  la  Compania,  (in  que  allà  pa- 
redelle  un  folo  papel  de  los  Jefuitas  deacà 
en  lu  defenfa  ,  como  lo  dice  la  quexa  de  fus 
Procuradores  ,  que  alla  reliden  j  y  es  fenti- 
miento  comun  ,  que  los  Jefuitas  fon  tardes 
en  fu  defenfa.  Pero  la  confanza  en  Bios , 
fu  innocencia  ,  y  verdad  con  que  proceden  , 
les  hace  dàr  lugar  à  los  calumniadores  para 
que  vayan  por  delante  ,  y  tiendan  las  redes 
de  fu  engano.  Tienen  tambien  los  Jefuitas 
creido  ,  y  expedmentado  >  que  ay  en  V.  M. 
dos  oidos  ,  y  que  niiigun  aeufador,  por 
niucho  que  fe  attelante  ,  los  ha  de  tener  en- 
trambos. 

Lo  mifmo  debiera  el  Informante  fentîr 
de  vueftro  Virrey  ,  que  por  aeà  ha  lido  te- 
nido  por  integerrimo  5  y  debiera  creer  ,  que 
por  adelantados  que  fueifen  los  informes 
de  los  Jefuitas  (  que  cierto  no  lo  fon  )  no 
havian  de  acelerar  las  providencias  ,  ni  ob- 
tener  Defpachos  ,  antes  de  oyr  ambas  Par¬ 
tes  en  modo  y  forma  fuhfiente.  Malo  es 
que  ei  Informante  fe  mueftre  tan  fenrido 
del  reeurfoà  vueftro  Virrey  *  y  tan  difpli- 
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cente  de  fus  providencias  para  aquella  Pro - — - 

viocia  »  llegando  à  zaherir  por  infedlo  ,  me-  17 
nos  advertido  ,  y  entero  ,  fu  Tribunal  ,  y  Mrm 
Govjerno',  quândo  todo  el  anhelo  de  effas 
providencias  era  reducir,  y .mantener .aquelîa  '  Vv 
Provinçiaen  paz3  quietud  ,  y  jufticia  3  y 
obedi-encia  à  V.  M.  ,  lo  que  quizà  fe  lui- 
viera  confeguido  antes  3  fi  ei  Informante  y 
corpo  debia  3  huviera  procedido  con  el 
exemplo  ,  en  tener  y  hacer  fe  tnviede  el 
debido  refpeto  à  fuperipres  mandates  :  pe- 
ro  de  efto  tendra  V.  M.  noticia  plena  por 
parte  de  dicho  Virrey. 

Lo  que  dice  el  Informante  ,  que  îos  Je- 
fuitas  con  fus  adelan.rados  Info  mes  à  Lima? 
confîgueri  tenga  la  verdad  .gran  mutacion 
con  la  larga  diftancia  ,  lo  debiera  confir¬ 
mai'  con  aigun  cafo  en  particular  ,  en  que 
los  Je  fuiras  ,  ni  pou  lexos  ,  .ni  por  cerca  ayan 
Faltado  à  la  verdad  ,  corao  el  mifmo  falta 
tantas  vezes,  y  tan  grave  è  mjuftamente 
en  efte  fu  Informe  3  como  parece  và  de- 
moftrado. 

Profigue  el  Informante  :  Mayormènte. 
agregandofe  à  todo  s  fus  di  et  amen  es  la  autho - 
ridad  3  inteligericia  ,  y  arte  de  vuefiro  Re- 
verendo  Obifpo  3  de  cuya  union  y  parcia  - 
lidad  tengo  antes  de  aora  ïnformado  à  Vuef- 
ira  Mageflad. 

Tienen  ,  Senor  ,  los  Jefuitas  del  Para¬ 
guay  la  que  fe  puede  liamar  fortuna  ,  que 
es  eftàr  unidos  ,  y  aunados  por  ei  Infor¬ 
mante  ,  no  folo  con  los  pobres  Indios  3  Fa¬ 
bre  cuya  deftruccion  fifealiza  ,  fino  tambien 
con  vuefiro  Governador  3  y  Oficiales  Rea- 
les ,  que  fuçrpn  de  Buenos-Ayres  3  por  cafi 
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I7  cinquenta  anos  ,  y  con  vueftro  Viney  de 
^  ’  eftos  Reynos ,  que  lo  ha  fïdo  tambien  mu- 

Jacq.'  d’AO*  c^0St  ^  ^os  primeros  acufa  de  négligentes, 
auKoiC.  omilîos ,  y  cobardes,  o  de  complices  en 
inteligencias  refpetofas  ,  intervenciones 
mifteriofas,  que  traeràn  mezclados  cohe- 
chos  de  otros  lunares  ,  que  quitan  la  her- 
mofura ,  perfeccion  ,  y  entereza  de  un  fiçi 
Miniftro  vueftro,  y  lo  hazen  manco ,  è 
impedido  para  cumpîîr  con  fus  obligacio- 
nés,  recaudando  vueftros  Reales  haberes. 
Al  Tribunal  de  vueftro  Virrey  de  Cafte!- 
Fuerte  ,  fendo  un  efpejo  terfo  çn  qqe  fe 
ha  podido  ver  el  mas  fubido  zelo  ,  reditud  , 
piedad  ,  y  jufticia  ,  tambien  ha  pretendido 
empafiarlo,  y  aun  quebrarlo  ,  fi  pudiefte  , 
con  Tu  nocivo  aliento  ,  queriendolo  qui- 
zà  complicar  en  los  didamenes,  maximas, 
Inteligencias  ,  è  ideas  de  los  Jefuitas ,  y 
en  los  exceftbs  ,  y  fraudes  que  calumniofa- 
mente  les  acumula. 

Ahora  cierra  con  el  que  le  faltaba  ,  y  qui- 
zà  fuè  à  quien  miro  fu  primera  intencion  , 
que  es  vueftro  Reverendo  Obifpo  del  Para¬ 
guay  ,  digno  por  cierto  de  mejorestiempos , 
V  de  Governador  concurrente  de  mejores 
atenciones  y  refpetos  ,  Prelado  exemplar , 
y  Apoftolico  $  verdadero  Padre  de  Pobres  j 
Paftor  folicito  de  fus  Ovejas  ,  macilento  , 
y  pobre  por  el  bien  de  ellas  ;  humilde  ,  hu- 
mano  ,  delînterelfado,  manfo  ,  atentiffimo  à 
Ja  mageftad  y  àdorno  de  fu  Iglefia$  proba- 
do  en  muçhos  trabajos  ,  perfecuciones  ,  y 
calumnias ,  por  la  major  parte  padecidas 
por  fiel ,  y  leal  à  Yueftra  Mageftad  ,  previ- 
piendo ,  y  procurandp  embara^ar  las  ofeiv? 


DT  l’Histoire  du  Paraguay. 
fas  de  Dios  ,  los  defervicios  de  Vueftra  Ma- 
geftad  ,  y  la  ruina^de  aquella  Provincia  ,  en 
que  ella  mifma  Te  llorâ  ,  y  arrepentida  re- 
conoce  quan  bien  le  hnviera  eftado  oir  la 
voz  de  fu  amante  Paftor ,  y  no  el  enganolo 
filvo  de  los  que  la  precîpitaron  al  abyfmo 
de  defordenes  ,  que  los  ha  llamado  un  abyl- 
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mo  de  amarguras. 

Aefte  tal  Prelado  fuyo  acuta  el  Infor¬ 
mante,  y  dice,  que  le  tiene  aeufado  ante 
Vueftra  Mageftad ,  yquizà  havrà  fido  mu- 
chas  vexes  antes  de  ahora.  La  aeufacion 
prefente  esgraviftima  j  pues  por  ella  confia  , 
que  todas  las  maximas  ,  ideas,  intetigen- 
cias  5  ardides  ,  difpoficiones  ,  interven- 
ciones,  jadiancia  de  poder  ,  y  fraudes  de 
los  Jefuitas  contra  Vueftra  Mageftad,  y  (u 
d^eal  Erario  ,  finalmente  todos  fuos  dic- 
tamenes  reciben  aliento  ,  vigor  ,  y  fuer^a  , 
principalmente  y  rnayortnesite ,  con  la  autho - 
ridad ,  inteligencia  ,  y  arte  de  vueftro  Reve- 
rende  Obifpo.  Por  lo  quai  queda  complice  , 
y  principal  de  todos  los  excelles  de  los  Je¬ 
fuitas  ,  por  cuyo  remedio  actide  el  Infor¬ 
mante  zelofo  à  Vueftra  Mageitad.  Y  es  cier- 
to,  que  la  autkoridad  de  vueftro  Obifpo 
es  ,  y  debe  fer  venerada  como  grande , 
y  no  ajada  del  Informante,  como  parece  : 
Su  inteligencia  es  mucho  mayor  que  media- 
na  ,  adquirida  con  la  experiencia ,  y  mane- 
jo  de  la  larga  ferie  de  negocios ,  que  à  fu 
capacidad  ,  y  buen  expediente,  affi  en  fa 
Religion  ,  como  fuera  de  ella,  le  han  fiado  ; 
fu  arte  ,  quitadas  las  maîicias  ,  artideios  ,  y 
dcciones  proprias  del  Informante  ,  reduci- 
da  à  una  prudencia  y  fagacidad ,  compa- 
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ncras  de  un  hombre  reGo  ,  ran0  ,  no  Ce. 
le  pueden  negar  ;  co’n  que  (î  codas  eftas  très 
innocentés  paradas  fe  agrégàran  viciadas  à' 
otras  muchas ,  y  taies  de  los  Jefuitas ,  fin 
Jjuda  l0fmar2n  un  torrents  incontrafta- 

!as,gracias,Sefior,  que  ni 
los  Jefuitas  han  ufado  de  fus  talentos ,  ni 
vuei.ro  Obifpo  dé  fus  excclentes  partes» 
lino  a  gloria  de  fu  Sentir  ,  bien  de  las  Al. 
mâs,  y'obfecjuio  ,  y  fervicio  vueftro.  Lla- 
me  anora  el  Informante  à  eftos  talentos ,  y 
partes ,  y  à  la  Ev.angeîica  negodadon  que 
les  cotre  [ponde  y  cotl  los  nombres ,  y  apd- 
lidos  que  mas  le  pîuguiere ,  y  pudiera  ,  para 
baeer  creibie^  o  probable ,  que  en  eftè  rra- 
1°  de  Cdmpaxiî»  ay  rriàlida  contra  vueftro 
Axcal  E  t'a  no  ,  deftu£.rir  algiina  rnejora  extra* 
en  algima,  o  en  ambas  partes, 
dira  y  que  el  Preladd ,  por  fomen- 
tar  aqueliôs  dï&àmnes  dclos  Jefuitas  5  par¬ 
ticipai  desquelles  millones ,  y '  cicn  millo- 
que  dice  tienen  defendsdos  eftos  ; 
lero  b  vuelrro  Obifpo,  por  alguna  ex- 
«ra  or  dinar]  a  provîdcncia  ,  b  cafo  ,  ruviera 
mi  dia  un  miilon ,  bien  clerto  es,  que  en 
€t,e  nia  no  quedarà  en  eî  Paraguay  hombre 
poqre  fino  el  mifmo,  fegtm  fu  notoria 
caridad ,  y  genio.  Promets  à  la  Cône  pa-' 
ja  petenfioîvts ,  b  promociones  ,  ni  fue- 
juan  ,  ni  fe  hueîen  ,  y  el  mifmo  no  ohrar 
.Convence  d  no' '  hàver'Ias  ;  con  que  à  efta 
parte  de  efte  trato’,  ningun  ütii  ,  ni  rnejora 
a  j.  j  ta*  nianîfïefïo  ,  como  îo  es,  que 
.  dicûo  trato  no  es  dobîe  ,  ni  fujeto  à  vi- 
cio  ni  maiieia  contra  alguna  de  las  Ma» 
geltades» 
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No  obftante ,  cl  Informante  repue  la  I757. 
acufacion  ,  que  dice  hizo  ya  antes ,  de  la  M  ,M.  du  p> 
union  y  parcialidad  de  vueftro  Keverendo  jACQ.  e-ag. 
Obifpo  con  los  Jefuitas.  Eftrana  cofa  ,  Se-  roi  C. 
nor,  que  fe  tenga  por  delito  ,  y  le  acufe 
como  tal ,  la  union  ,  umformidad  ,  mutua 
correfpondencia  ,  mutuos  oncios  ,  y  amor 
demi  Obifpo  ,  Prelado,  y  Padre  univer- 
fal  con  una  Religion  ,  que  en  quant© 
puede  le  obedece  ,  exécuta  fus  ordenes,  le 
aliviaen  fu  cargo,  le  cuida  ,  y  apacienta 
fa  Ganado,  y  eftà  difpuefta  de  dia  y  de 
noche  en  Pueblos  ,  y  Ciudades  ,  a  acudn 
con  todos  los  Sacramentos  al  Eniermo,a 
afliftir  al  Moribundo  ,  y  con  iogos  los  ce¬ 
rnas  oficios  conducentes  al  bien  elpiritual , 
y  eterna  falvaclon  de  fus  Ovejas  ?  Si  efte 
Obifpo  fe  defdenara  ,  y  eftos  Religiofos 
no  procuraràn  efta  union  y  conforimaad , 
ni  cl  Obifpo  ,  ni  los  Religiofos  cumplie- 
ran  con  fu  obligacîon.  Por  tanto  ,  fi  el  In¬ 
formante  no  fe  quiere  déclarer  enemigo  de 
toda  charidad  ,  conformidad  ,  y  union  ,  de- 
be  decir  los  vicios  de  efta  que  aculâ  ante 


Vueftra  Mage-ftad.  .  ...  . 

Pero  dira  que  es  union  ,  y  parcialidad  , 
ofenfiva  :  mas  es  menefter  que  diga  a  quien, 
y  por  que  es  ofenfiva  ^  porque  fi  folo  oren- 
de  al  Informante  ,  y  à  otros^  de  fu  numor 
y  pafiion ,  y  no  à  los  verdaderos,  pnjdcn- 
tes  ?  temerofos  de  Dios,  y  defapatiiona- 
dos ,  en  tal  cafo  no  fe  debe  tener  por  vicia  - 
fa,  ni  a  eu  fable  efta  union,  c  >mo  no  lo  es  , 
fine  fumamente  fan  ta  ,  y  amabîe,  la  hypol- 
tatica  ,  aunque  de  ella  fe  ofenda  Lucirei  , 
y  todos  los  que  de  el  fon.  Aca^o  eL  Prelaoo 
y  1  N  iij 
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ï737-  '°".e(*a  union  ,  y  favor  ,  que  hace  à  cfta 

’1-'  “■  "  a!'  S*on  ’  falta  en  lo  que  debe  à  las  demis  > 
a  aligna  otra  Comunidad ,  6  Gremio, 
o  perfona  en  parncular  ?  à  tuerce  la  jufti- 
’  °  9“,ta  r»s  dcrechos  à  nadie;  Pues  (i 
poraqueila- union  en  nada  de  efto  falta  con 
nadie  „  por  que  es  acufado  de  el!a?  Ni  pDt 
que  Ce  le  è  en  e!  nombre  de  parcicialidfd, 

u.ua  d?^  n  4  UM  pâlte’  con  C"  in- 
l  r  ,  ,  las  compai’tes  ?  De  orra  fuerte  fera 

aculable ,  como  parciafidad,  la  mayor  cer- 

>  Ur?  GlJan°D  C°n  Jt>ref>h  ’  y  Benjamln ,  y 

a  de  Chnfto  con  Pedro,  Juan  ,  y  Diego  ;  y 

*  ‘I»n- 

Verdaderamence,  qne  fi  como  el  Infor- 
mante,  por  a  union  de  vueftro  Reverendo 
Uoitpo  con  !os  Je  fui  ras,  pienfa  dàr  fucrza 
a  Jaacmacion  contra  todos  ,  a  (Ci  fuera  de- 
jeate  7  convenante  examina,  le  fus  Confi- 
entcs ,  y  Amigos ,  quirà  fe  liallarà  mucho , 

BSi"™'*  *  ■>  d=  ™«» 

.  ,En  el  <*e  Tu  Informe  recomienda  fu 
Jndependencia  confiante  ,  y  fu  integridad  , 
y  delînteres ,  de  que  quizà,  y  lin  duda, 
leran  otros  mas  indepehJientes ,  y  en-eros 
teltigos.  Significa  à  Vueftra  Mageftad  fu 
fumo  defeo  de  Uegarà  los  Reales  pies ,  para 
defmenuzar  fu  dicho  ,  è  Informe  ,  efnècial- 
mente  courra  los  Indios.  Vaya  en  hora  bue- 
xia  ,  y  defm.emice,  que  ni  à  los  Indios, 
ni  a  fus  Dodlnneros  ,  ni  à  los  demàs,  que 
e  Informante  fal fa,  è  injuftamente  acufa, 

.  ba  de  Dios ,  ni  Vueflra  Mngeftad , 
mientras  retuvieren  fu'  verdad,  è  innoceu- 
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cia  que  hafta  ahora  ,  que  Ton  el  poder,  las  1737. 
maximas,  ideas  ,  di&amenes  ,  inteligen-  pu 

cias,  întercefliones  ,  è  inrervenciones  en  jACQ.  D«ÀG. 
que  confiant  3  y  mas  quando  efte  mi'fmo  ano  au  Roi  C. 
de  1735,  en  que  el  Informante  fe  eftà  de« 
leytando  en  fus  quîmeras  contra  los  Indios, 
eftàn  ellos  fuera  de  fus  cafas,  yen  vueftro 
Real  fervicio  contra  Portuguefes  en  numé¬ 
ro  de  quatro  rnilpororden  de  vueftro  Go- 
vernador  de  Buenos-Ayres.  Dios  les  de  fe- 
îicidad  ,  y  el  buen  fuceffo  ,  que  fe  firvio 
dàr  à  otros  feis  mil  ,  que  en  efte  milmo  ano 
han  buelto à  fus  cafas  de  las  Frontêras  del 
Paraguay  ?  aonde  armados  fueron  à  auxi- 
liar  è  introducir  à  vueftro  Theniente  Gene¬ 
ral  ,  Governador ,  y  eletfto  ,  Prèfidente  de 
Chile  ,  Governador  tambien  ,  para  îa  paci- 
fieacion  de  îa  dieba  Provincia  del  Para¬ 
guay  ,  donde  fe  halla  aî  prefente  3  aando 
ordenes  en  las  cofas  de  aquel  Govierno  •, 
quien  confeguida  fa  empreffa  ,  cuya  con- 
fecucion  creyeron  muchos  impofïibîe  ,  no 
dudo  decir  muchas  vezes ,  y  aun  lo  dio 
eferito ,  que  à  los  Indios,  mas  que  à  nadie  , 
fe  debia  el  feliz  exito. 

Afli ,  y  taies  fon-,  Senor  ,  eftos  vueftros 
pobres  Indios  ,  que  fiendo  Vueftra  Mageftad 
Padre  ,  y  amparo  de  pobres,  ningunos  cob 
mas  razon  fe  pueden  llamar  vueftros  Hi- 
jos  ;  pues  es  muy  creyble  ,  que  entre  todos 
los  Vaftallos  que  componen  vueftra  gran 
Monarquia  ,  elles  fon  los  pobrifïimos*  Y 
fiendo  Vueftra  Mageftad  el  amparo  de  los 
injuftamente  perfeguidos ,  y  oprimidos  *> 
eftos  mas  que  ningunos  llaman  para  fi  vuef- 
tros  piadofos  Reales  ojos^como  los  que 
N  v 
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M1U1.  du  P.  ÜÜS  diabo!lcas.r°n  “rados  y  aiïi  pucftos  en  et 
ado  mas  vecino  à  iti  ruina.  Edo  procura  la 
'inpania  evitar  con  eficacia ,  tiranrfo  à  la 
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rclAAJCl  Lun  encacia  5  cirando  a  la 
parte  opuefla,  procurando  confetvar,  no  fus 
Indios  3  y  Vaflailos,  que  no  los  tierie  ,  fîno 
ios  de  Vueflra  Mageftad  ,  y  que  Vueftra 
Mageftad  ha  dexado  à  fu  cuidado  :  caufa 
por  que  todo  el  Infîerno  junto  fe  levanra 
contra  ella  y  antique  eftas  perfecuciones  en 
todas  pertes  fon  fu  ca  radier  y  pero  en  efta 
Provnicia^  y  par  eftos  îndios ,  ion  tari  tas  , 
tan  fu  ri  o  fa-s  y  violentas  cada  dîa  con  taies 
nvenidas  de  calumnias  ,  que  cafi  hacc  du- 
ear^  fi  llego  yà  para  la  Compania5  y  pa¬ 
ra  los  îndios  3  lahora  y  poteftad  de  las  renie» 
blas. 

Ni  ay  que  efperar  otra  h  uni  an  a  rétribu» 
cion  de  las  orras  converfîories  de  Inheles  y 
en  que  efta  Provincia  del  Paraguay  sdfual- 
mente  fe  occupa  ,  y  oeupa  los  Miflioneros^ 
que  y.M.  fe  digna  libéra!  mente  concéder  le* 
Son  eftas  Mifliones  de  Chiqükos  ,  y  2a- 
mucos  3  en  eî  Obifpado  de  Santa  Cruz  do 
la  Sierra  3  donde  ay  yà  fîete  Pueblos  forma- 
dos ,  y  fe  profigue  en  formar.  Son  tambien 
de  Chlriguanos  en  el  Obifpado  de  Charcas, 
donde  el  ano  paflado  17345  fe  forma  rom 
dos  Pueblecitos  ;  y  en  el  de  ïj^3  dieron 
los  Mêles  en  el  uno  ,  cautivando  Clirif- 
tianos  ,  matando  ,  onemando  la  Capilla  * 
defcabezando  Imageries  :  y  por  uîtimo  Ilé- 
f^aion  al  ReÜgiofo  Cura  ^  que  acababa  de 
decir  Miffa  ,  y  lexos  de  aili  ,  muy  défpaci©’ 
lo  flécha  rom,  y  qu  baron  la  vida.  Son  ram- 
I  icn  de  Luîes  ÿ  y  Mocoyles  en  el  Obifpado 
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de  Tncuman  ,  donde  fe  fundo  un  Pueblo 
en  las  Fronceras  del  Chaco  ,  el  quai  ha  pa- 
decido  increibles  detriroentos  de  los  Barba-  « 
ros  Infieles  ,  corao  los  ha  padecido  ,  y  pa-  'AU 
dece  roda  aquella  Provincia,  y  el  Pueblc- 
cillo  es  cafi  acabado.  Son  tambien  en  los 
Tobatines  ,  Obifpado  del  Paraguay  ,  donde 
por  peticion  de  aquel  Cabildo,  y  exorto 
de  fu  Obifpo ,  y  Governador,  al  Supli- 
cante  fe  embiaron  dos  Religiofos  Saccrdo- 
tes  à  fundar  uno?-o  mas  Pueolos  ,  Legun. 
los  Infieles  fe  fueren  reduciendo.  Todo  efto  , 
Senor,  como  las  Miflîones  del  Paraguay, 
neceflfica  de  vueftro  Real  ampaio. 

Final  mente  ,  Senor ,  el  Suplicante  ?  nu- 
milde ,  y  rendido ,  y  con  lagrimas  en  los 
ojos  ,  y  aceompanado  de  eftos  pobres  In- 
dios  ,  lîegaotra  vez  à  vueftros  foberanos'y 
reales  pies,  a  pedir  remedio  ,  y  confuelo. 
Por  lo  que  toca  à  la  pobreza  de  eiios  ,  no  es 
menor  ,  antes  es  mas  de  lo  que  va  dicbo* 
Los  coftofos  ,  muchos  ,  y  amorofos  iervi- 
cios  ?  queàVueftra  Mageftad  tienen  he- 
chos ,  à  mas  de  lo  dicho  5  van  expelFados  en 
papel  adjunto  5  y  mirada  la  una  ,  y  los  ' 
otros  ,  verà  Vueftra  Majeftad,  fi  es  convc- 
nîente  ,  y  ellos  dignos  de  algun  alivio  3  re- 
levandolos  de  todo  tributo  ,  y  carga  ,  Pue¬ 
ra  de  lo  que  en  expediciones  Mili tares  ,  y 
otras  Funciones  de  vuefdro  Real  fervicio  fe 
ofrecieren  en  adelante  ,  como  hafta  ahora 
îo  han  hecho  en  lo  que  fe  ha  ofrecido  ;  y 
tambien  del  precifo  Synodo  para  fuftento 
y  vefiddo  de  fus  Sacerdotes  y  Miniftros. 
Suplica  aiîimifmo  a  VueRra  \îageldad  ,  te 
chene  encartai  à  las  Governadores  ,  y  de- 

b  N  vj 
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1757.  ™isMiniftf°s>  los  aticndan  ,  y  defien- 

Mem.  duP.  ?uspÆf“pafrK  hraSan  <lue  ieden  en 

JaCq.  d'ag.  r  s  P,  b  s >  en  cafas  *  y  cuidando  de  fus- 
a  y  Roi  C.  *am,“as..:  <lue  110  J°s  foliciten  para  tierras 
de  Efpanoles  ni  los  oculten  ,  ni  detengaft 
en*s  qtroC  ypor  ultime,  A.plica  à 
Vueftra  Mageftad ,  que  fi  es  poflîble ,  fe 
ponga-  freno  a  tantos  calumniadores  ^mal- 
fines  ,  que  tienen  fin  paciencia  ,  ni  juicio  à 
los  perfegurdos  Muitas  de  efta  Provincial 
y  parece  lo  fuera  ,  y  conforme  à  las  Levés 
queel  que  quifiere  aeufar  ,  informa/,  6 
pedrr  contra  eftos  pobres  Miffioneros ,  è  In- 
dios  ante  Vueftra  Mageftad  ,  ante  vuebro 
Vmey  ,  Audiencia  ,  Governadores  ,  y  otros 
M.mftros ,  afiance  la  calomnia  ,  depofitan- 
,  en  ,pf.rtc  lr,dependiente  cantidad  de 
plata  ,  o  ornero  proporcionado  à  fu  proyec- 
to  5  con  efio  fueran  con  mastiento  ,  tuvie- 
xan  multaen  fus  falfedades;  los  Jefuitas , 


Jayme  aguilar. 
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lettre 

DE  D.  MARTIN  DE  ECHAURI  * 

Gouverneur  du  Paraguay, 

AU  ROI  CATHOLIQUE 

SIRE. 

Je  donne  avis  à  Votre  Majefté  que  l'année  1738- 
derniere  1737,  les  très  Révérends  Peres  de  lettre  de 
la  Compagnie  de  Jefus  me  demandèrent  au  D.  Martin 
nom  de  Votre  Majefté,  comme  à  -leur 
Gouverneur  ,  la  permiflîon  de  fonder  une  AU  05 
Bourgade  dans  le  Taruma  ,  qui  eft  de  îa 
Jurifdiaion  de  certe  Province,  avec  une 
Eglife  pour  y  inftruire  phifieurs  Indiens 
Tobads  (  1  )  ,  que  leur  zeîe  apoftolique  a 
tirés  des  Montagnes ,  ou  ils  faifoient  leur 
demeure  ordinaire.  Les  travaux  &  la  fer» 
veut  de  ces  Peres  les  ont  humanifés  &  en¬ 
gagés  ,  en  fe  déclarant  VafTaux  de  Votre 
Majefté  5  à  fe  déclarer  Serviteurs  de  Dieu, 

Con  fi  défaut  donc  que  Votre  Majefté  a  plus 
à  cœur  les  intérêts  du  Ciel,  que  Paccroifte- 
ment  de  fes  Domaines  ,  je  leur  ai  accordé 
avec  plaifîr  la  permiffion  quils  deman- 
dolent ,  pour  étendre  cette  Miff  on ,  Sc 
celle  des  Guananas ,  Nation  infidèle  ,  vol- 
fine  des  P  ar an  as  ;  &  il  fera  très  agréable 
à  L  ieu  ,  que  cette  piété  ,  qui  excite  le  zeîe 
Catholique  de  Votre  Majefté^  procure  U 
(1)  Ou  Tobatines* 
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>7  3 8.  -  P3^"er  ici  une  nombre ufe  Troupe 

Lettre  de  ,  ,  vr.Iers  Apoftoliqucs,  qui  fera  part  de 

D.  Marti-n  ia  jumiere  de  l’Evangile  à  tant  de  pauvres 

^tbCITRI  <Iai  font  enfevelis  dans  les  téne- 

AU  RoiCat.  bres  du  Paganifme. 

Pendant  tout  le  tems  que  j'ai  gouverné 
cette  Province  i  j’ai  éré  édifié  du  zele  ,  de 
la  ferveur  &  de  l’application  infatigable  de 
ces  Religieux  aux  fondions  du  miniftere 
propre  de  leur  Inftitut.  Chaque  année  ils 
le  font  un  devoir  indifpenfable  d’aller  faire 
des  Millions  dans  les  Campagnes ,  qui  font 
fort  peuplées  d’un  grand  nombre  d’Habi- 
tans.  Dans  ces  faintes  expéditions  l’abon¬ 
dance  de  la  récolte  répond  à  la  grandeur  du 
travail.  Leur  charité  eft  toujours  occupée 
dans  cette  Ville  ,  en  Chaire ,  au  Confeffio- 
Bal?  ou  à  donner  des  Retraites,  par  le 
rnoien  defquelles  ils  gagnent  à  Dieu  bien 
des  Ames.  Je  ne  fuis  pas  furpris  au  relie 
ûe  voir  en  eux  ce  zele  Apoftolique  ,  parce- 
je  l’ai  toujours  remarqué  dans  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus.  Il  n  y  a  que  la  malignité 
de  quelques  Particuliers  mal  intentionnés, 
qui  puifie  entreprendre  de  noircir  leur 
conduite  vraiment  Reîigieufe.  Je  fais  même 
de  fcience  certaine  ,  que  leur  Général  leur  a 
prefcit  de  travailler  avec  foin  à  maintenir  la 
?aîx,  &  f  union  dans  cette  Province ,  8c 
qu'ils  ont  exécuté  cet  ordre  aux  dépens 
meme  de  leurs  biens  &  de  leur  réputa¬ 
tion.  r 

Pour  le  préfent  cette  Province  eft  très' 
fourni fe  aux  ordres  de  Votre  Majefté,  8c  à 
ceux  de  fes  Miniftres,  quoiqu attaquée  de 
nouveau  par  les  Mocoyis ,  les  Abipones  ^ 
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les  Guaycurus  ,  qui  fe  trouvant  fort  mal- 
menés  parles  Efpagnols  du  Tucuman  ,  fe 
fontjettés  fur  cette  Province  ,  ou  ils 
fait  Je  grandes  hostilités.  J  ai  promptement  dj  pCHAuRt 
levé  un  nombre  fufîîfant  Je  Soldats  pour  ATj  j^qiCsTo 
réprimer  ces  Barbares  ,  qui  par  leur  retraite 
ont  échappé  au  châtiment  quhîs  méri- 
toient.  Mais  je  fuis  relolii  de  prier  le  Su-* 
périeur  des  Poétrines  du  Parana  de  m  eii'* 
voier  un  fecours  des  meilleurs  Guerriers  de 
ces  Bourgades  :  c’efl  Punique  reffource  qui: 
me  relie  pour  châtier  1  infolence  de  ces 
Barbares.  L'expérience  m’a  fait  connoitre  la 
valeur  des  Tapes  &  leur  docilité  a  exécuter 
les  ordres  des  Commandans  Efpagnols  :  je 
Bai  expérimenté  moi  même  dans  une  autre 
cccafion  ,  &  j’en  ai  donné  le  certificat  au- 
tentique.  Dieu  conferve  la  Catholique  SC 
Roïale  Perfonne  de  Votre  Majeflé,  comme 
le  défirent  fes  fîdeles  Sujets ,  de  pour  les  be- 
foins  de  PEgiife. 


A  VAJfomption  du  Paraguay  ,  ci  ê 
Janvier  17  3  S. 

MARTIN  DE  ECHAURL 
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lettre 

de  DOM  JOSEPH  PALOS 
AU  ROI  CATHOLIQUE, 

— _  SIRE. 

1 7  3 8  •  T\ 

Lettre  be  -I— A  I  v  e  r  s  accidents  m’ont  conduit  aux 
J°“P"  P0"^  larm(m  -  &  fur-tout  une  attaque 
Cathol!  v01  !‘eLaC  ie  rfe  î  d?nt.’  quoique  je  me  trou- 


^  ,  vjuwLLjuc  j c  me  trou¬ 

ve  un  peu  foulage  ,  je  ne  dois  attendre  que 
la  mort  ,  qui  peut  me  furprendre  à  tous  les 
in  liants.  Comme  elle  peut  me  prévenir 
avant  que  je  puiffe  mettre  la  derniere  main 
au  Manifelte  que  j’ai  promis  ,  je  me  fuis 
cru  oblige,  pour  la  décharge  de  ma  confcien- 
ce,  &  a  raifon  du  compte  rigoureux  que  je 
vais  rendre  au  jufte  Tribunal  de  Dieu,  de 
faire  connoître  à  Voire  Majefté  par  cette 
courte  Lettre  les  fentimens  de  mon  coeur. 
Depuis  mon  entrée  dans  cette  malheureu¬ 
se  1  rovince  j  ai  rendu  en  différentes  occa- 
iions  un  compte  exaét  de  l’état  où  elle  a  été* 
de  fa  défobéiffance  à  vos  ordres  &  à  ceux 
de  votre  Viceroi  de  ces  Roïaumes  *  &  du 
mépris  quelle  fait  des  Cenfures  Eccléliafli- 
ques  quemon  devoir  paftoral  m'a  obligé 
de  déclarer  que  plufieurs  avoient  encourues* 
en  yertu  des  facres  Canons.  Préfentement* 
arm  qu’il  ne  refte  aucun  doute  fur  la  vérité 
&  la  fflélité  de  mes  Informations  *  je  pro- 
telle  à  Yotre  MajeRé  *  fur  le  point  où  je  fuis 
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it  fubir  le  jugement  de  Dieu  ,  que  je  n’ai 
rien  avancé  que  de  conforme  a  la  vent  , 
ri  a  quoi  je  ne  me  fois  cru  obligé  par  »aüuu  ^ 
charge  ,  fans  que  m  la  paüion  ,ni  la  h^ePALOS  auRoï 

aient  altéré  tant  Toit  peu  la  juftice,  ni  laCATH0L, 

fîncérivé  avec  laquelle  je  dois  rendre  comp¬ 
te  à  mon  Roi  &  à  mon  Seigneur. 

La  perfécution  ,  Sire,  que  la  Compagnie 
de  Jetus  a  foufferte  dans  cette  Province  ,  je 
la  tiens  pour  Apoftoîique  de  la  part  de  ceux 
qui  l’ont  effuïée ,  puisqu'ils  regardent  corn¬ 
ue  un  bonheur  les  calomnies  qui  attaquent 
leur  innocence.  Des  gens  d'une  conduite 
notoirement  fcandaleufe ,  pour  qui  une 
vie  irréprochable  eff  un  reproche  continue» , 
ont  cherché  à  fecoucr  ce  qui  etoit  pour  eux 
un  joug  fi  péfant ,  afin  de  pouvoir  jouir  du 
faux  repos  de  leur  confcience  ,  que  founai- 
toient  leurs  pallions  efFrenees.  Tout  ce  qu  ils 
ont  avancé  contre  ces  Peres  &  contre  leurs 
Doéhines  ,  n’a  pour  fondement  qu’une 
aveugle  paffion  &  l’envie  infpirée  par  l'in¬ 
térêt  ,  qui  les  portent  a  fe  rendre  les  maî¬ 
tres  de  ces  pauvres  Indiens,  afin  de  les  frui¬ 
tier  du  fruit  de  leurs  travaux.  Je  tiens  pour 
vrai  6c  inconteftable  ,  que  fi  ces  Peres  n  cô¬ 
toient  point  dans  cette  Province  ,  elle  feroit 
en  proie  au  vice  &  à  l’ignorance. 

Ce  font  ces  Peres  qui  rappellent  avec  li¬ 
berté  à  vos  Sujets  l’obligation  où  ils  font  de 
fervir  Dieu,  &  d’obéir  à  V.  M.  mais  ris  regar¬ 
dent  cette  liberté  comme  un  fardeau  :  ce 
qui  fe  prouve  par  l’exhortation  que  fur  leur 
demande  votre  Révérend  Evêque  Dom 
prerejeande  Arreguy  ,  qui  a  paffé  a  une 
meilleure  vie  5  adreffa  au  Pere  Provincial 


$oô 
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17,8.  de  )a  Compagnie  ,  &  dont  j’ai  fait  pafTer 
Lettre  dit  ^ vos  ma!ns  Roiales  une  copie  légalifée.Ce 
J  ^  dt  cetrain  •.  «ft  que  fi  l’on  faifoit  une 

ValosauRoi  ln*olrnation  juridique  du  procédé  des  Au- 

^  -  _  fr  >»aT.L.  _ *'  S  #  y*  . 


Lettre  du 

D. 

P  A  LOS  AllRoi  j  >  1 -  f'iueviut  LIVJ  mi*= 

Cathol.  feurs  de  celles  qui  ont  été  faites  contre  les 
Peres  ,  Votre  Majefté  y  trouveroit  bien  de 
quoi  les  convaincre  de  fau/Tetés  &  de  calom¬ 
nies. 

Depuis  qu’en  vertu  d’un  Ordre  du  Mar¬ 
quis  de  Cartel  Fuerte,  votre  Viceroi  du  Pé- 
rou  Dom  Bruno  Maurice  de  Zavala  ,  qui 
e.t  devant  Dieu ,  a  rétabli  les  Peres  de  la 
Compagnie  dans  leur  Maifon  &  dans  leur 
-obege,  cette  Province  ert  calme  ,  tran- 
quiLe  &  pacifique  )  &  rentrée  dans  fon  an¬ 
cienne  obéhlance  par  les  foins  &  la  conduite 
pleine  de  prudence  du  Capitaine  de  Dragons 
•  Maitin  de  Hchauri  ,  votre  Gouverneur 
quoique  dans  de  continuelles  aHarmes  de 
la  part  des  Mocovis  ,  qui,  ne  pouvant  t-lus 
loutenir  la  guerre  que  leur  fait  dans  le  Tu- 
cuman  Dom  Matthias  Angles  ,  votre  Gou¬ 
verneur  de  cette  Province  ,  ont  parte  dans 
celle  ci  ,  &  y  ont  fait  ,  quelques  hoftilités , 
dont  je  ne  doute  point  qu’on  n’inftruife  Vo¬ 
tre  Majefié. 

Non-feulement  les  Peres  de  la  Compa¬ 
gnie  exercent  dans  cette  Ville  les  fondions 
oe  leur  rnimflere  >  avec  une  ferveur  &  un 
2eJe  in  fatigable  ,  mais  ils  parcourent  aufîl 
trne  &  deux  fois  i année  ce  Diocèfe  en  Mif- 
fonnaires.  Par-ià  ils  déchargent  ma  conf¬ 
érence  ,  &  rempîilTent  d’une  abondante  ré¬ 
colte  les  grenier*  du  Pere  Céiefte.  Dans  le 
cours  de  ces  Miffons  le  plus  grand  nom- 
bie  de  ceux  qui  s  étoient  écartés  de  leur  de** 
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voir  en  ont  publiquement  demande  pardon ,  I75g. 

&  ces  Peres  n’ont  pas  peu  contribue  a  la  Lettk£ 
pacification  de  la  Province-  Ils  lont  ,  Mre ,  Joseph 
cette  femence  féconde  ,  que  Dieu  a  benie.  PALOS  auRo, 
En  conféquence  des  ordres  de  votreViceroi ,  Cathol» 
g:  des  inftantes  prières  que  mon  devoir 
Paftoral  exigeoit  de  moi  ?  ils  font  revenus 
dans  cette  Ville  ,  &  ont  généreufement  par¬ 
donné  le  dommage  ,  qui  na  pas  ete  peu 
coafidérable  ,  que  la  révolte  de.  cette  Pro¬ 
vince  leur  a  caufé  dans  leurs  biens  tempo¬ 
rels  ;  mais  il  n’eft  pas  raifonnable  qu’ils  en 
ufent  de  la  même  maniéré  au  fujet  des  ca¬ 
lomnies  &  des  faufletés  dont  les  Tribu¬ 
naux  fupérieurs  ont  noirci  leur  réputation, 
qui  étoit  fort  faine  >  car  ils  ne  le  peuvent  3 
ni  le  doivent.  On  conferve  dans  Y  Archive 
de  cette  Ville  différents  Edits  ,  qui  ont  ete 
rendus  fans  Jurifdi&ion  ,  offenfifs  de  la  li¬ 
berté  Eccléfiafliquè ,  injurieux  a  ma  répu¬ 
tation  ,  à  celle  de  quelques-uns  de  rues 
Chanoines  &  du  Curé  de  Saint  Blaife  ?  &  a 
la  fainte  vie  des  Peres  de  la  Compagnie 
de  jefus  :  on  ne  les  a  point  encore  jettes 
au  feu  ,  comme  le  méritaient  des  Libelles 
diffamatoires  décorés  du  titre  fpecieux  de 
procédures  faites  par  des  Laies  duneconf- 
cience  dépravée ,  qui  débitent  par-tout  que 
Votre  Majerte  les  a  approuvés ,  parce- 
qu’eîle  n’a  donné  fur  cela  aucun  ordre. 

Proflerné  ?  Sire  ,  à  Vos  pies  les  yeux  bai¬ 
gnés  de  larmes  ,  que  fait  couler  mon  cœur, 
plongé  dans  l’afffitffion  .  je  conjure  Votre. 

Majefté  avec  la  plus  refpeéluenfe  foumif- 
fion  d’y  arporter  le  reniede  ,  que  deman¬ 
dent  ma  dignité  lezée,  mon  Chapitre  & 


Caxhol 


ytS  filets  JüsriEieATivrs 

*7  J  8.  “®s  Eccléfiaftiques  outragé  ,  &  la  Compa* 

Lettre  de  de/e“,s  °Ppûmée.  Quoique  pour  le 
D-  Joseph  P  e  e.nt  e  1  araguay  foit  tranquille,  jl  n’v 
Paeosaur.oi  a.  point  eu  de  fatisfadlion  donnée  aux  Par¬ 
ties  fi  gravement  offenfées,  &  continuel- 
Jement  occupées  du  fervice  de  Dieu  & 
J,™*  vienne  donc  ,  Sire  ,  un 

oidre  diéle  par  votre  piété  ,  qui  me  faffe 
remettre  tous  les  Aéies  contraires  à  la  di- 
gmce  de  1  Eglife  ,  pour  être  brûlés  publi- 
^nemeut  :  ce  qui  ert  &  fera  l’unique  fa» 
tislaction  que  je  demanderai  à  votre  clé¬ 
mence  roïale  &  catholique. 

Il  n  y  a  pas  long-tems  que  les  Peres  de 
iâ  Compagnie  de  Jefus  ,  aux  inftancesprie- 
res  de  la  Province  &  aux  miennes,  font 
^les  a  la  cha/Te  des  Indiens,  comme  on 
raie  a  celle  des  Bêtes  féroces,  &  ont  raf- 
iembie  daiis  le  Taruma  la  plus  grande  par- 
tie  de  la  Nation  Tob.nine  ,  qu’ils  ont  ré¬ 
duire  fous  le  joug  de  Jefus-Chrift,  &  à 
votre  obéi  {Tance.  Par-là  3  ils  ont  délivré 
cette  Province  du  feu  que  ces  Indiens 
mettoient  à  l’Herbe  de  Paraguay"  pour  en 
co  n  fumer  les  plantations.  Cela  se  fl  fait 
iur  les  reprefenrations  des  Religieux  de 
cette  Ville  à  votre  Lieutenant  Général  Dom 
Bruno  Maurice  de  Zavala,  pour  l’engager 
a  prier,  comme  je  fis  aufli  ,  le  Provincial 
de  la  Compagnie  de  Jefus  ^  qui  étoit  venu 
Pour  terminer  T  affaire  du  rétabüfWnt 
College  de  cette 
ville  ,  de  nommer  quelques  Millionnaires 
ApolfoJiques  ,  pour  conquérir  ces  Barba- 
res  à  l’EgÜfe  &  à  votre  Domaine  9  ce 
quils  ont  gîorieufement  exécuté.  Le  même 


be  l’Histoire  du  Paraguay.  309 
lèlc  leur  fait  actuellement  entreprendre  la  I?j8> 
Million  des  Guananas ,  voifins  des  Para-  Uttre  be 
nas.  Je  prie  Votre  Majefte  de  donner  or-  Joseph 
dre  qn’il  nous  vienne  pour  ces  fainres  ex-  Palos  auRoi 
pédidons  une  Troupe  nombreufe  d'Ou-  Cathol. 
vriers  Apoftoliques  ,  qui  aident  à  tirer  a 
terre  les  filets  qu’à  jettes  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  font  occupés  de  cette  peche 
fpirituelle.  En  procurant  la  gloire  de  Dieu, 

Votre  Majefté  augmentera  la  fienne  ,  met¬ 
tant  ,  à  fes  frais  ,  tant  d’Ames  en  état  de 
«aacrner  le  Ciel.  Dieu  conferve  la  Peifonne 
rofale  &  catholique  de  Votre  Majefté  pour 
la  défenfe  de  l'Eglife  Catholique  &  la 
propagation  du  Chriftianifme. 

A  l’Affomption  du  Paraguay ,  ce  8 
de  Février  1738. 


FRERE  JOSEPH, 
Evêque  du  Paraguay. 
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LETTRE 

DU  CORPS  DE  VILLE 

de  l’Assomption  du  Paraguay. 


AU  ROI  CATHOLIQUE. 


SIRE. 


î7~$8.  ' 

Lettre  du 
Corps  de  V. 
©el’assomp* 
AU  Roi  C. 


Depuis  que  rExceîlentifîime  Sei- 
gneux  Dom  Bruno  de  Zavala  ,  ci-devant 
'votre  a  Buenos-Ayrès  3  nous  a 

rétablis  dans  les  Emplois  que  nous  occu¬ 
pions  dans  le  Corps  de  Ville  ,  &  dont  la 
Commune  révoltée  nous  avoit  defdtués  à 
caufe  de  notre  fidélité  &  de  notre  attache- 
chement  au  fervice  de  Votre  Majefté,  pour 
lequel  nous  avons  beaucoup  fouffert  dans 
nos  biens  &  dans  nos  perfonnes,  cette 
Province  5  quoique  réduite  à  une  extrême 
pauvreté 3  eft  fort  tranquille  &  dans  i’o- 
béiüance  qu'elle  doit  à  Y.  M.  ;  nous  com¬ 
pactons  avec  ardeur  nos  veilles  au  fervice 
deV.  M.  pour  tenir  la  main  à  l’exécution 
de  fes  volontés. 

En  vertu  d’un  ordre  du  Marquis  de  Caf- 
tel  Fuerté,  ci-devant  votre  Viceroi  de  ces 
Roïaumes ,  les  Révérends  Peres  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus  ont  été  rétablis  dans  leur 
College  3  &  s’appliquent  avec  leur  zèle 
ordinaire  aux  fondions  de  leur  miniftere 
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pour  le  bien  commun  de  cette  Province. 

C'eft  en  rougiflant  pour  notre  Patrie,  que 

nous  faisons  a  V.  M.  l'aveu  de  ce  que 

cette  fainte  Compagnie,  a  loutrer  t  dans DE l’Ass0mp» 

cette  Province  ,  qui  setoit  toujours  fait  au  RoiC» 

trloire  de  fa  fidélité  &  de  fa  Religion  , 

mais  où  il  sert  trouvé  des  Particuliers  , 

qui  en  ont  troublé  la  paix  ,  &  fans  egard  a 

îa  -fourni flfi on  qui  eft  due  à  Votre  Majetie 

&  à  la  fainte  Èglife,  ont  altéré  une  paix, 

qui  s'étoit  conCervée  depuis  tant  d  années. 

Enfin  par  le  moïen  des  remedes  >  qu  ont 
appliqués  au  mal  vos  Minîftres ,  par  ceux 
que  nous  attendons  de  la  haute  pénétration 
&  de  la  prudence  fupérieure  de  Votre  Ma- 
jefté  5  nous  efpérons  qu  il  s  établi  1  a  une 
folide  &  perpétuelle  union  des  cœurs  j  ce 
qui  a  toujours  été  l’objet  de  notre  atten¬ 
tion.  .  r 

Nous  croions  devoir  informer  Votre 
Majefté  que  dans  l’Archive  de  cette^Ville 
fe  font  confcrvés  divers  Ades  dre  fié  s  par 
la  Commune,  qui,  fous  le  titre  de  proce¬ 
dures  ,  font  des  Libelles  diffamatoires  ,  in¬ 
jurieux  a  la  réputation  &  bonne  renommée 
non  feulement  des  Révérends  Peres  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  mais  encore  déplu- 
fleurs  honorables  Habitans  de  ^cette  Ville. 

Comme  nous  avons  informe  1  Excellentif- 
fime  Seigneur  Dom  Bruno  de  Zavala  cjue 
la  fufdite  Commune  en  avoir  donné  îa 
communication  à  Votre  Majefte  ,  Son  Ex¬ 
cellence  n’a  point  févi  contre  ces  A£es, 
ainfi  qu’il  fe  fétoit  propofé ,  &  par  le 
même  motif  nous  n’avons  pas  cru  nous- 
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1738^  memes  devoir  y  toucher  jufqu'à  ce  que 
Lettre  du  X  °C1C  Majeflé  en  ait  ordonné  comme  elle 
Corpsde v.  e  jugera  à  propos.  Nous  croïons  feule- 
®e  l’Assomp.  ment  devoir  avertir  Votre  Majefté  que  ces 
au  Roi  C.  Aétes  qui  ont  été  drelfés  fa  ns  autorité  lé- 
gitime  ,  blefTent  ia  Jurifdiaion  Eccléfiaf- 
tique  ,  &  ne  font  que  des  Satyres  diéfées  par 
des  Hommes  dune  vie  licencieufe,  fans 
piiûeui  ,  fans  confcience  Sc  (ans  honneur. 
Nous  avons  demandé.  Sire,  au  Sei¬ 
gneur  Dom  Bruno  de  Zavala  ,  &  nous 
avons  exhorte  le  Révérend  Pere  Provincial 
de  la  Compagnie  de  Jefus  à  nous  accor¬ 
der  le  retabiifïement  des  Révérends  Peres 
dans  ce  College  ,  &  nos  vœux  ont  été 
heureufement  accomplis.  Nous  avons  tout 
lu  jet  de  nous  en  féliciter,  puifque  par  ces 
Hommes  animes  d  un  zèle  apoftoliqne  ,  la 
jeundfe  eft  bien  élevée,  les  doutes  font 
éclaircis  ,  les  vices  font  icprimés  &  toute 
la  Province  y  trouve  fon  avantage  *  com¬ 
me  on  leprouve  dans  toutes  les  occafons  : 
pour  y  coopérer  de  notre  part  nous  avons 
prie  le  Seigneur  Gouverneur  de  permet¬ 
tre  la  fondation  d’ me  Bourgade  dans  le 
Taruma  pour  les  Indiens  Tobatis ,  que  le 
zele  infatigable  de  ces  Religieux  a  tirés 
des  Forets.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c’eft 
que  la  moi  (fon  étant  fi  abondante ,  les 
Ouvriers  font  en  petit  nombre.  Le  zèle 
catholique  de  Votre  Majefté  fera  en  forte 
qu’en  les  multipliant  la  récolté  augmen¬ 
tera  ,  &  nous  Pefpérons  de  votre  zèle. 
Notre  Seigneur  conferve  la  catholique  & 
zoïâle  Perfonne  de  Voue  Majeffé  pour  le 

bêfoi» 
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befoin  de  la  Chrétienté,  &:  comme  nous 
le  délirons  : 

Nous  baifons  les  f lés  de  Votre  Majejlé  s 
fes  plus  humbles  Sujets  , 

Dominique  de  Fléchas  ,  Charles  de 
los  Reyes  Valmereda  ,  Jean  Caval- 

LERO  DE  AnASCO  ,  JOSEPH-LOUIS  BAR- 

reyro,  André  Benites.,  Jean  Gqn*- 

ZA LEZ  FREYRE. 

LETTRE 

DE  DOM  JOSEPH  DE  PERALTA, 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique  5 
Evêque  de  Buenos- Ayre’s  , 

AU  ROI  PHILIPPE  Y, 

Dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de 
U  état  où  il  a  trouvé  les  Mifjions 
des  défaites ,  dont  il  avoit  fait  la 
vifite  par  ordre  de  Sa  Majejlé 

SENOR. 

JE- N  Carta  de  18  de  Junio  del  aho  paf- 
fado  de  1741  ,  pafe  en  la  Real  noticia  de 
Vueftra  Mageftad  ,  que  aviendo  recevido 
en  Lima  ,  por  el  mes  de  Odtubre  del  ano 
antécédente  de  1740,  las  Buias  teftimo- 
Tome  VIf  Q 
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Lettre  de 
Dom  Jos.  de 
Peralta, 
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"n  niales  pafTadas  por  el  Real  Confejo  en  eî  exe* 

cutorial  à  Vueftra  Mageftad  ,  (  que  lasori- 
ginales  no  las  he  recaudado  hafta  oy)me 
Per  a  lt  a.  contagrelm  dilacion  en  el  mes  immediato 

de  Noviembre  >  y  en  el  primer  navio,  que 
falio  del  puerto  del  Calledo  ,  me  embarguè 
para  el  Reyno  de  Chile  en  11  de  henero 
ftguiente,  queriendo  mas  correr  los  rief- 
gos  del  mar ,  y  de  la  Efcadra  Inglefa , 
que  fe  te  mi  a  paiïafte  por  aquel  verano  al 
Mar  del  Zur,  que  padecer  la  demora  del 
viage  de  Tierra  ,  que  me  retardaria  dobla- 
damente  el  arrivo  à  efta  Ciudad  y  fu 
Cathédral ,  eftimulado  del  zeîo  de  confolar 
los  Pueblos  y  ovejas,  que  me  tîene  Vueftra 
Mageftad  encargadas ,  y  tenerlas  preveni- 
das  en  la  conftancia  de  nueftra  Religion  , 
y  en  la  fîdelidad  à  Vueftra  Mageftad,  como 
me  ordena  en  fu  Real  Cedula  de  8  de 
-Agofto  de  1740  ,  para  en  cafo  que  fe  hi- 
ziefte  alguna  imbafion ,  y  defembatco  de 
Inglefes  en  el  puerto  de  efte  Rio  de  la 
Plata.  Y  Iuego  que  tome  puerto  en  Val- 
parayfo  ,  puerto  principal  de  aquel  Reyno, 
fin  entrar  en  fu  Capital  ,  por  no  detenerme, 
fegui  el  viaje  de  Tierra  ,  por  caminos  los 
mas  afperos ,  y  fragofos  ,  con  grande  va- 
ïiedad  de  tiempos ,  afti  en  las  Cordilleras 
nevadas ,  como  en  los  llanos  fumamente 
ardientes,  y  en  que  bolvi  à  correr  nue- 
vamente  los  riefeos  de  la  vida  ,  por  las 
frequentes  incumones,  que  losBarbaros, 
que  habitan  en  lo  interior  de  eftas  tierras  , 
hazen  fobre  los  caminantes ,  de  que  en 
£ftos  dos  anos  paflados  fe  han  vifto  muy 
îaftimofos  eftragos.  Y  luego  que  entre  en 
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la  Jurifdiccion  de  efte  Obifpado  >  diprin-  — - - - 

cipio  à  la  v.fta  de  la  Diocefîs  en  todos  los  I-73  5* 
Pueblos  y  Paroqaias  que  eftàn  en  el  diftri-  Lettre  i»e 
to  ,  contmuandola  immediaramente  delpues  pEILALTA 
que  tome  pofleflîon  de  la  Cathédral ,  y  en 
todas  las  Vice  paroquias  y  Capilîas  ,  que 
eftàn  dentro  de  fu  recinto  y  comarca  r  mi- 
niftrando  el  Sacramento  de  la  Confîrmacion 
à  una  multitud  numerofa  de  mas  de  diez 
mil  Parvulos  y  Adultos  de  ambos  fexos. 

Y  en  confequencia  de  efto  ,  por  cumpii- 
miento  de  mi  obligacion,  yen  Jefcargo  de  la 
Real  conGÎencia  de  Vueftra  Mageftad,  lue- 
go  que  cerrè  aquella  viftca  ,  pafsc  à  ha- 
zerla  en  las  Ciudades  de  Santa  Fée  ,  Cor- 
rientes  ,  y  de  las  Doéhinas  ,  que  eftàn  muy 
tierra  à  dentro  à  cargo  de  los  Religiofos 
Apoftolicos  de  la  Compania  de  Jefus  en 
los  terminos  de  la  Diocefis.  Por  îo  quelle 
vifto  y  advertido  con  todo  cuydado  y  vi^ 
gilancia  de  mi  Paftoral  Minifterio ,  me 
ha  parecido  hazer  à  Vueftra  Mageftad  al- 
guna  individual  noticia,  por  que  fu  Real 
piedad  en  lo  que  neceftita  de  fu  paterna! 
auxilio  y  fomento  ,  fe  digne  de  rcpartirlo 
à  eftos  fus  humildes  y  fîdeîiflîmos  ValTaU 
los  ,  y  fe  complazga  fatisfecho  el  Real 
zelo  de  V.  M.  en  lo  que  eftà  conforme  al 
muy  Chriftiano  corazon  de  V.  M. 

LaCiudad  de  Santa  Fée ,  que  difta  cien 
léguas  de  la  de  Buenos-Ayrès  ,  fue  la  mas 
fiorida  de  efta  Diocefîs  ,  y  la  de  el  Paraguay 
cumplidamente  habitada  de  muchas  Per- 
fonas  de  nobleza  ,  muy  bien  fabricada  ,  y 
muy  favorecida  de  la  naturaleza  por  fus 
feermofos  rios  y  fertiles  campanas,  que 
O  ij 
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les  circundan.  Pero  de  algunos  anos  à  efta 
parte  fe  ha  ido  deteriorando  en  Tu  plantas, 
s  y  menofcabando  en  gentes ,  pot  imbafio- 
E  nés  continuas  ,  que  ha  padecido  de  una  Na- 
cion  Barbara  de  Indios,  que  fe  dizen 
Guaycurus  y  Charuas  ,  que  hafta  el  aho 
de  17  1 6  9  no  fe  havian  hecho  conocer  , 
habitando  retirado  en  los  montes,  terne- 
rofos  de  la  mayor  fuerza  de  ios  Jbfpanoles  : 
pero  faliendo  poco  à  poco  à  rebar  las  Cam- 
panas  y  ganados  ,  fueron  formandofe  atre- 
vidos  en  alguna  efpecie  de  Milicia  ,  con 
los  cavallos  que  robavan,  y  fueron  pa¬ 
lan  do  à  mas  infuîtos,  hempre  à  traycion  y 
y  por  forprefas ,  eftilo  de  todos  los  Barba¬ 
res  ,  que  habitan  eftos  Payfes  y  las  im- 
menfas  Campahas  defde  el  Reino  de  Chi- 
le3  hafta  las  Tierras  remotas  del  Paraguay. 
Y  como  efte  modo  de  guerra  hallava  or- 
dinariamente  deprevenidos  ,  y  fin  defenfa  , 
principalmente  los  que  eftavan  en  las 
Granjas  ,  que  aqui  llaman  eftancias  3  ocu- 
pados  en  el  labor  de  la  Tierra  y  cuidado 
de  los  ganados  ?  padecian  la  muette  fin 
poderfe  reftftir  à  la  mulcitud ,  que  no 
perdonava  edad  ni  fexo  ,  fîendo  la  menor 
crueldad  llevar  cautivas  las  mugeres  3  y 
arraftrar  en  grandes  tropas  los  ganados  3  y 
entre  los  muchos5  que  han  padecido  en 
fus  haziendas ,  es  el  Colegio  de  la  Compa¬ 
ra  de  Jefus  de  aquelîa  Ciudad ,  la  de  una 
bien  confîderabie  hazienda  ,  que  tenian  à 
poca  diftancia  de  aque  la  Ciudad,  que  ha 
quedado  totalmente  arruinada  y  defierta  9 
por  cuya  perdida  viven  con  grande  eftre- 
chez  y  pobreza^  viendofe  preeftados  à 
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bu  (car  otros  avbitrios  ?  para  fubfiftir  en  lo  1743. 
muy  precifo  ,  y  para  atfiftir  en  todo  el  Lettre  pF 
Pueblo  en  la  do&rina  y  predicacion,  Y  £>0m  Jos.  de 
las  continuas  confeftiones ,  y  demàs  pairo  peralta. 
efpiritual  :  y  el  temor  de  eftar  à  la  prefa 
de  eftos  Barbares  fue  atemorizando  tanto  à 
la  gente  ?  que  han  fido  defamparando  por 
bufear  otros  lugares  muy  diftantes  de  fu 
diftrito  5  efperando  lograr  aili  alguna  le- 
guridad  :  y  oy  eftà  en  tanta  eftrechez,  que 
en  medio  de  haverle  hexho  unas  pazes  y 
como  con  Barbaros  ,  les  fucede  îo  que  à 
los  de  Betulia  en  el  cerco  de  Holofernez  3 
que  folo  cultivai!  aquellas  pocas  Tierras  , 
que  lindan  con  la  Ciudad  ,  y  tienen  ios 
Ganados  y  Beftias  de  fetvicio  unas  pocas 
oras  en  los  pafto.s  immédiates  -,  y  al  caer 
de  la  tarde  los  recojen  todos  en  la  Ciudad., 
dandoles  el  pafto  y  bebida  mas  como  re- 
focilacion  5  que  por  libre  defeanfo  y  defia- 
hogo  y  por  que  en  medio  de  la  paz  fe  ro- 
ban  todos  los  Ganados,  que  por  defeuido 
en  el  campo  fe  quedan  ,  diziendo  que  la 
Paz  firve  folo  para  no  hazer  muertes  de 
hombres  ,  ni  mugeres  ,  pero  no  para  dexar 
de  robar  quanto  pudieren.  Y  fin  embargo 
tambien  hazen  muertes  en  algunos  cami- 
nantes  por  robarlos.  Efto  tiene  la  Ciudad. 
en  gran  necefiidad  y  desdicha  1  y  fuma- 
mente  minorada  de  gente  ,  por  haverfe  re- 
tirado  muchas  Familias  à  los  Montes  y 
fierras  diftantes  à  donde  no  puede  îïegar 
el  filbo  de  el  Paftor ,  careciendo  alli  los 
pobres  de  el  confuelo  de  la  Miffa  y  fre- 
qnencia  de  Sacramentos,  y  lo  dolorofo  , 
en  los  eafos  de  la  uîtima  neceffidad.  Y 
O  iij 
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j-743.  aanque  para  confcrvar  tal  quai  efta  falfâ 
Lettre  de  P-e  ha 1  formado  y  mandene  una  Com- 
Dom  Jos.  de  Pania  de  nombres,  en  que  entran  muchôs 
Pejvalta.  de  xJos  que  havian  de  labrar  1  os  campos  , 
pero  es  el  numéro  corto  para  contener  à 
los  Enemigos.  Y  de  la  primera  planra ,  en 
«pue  fe  fundo  ?  fe  ha  minorado  de  algun 
tiempo  la  mitad  v  y  eftàn  con  efta  falta  de 
Milicia  cafi  totaîmente  En  defenfa  ;  lo  que 
me  ha  parecido  informai*  à  Vueftra  Ma- 
geftadj  para  que  fiendo  fervido  ,  de  fus 
IReales  Ordenes  ?  para  que  fe  mantenga 
nempre  efta  Compania  de  Soldados  en  el 
mifmo  pie,  que  fe  levante,  o  conforme 
f  aere  la  Real  merced  de  V.  M, 

De  la  Ciudad  de  Santa -Fee  pafsé  à  vifîtar 
^os  Puebîos  de  las  Mifliones ,  que  eftàn  al 
cuidado  de  los  Religiofos  Apoftoficos  de 
la  Compania^  de  Jefusy  y  empiezan  fus 
Reducciones  a  joo  léguas  de  diftancia  por 
caminos  defertos ,  llenos  de  afpereza  v 
peligros  ,  affi  de  los  Indios  Barbaros  ,  y  de 
ias  fieras  ,  como  de  varios  Rios  caudalo- 
fos  ,  que  fe  han  de  traverfar  para  llegaral 
primero  de  los  Puehlos.  Eftos  confiften  en 
treinta  Dodrinas  disantes  nnas  de  otras 
por  diez,  doze,  y  hafta  veinte  léguas  , 
fegun  la  extenfion ,  que  ha  fido  neceffaria 
darles  de  tierras  para  fembrar  las  efpeçies 
que  firven  de  fuftento  à  los  Indios.  y  para 
mantener  los  Ganados  para  la  alîiftencia 
de  los  Enfermos ,  y  muchas  vezes  para  el 
total  fuftento ,  quando  por  la  falta  de  las 
aguas  fe  pierden  las  fementeras3  y  al  fin  del 
âno  fe  acaban  las  Troxes. 

De  sftas  treinta  Dominas  las  diez  y 
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ficte  pertenecen  à  efta  Diocefis  de  Buenos-  — — — 
Ayies  ,  y  las  treze  à  la  del  Paraguay  ;  y  745- 
haviendrJ vifitado  rodas  las  de  mi  Jnnf- 
diccion,  pafsè  tambien  a  admimftrar  cl  ^£RALTA. 
Sacramento  de  la  Confirmacion  en  a  gunas 
de  la  Jurifdiccion  del  Paraguay  ,  a  mitan- 
cia  v  con  facultad  del  Cabildo  ,  Sede  va- 
camé,  de  aquella  Iglefia.  Y  por  que  no 
dndo  que  el  Real  y  chriftianiffimo  zelo  de 
Vueftra  Mageftad  recibirà  una  plazida  la- 
tisfaccion  y  complazencia  informado  de 
el  eftado  y  progrefTo  ,  en  que  fc  "all“a 
eftos  pobres  Indios  humildes  Vaflallos  de 
Vueftra  Mageftad  ,  me  ha  parecido  exponer 
à  fu  Real  piedad  y  conciencia  todo  lo  que 
he  vifto  por  mis  ojos  ,  y  he  tocado  por 
mis  manos  ;  Ueno  fiempre  de  un  gozo  y 
confuelo  efpiritual ,  que  me  hazian  ligeros 
todos  los  trabajos  y  afanes  que  împendia 
en  vifitando  y  reconociendo  aquella  mul- 
tîtud  de  Ovejas  ,  que  pueftas  en  tan  dite- 
rentes  Rediles  ,  parece  que  eftan  en  un  re- 
bano  folo  al  filbo  de  fu  Paftor. 

Yo  he  falido  con  pena  de  apartarme.de 
ellas  ,  y  tan  lieno  de  devocion  ,  que  repito 
todos  los  dias  las  gracias  à  Nueftro  Senor 
por  lasbendiciones ,  que  difunde  en  aquel- 
las  genres  por  las  manos  y  direccion  de 
aqueïlos  Santos  y  Apoftolicos  Religiofos  , 
cuya  ocupacion  continua  es  inftruirlos 
y  afirmarlos  en  la  Religion  >  y  teneiïos 
fiempre  promptos  al  fervicio  de  Vueftra 
Mageftad,  en  una  lealdad  tan  fervorofa  ^ 
como  h  la  huvieflen  traido  originalmen- 
te  de  fus  Mayores  :  ver  los  Templos  ,  el  fer¬ 
vicio  dei  culto  Divino  j  la  piedad  en  el 
O  iiij 
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ofîcio  ,  la  deftreza  en  el  canto  ,  el  afeo 
a,  ornamento  de  los  AJtares-,  el  refpeto- 
DE  m.agnificencia  ,  con  que  fe  firve  y  célébra 
Nueftio  Senor  facramenrado  ,  me  caufava 
por  una  parte  una  ternura  inexplicable  v 
por  ocra  una  confufion  vergonzofa  ,  viendo 
una  tan  grande  diferencia  entre  unos  Pue- 
blos  que  acaban  de  falir  de  fu  gentil  Bar- 
bandad  ,  y  otros  de  Chriftianos  antiguos  , 
que  debieran  ir  a  aprender  de  aqueflos  à 
leverenciar  y  fervir  al  Sefior.  Y  lo  que 
entre  tod°  me  internecia  ,  era  ver  entrât  en- 
las  Iglefias,  al  tiempo  de  cantar  los  paia- 
ios  ,  en  que  yo  tambien  eltava  prefente 
unes  exercitos  de  Angelicos  innocentes  ,  de 
ainbos  (exos^feparados  unos  de  otros 
aiaoando  al  Senor  en  cantos  devotiflîmos  y 
dulciilirnos  ;  me  parecian  unos  companeros 
«te  a que do s  aftros  matucinos ,  conque  el 
ienor  hazia  pruebas  al  Santo  Job  de  fu 
grandeza  y  efta  mifma  proceflion  fe  repi- 
«a  y  fe  repite  rodas  las  tardes  en  todos  los 
1  «eblos  y  en  todas  las  Iglefias  ante  depo- 
nerle  el  fol ,  de  modo  que  en  aquellas  Doc- 
Kmas  la  manana  y  la  tarde  hazen  fiempre  el 
dia  de  la  gloria  del  Senor  ;  y  todo  efto  fe 
logra  por  el  cuidado  ,  zelo  y  tefon  ,  con 
que  velan  aquellos  Santos  Reügiofos  en  la 
éducation  y  enfenanza  en  fus  Pueblos. 

Y  efto  no  fe  contiene  folo  en  lo  ,  que  es 
tan  principal ,  eomo  es  lo  efpiritual ,  por- 
que  tambien  la  praftican  con  el  mifmo  co- 
nato  y  tefon  para  el  beneficio  temporal  de 
los  Indios  ,  faliendo  con  ellos,  defpues  de 
dadas  las  diftribucion.es  para  el  fervicio  de 
as  Iglefias ,  à  efcoger  las  mejores  tierras  , 
para  que  labren  y  îiagan  fus  fememerasj. 
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dandoles  para  edo  los  Bueyes  y  herramien*  j-rjT 
tas  neceffarias;  y  obferven  en  edo  tal  ca- 
ridad  y  providencia  ,  que  pa.a  todos  los  Do”  jo*  de 
Ninosy  Ninas  ,  que  han  quedado  huerta-  Pekalta. 
nos  por  muerte  de  fus  Padres,  les  nazeti 
fementera  à  parte  ?  que  recogida  fe  entrega 
diariamemeà  un  Mayordomo ,  que  tienen 
nomhrado  ,  para  que  les  haga  de  comer  ; 
y  à  las,  que  han  quedado  viudas  y  folas  , 
les  hazen  las  fementeras  muy  ce  rca  de  los 
Pueblos  ,  por  que  lien  lo  mugeres  mayores  , 
no  tengan  el  trabaxo  de  canainar  à  aidan- 
cias  à  recoger  Tus  cofechas,  teniendolas  ocu- 
padas  en  lo  reliante  de  eî  ano  3  afli  à  eftas, 
corao  à  las  demas  de  fu  fexo  ,  en  hilar  el 
algodon  ,  que  texido  por  los  Indios  de  di¬ 
ctas  Dodrinas  ?  firve  para  el  veduario  de 
todos ,  con  cuya  providencia  andan  muy 
afeados  y  muy  decenres. 

Y  por  que  no  fe  faire  à.  lo  principal ,  que 
es  el  culto  Divino  ,  tienen  una  efcuela  fe- 
parada,  donde  enfehan  los  Ninos  deî  gre~ 
mio  decantores,  y  los  que  han  de  apren- 
der  las  danzas  para  las  fiedas  de  el  Senor  ; 
y  à  los.  Maeftros  ,  que  edàn  ocupados  en 
eda  didribucion  ,  les  hazen  jambicn  à  par¬ 
te  fus  fementeras.  Enfin  3  Sehor  ,  edas  Doc- 
trinas  y  edos  Indios  fon  una  ahja  del  Real 
patrimonio  de  Vuedra  Magedad  ,  tan  cura- 
plida  y  correfpondieme  à  fu  Real  zelo  y 
piedad  ,  que  h  fc  hallarè  otra  igual  ,  no  fera 
jnejor.  Y  por  que  edospobres  confervan  una 
cortedad  y  miferia  de  corazon  en  orden  à  fus 
Perfonas,y  contenrandofe  con  poco ,  ha- 
zen  las  femenreras  cortas ,  pareciendoles 
battante  para  fu  fufiemo  ,  y  fe  hallan  fai- 
O  Y 
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~"™~  to^s  en  la  quenta  à  los  ultimes  tercios  de  ef 

Iet-rp'de  an°  *  r°S  *eliSiofos  ’  con  efta  «pcricncia  , 
DoMJos.DH^rrirüpl,i'aJa  ^ccflfîrad.mandan  hazec 
Peralxa.  ,  os  l°s  anos  unafementera  bien  grande, 
Ja  que  recogida  guardan  para  aqueîlos  mê¬ 
les  en  que  fe  acabaron  las  de  los  Indios  ,  y 
con  eîla  diltribuyan  todos  los  dias  el  fuften- 
to  a  los  que  io  neceffican  :  y  touchas  veces .. 
comomfînuo  à  Vueftra  Maecftad  ,  no  Con 
iimcientes  eftas  providencias  ^  y  enfonces 
le  val  en  de  los  ganados ,  que  tienen  folo 
para  el  efe&o  de  fuftcncarlos  en  eftas  necef- 
Irdades  ,  fucra  de  lo  que  entre  ano  les  mi- 
Jiiirran,  allia  fos  enfermes  ,  como  à  los  fa- 
1305  5  "e  toc*as  fementeras  ?  afti  parti— 
culares  ,  como  comunes  ,  no  hazen  traiîco 
a  gu  no  ,  ni  le  fac  a  grano  alguno  3  para  orras 
iovjncias ,  ni  ran  poco  de  los  ganados, 

J  con  todo  efto  ftempre  eftàn  ,  fi  aie anzan. 
f  no  aïcanzan  >  al  ano  para  el  fuftento  de 
lôs  Pueblos. 

Puera  de  eftas  lemilfas  y  granos  ,  bene- 
naan  los  Indæs  orra  efpecie  de  frtno  induf- 
tnal  de  las  ops  de  unes  arboks  ,  toftadas 
ai  caior  Je  un  poco  de  fuego  ,  y  reuucid© 
con  aire  a  partes  muy  meiiudas  :  es  laque 
llaman  yerva  del  Paraguay  ,  conocida  muy 
co mon e mente  en  eftas  Provinçias*  y  la  dd 
Perii  ,  romande»  eî  nombre  de  aquella  * 
donde  Te  defeubrieron  los  arboles  ,  y  donde 
es  eî  principal  y  cafî  todo  el  trafteo  5  de 
donde  con fum an  los  hombres  ,  mugeres  y 
Nmos  de  todos  los  Pueblos  de  las  Mifîio- 
«es  una  camidad  ,  que  fe  fes  repatte  mafb- 
na  y  tatdea  cada  iniividuo  ;  y  porque  el» 
ta  ÿerva  no  fe  produce  en  todos  los  Pas- 
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blos  de  las  Mifliones  ,  la  compran  los  que  I?45/~ 
no  la  tienen  ,  fiendoles  tan  prec.fr  a  os  db 

Indios ,  como  el  alimento.  De  los  Pueblos  DoM  Jos.  ce 
que  la  bénéficiai!  ,  los  mas  abondantes  de  Pekalta. 
Jente  labran  el  ano  mil  arrobas  ,  fi  la  la- 
zon  les  tercia  bien;  ottos  trabajan  ocho- 
cientas  ,  y  los  de  mènes  gente  luelen  no  al- 
cantar  àdocientas,  en  algunos  anos,  que 
rebaian  mucho  las  cofechas ,  porque  fiendo 
folo  de  las  ojas ,  es  neceflario  dar  tiempo 
à  los  aibotes,  para  que  lasenen  de  nuevo, 
y  las  pongan  en  perfedta  fazon  y  mudarez, 
de  modo  que  elarbol ,  que  fe  defnudo  un 
ano  de  las  ojas ,  tarda  dos  y  très  en  velhrle 
y  poner  en  eftado  .  lo  que  reconoci  tambien 

enlavifita.  „ 

Elle  es  unico  fruro,  que  vendido  en  ettas 
Provincias ,  y  la  del  Perd  ,  da  todo  el  almo 
para  el-reconocimien  o  del  vanalaje  a  Y  M. 
y  fi  les  queda  alguna  utilidad  con  fa  produc- 
to  entreean  en  eftas  Reales  caxas  1440 
pe  os  de  fus  tafas  y  tributos  ,  y  de  lo  que 
les  relia  ,  hazen  el  gafto  tan  piadofo,  devo- 
to  y  coftofo  en  las  famofas  Iglefias  ,  y  en 
los  ornamentos  y  vafos  fagrados  para  el 
eulro  y  fervicio  Divino  ,  y  fiendo  tan  ne- 
ceflarios  los  Parocos  y  operarips  en  aquel- 
las  Reducciones  y  Pueblos  (  y  ademas  de 
los,  que  eftàn  en  aftual  trabajo  y  exercicio  , 
es  precifo  tener  otros  fujetos  prevemdos  e 
inftruidos  en  la  lengua  de  aquellos  Natura- 
les  ,  para  (ubrogarfe  por  los  que  mueren, 
como  murieron  dos  andando  yo  en  lavili- 
ta,  van  refervando  del  produfto  de  aquel- 
la  verva  algun  dinero  para  coftear  los  fuje- 
ios  ,y  traerde  eftosReynosy  orras  Pro~ 

O  vj 
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vincias  los  Miffioneros,  en  que  ademàs  cfe- 
•ÿs  cant, Jades  ,  que  el  Rea!  Wlo  y  piedS 
<ie  Vueftra  i»,  i;t„  _  A  PKa-a 


Iettre  de  À  «  Â  adCS  '  queel  Reai  zel°  Y  piedad 
Dom  Jos.  de  e  Vueftra  Mageftad  les  libra  ,  gafLn orras 
***«*■  ™y  confiderables  en  fu  transe  y  fu? 

ien  crecer  mucbo  mas  los  gaftos  ,  quand» 
por  algun  accidente  fe  les  retarda  il  em- 
bargue  en  Cadiz  ,  como  ha  fueedido  en  la 
prefente  guerra 

Tambien  ocupanfe  orras  porciones  de 
dinero  en  ccmprar  cavallos  y  armas  en  que 
ga  ian  cantidad  de  hierroy.  azero  ,  y  veftua. 
«as  para  mantener  un  pie  confiderable  dé 
Mihcia  fiempre  prompta  à  fervir  à  Vueftra- 
Mageftad  en  las  ©cafiones  que  fe  ofrezcan 
J  para  venir  à  crabajar  en  las  obras  publk 

»V  COT  °.efta!1  execiI'ando  al  prefente 
en  laconftruccion  de  la  fortâleza  de  Monte-, 
ideo  ,  y  a ffi  mifmo  para  defender  fus  Pue- 
,  05  Y  ganados  de  lascorrerks  y  hoftiiida- 
«les  ,  que  les  hazen  los  Indios  bifides,  de 
que  e  an  cercados  ,  y  mâchas  veces  les, 
1)3  robado  ganados  y  cavallos,  y  lo  qua 
es  mas  dolorofo,  ban  muerto  muchos^de 
eltos  pobres,  captivandoles  de  ordinar-o 
fts  hqos  y  mugeres;  y  en  todos  gaftos  Ce 
fellamakanzados,  no  pudiendo  dar  cum- 
piid^a  latisfaceion  mu  chas  veces  Jos  P a 
dres  Procnradores,  quando  los  anos fou  maI 
•los,  y  las  cofechas  de  eftayerva  cortas ,  & 
foi  los  yelos  ,  6  par  la  fai  ta  de  lluvias. 

f.,„Zr  ■  raZ°nJS,-Crco  cllie  eftàn  defde  fe 
m  J  7n,  Po/reflîon'  *  no  pagar  diez- 
ni.  de  los  granos,  ni  de  la  yervay 
ao»  fo  o  eftos  Puehios  de  las  Miffiones  de 
d5  h  Compsi'ikterrenecien- 
feæ*eâa:Biw;dis.  x  fia»-.  es.  tambien.  4os  ds. 


be  l  Histoire  du  Paraguay. 
la  funchcion  del'  Paraguay  ;  y  la  mifma 
polTe/Tion  han  gozado  y  gozan  los  demàs 
Pue  1  ;s  de  las  Mofliones ,  que  riene  Vuedra  ^ 
Magedad  encomcndados  a  los  Religiofoc  p 
del &Serafîco  y  gloriofo  San  Fran  ifco.  Y 
aunque  algunos  fujetos  me  peiTuadian  que 
les  mandaté  pagar  los  diezmos  ,  no  lohallè 
raziond  ,  y  hize  diétamen  de  lo  contrario^ 
à  viib  de  que  no  trabajando  aquelîos  Im- 
dio?  para  traficar  à  la  utilidad  y  provecho 
perfonnal,  como  los  Indios  ,  y  demas  perfo- 
nas,  que  labran  las  tierrasde  otras  Provincial 
de  efte  Rio  de  la  Plaça  ,  y  las  del  Perd  y  Chb 
le  ,  unicamence  por  fu  fudento  en  las  fe- 
mi  H  a  s  ,  y.  ei  tra&co ,  que  hazen  en  la  yeiv 
ba  ,  es  folo  para  dar  cumplimiento  à  fus; 
Tribucos  ,  y  al  fervicio  del  culto  Dîvino  , 
y  al  de  Vuedra  Magedad  ,  para  lo  quai  mu- 
cli  a  s  vezes  no  les  alcanza  ,  no  balle  poc 
donde  ,  ni  de  donde  fe  les  pueda  obligar  à 
Fa  paga  de  diezmos;  y  afli  los  mantengo 
en  el  goze  de  eda  txcepcion,. 

Por  lo  que  mira  al  fervicio  de  Vuedra^ 
Magedal  ,  à  que  atienden  inmediaramente 
dèfpues  del  de  Dios  ,  los  rienen  los  Reli^ 
giofos  Apodolicos  tan  bien  îodruidos  y 
difciplinados  ,,que  puede  Vuedva  Magedad 
oy  contât  en  todos-  los  Pueblos  ,  aun  def- 
pues  del  grave  dedrozo  5,  que  etr  eîlos  hi- 
zieron  la  pede  de  viruelas  y  el  b  ambre, 
en  los  anos  prox-imos  paffados  defde  n  à 
14  mil  h  mbres.de  tomar  armas  promtos,  y 
Bien  apredados  para  qualquiera  expediciora 
que  fe  ofrezca  en  fervicio  de  Vuedra  Ma- 
gedad  como  lo  ban  pra&icado  en  las  , 
que.  fe  ofrecieron  en  las  anos  palfados  en  el 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 
Paraguay ,  en  que  han  dado  mu-i  grandes 
lE  Pn,el,as  de  fii  valor,  Iealtad  ,  y  de  el  amor 
.*  con  ltue  firven  à  Vueftra  Mageftad  ,  cof- 
teandofc  totalmenre  de  armas  ,  cavailos  y 
muntciones,  y  exnoniendo  fus  vidas  à  to- 
no  tiefgo  -,  y  muchos  la  han  perdido  en  fa 
Re  1  fervicio.  Y  aora  lo  eftan  al  piefente 
pra&icando  en  la  conftruccion  de  la  forta- 
leza  ,  que  fe  eftà  haziendo  por  orden  de 
Vueftra  Mageftad  en  Monre-video  ,  uno  de 
los  puerros  de  Rio  de  la  Plata  ,  donde  fue- 
r°n  à  peticion  del  Governador  de  la  Plaça 
docienros  Indios  à  trabajar  con  dos  Reli- 
giofos  de  fus  Doftxinas ,  que  à  un  mifmo 
tiempo  los  eftan  alentando  à  que  trabaxen 
con  calor ,  e  inftruiendoles  à  que  rezen 
con  devocion  ,  irnitando  aflî  aquellos  excel¬ 
lentes  Macabeos  ,  que  con  una  mano  efta- 
van  (irviendo  al  culro  divino  5  en  la  fabrica 
del  Templo,  y  con  ocra  ,  à  fu  Caudilloy 
Soberano  en  la  defen'a  de  fus  Enemigos. 

,  Senor,  ha  parecido  à  mi  obliga¬ 

tion  informar  à  V.  M.  con  efta  relacion 
fîncera  ,  llana  y  verdadera  ,  para  el  fofîego 
y  confuelo  de  fu  Real  concientia  ,  hazien¬ 
do  grave  eferupu'o  de  omicirla  ,  por  el 
cargo  del  Mînifyerio  ,  en  que  fu  Real  pîc— 
dad  fe  dig.io  ponerme,  y  porque  en  efte 
conocimienro  Vueftra  Mageftad  ftendo  fer- 
vido ,  fe  puede  dignar  de  remimerar  eftos 
fervicios  ,  lealtad  de  fus  pobres  indios  Vaf- 
fallos,y  el  zelo  y  trabajo  ,  que  en  efta 
impendcn  eftos  grandes  Varones ,  à  cuya 
cuidado  eftan.  j 

Fuera  de  eftas  Reducciones  y  Dcxftrinas, 
le  nallan  oy  otros  dosfujetos  de  la  mifma 
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Religion  entablando  y  poniendo  îos  funda- 
mentos  de  una  poblacion  de  Indios  de  otra 
Nacion  ,  que  llaman  los  Pampas  y  Ton  DoM  jQS 
los  ,  que  en  eftos  anos  paftados  havian  he-  PesiA3LTA 
cho  grandes  hoftiüdades ,  aiîi  en  las  ve- 
zindaâes  de  Buenos  Ayres  ,  co-ro  en  los 
caminantes  que  rrafîcan  defde  Chile  à  eltâ 
Ciudad  :  y  haviendo  el  Governador  défila, 

Dom  Miguel  Salcedo  ?  levantado  un  pie  de 
cxercito  ,  lo  deipacbo  en  bufca  de  los  dé¬ 
nias  de  efta  Nacion  ,  que  Ton  en  mucho  nu¬ 
méro  de  parcia  idades  ,  y  viven  azia  la 
Cordillera  ,  que  confina  con  el  eftrecho  de 
Magellanes  *5  y  haviendo  Bevado  eî  exercito 
un  Ref  gioro  Jefuita  de  efla  nueva  D©&ri- 
na  ,  con  u nos  Indios  interpreres  ?  los  re~ 
duxeron  à  paz»y  vinieron  quatre  Caciques 
de  eîlos  à  confirmarîa  ?  obhgandofie  à  refti- 
Xuirtodosloscamivos,  que  tenian  apprefi» 
fados  en  differentes  ocafiones.  En  eftos  dias 
immédiates  llegaron  a  la  Ciudad  de  Santa 
pè  otios  Caciques  ,  pidiendo  con  mucha 
inftancia  al  Padre  Redlor  de  aquel  Colegio 
dos  Padres  Jefuitas  ,  paraque  los  inftruyef- 
fen  en  la  Santa  Fè  ,  que  defeaban  abrazar, 
a  {fi  ellos  ,  corao  los  demas  de  fus  parciaîi- 
dades  ,  que  lîatnan  en  efta  Provincia ,  ApU 
bones  5  y  Mocovis  ,  Enenfigos ,  que  en 
tiempes  paffados  han  dado  que  entender  en 
aquella  afiixida  Ciudad  :  para  cuyo  efedlo 
tiene  el  Padre  Provincial  de  dicha  Religion 
fcnalados  dos  Sujetos  ,  que  vayan  à  fem- 
brar  en  aquella  tierra  el  grnno  del  E van- 
gelio  ,  pues  parece  que  Dios  Nueftro  Senoff 
lo  tiene  aff  difpueto.  Yo  efpero  en  la  mi- 
fericordia  divina?  que.  con  las  paies  de 
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aquelfos  ,  y  ]a  conver/ioii  de  eftos  ha  A* 
dL0  ®J  CathûIka'Ch°  “  Cft°S  pai^cs  la  Religion. 

sk  pa® ta,n- 

lÏDocWna^  CieB  'egi’3S 
®1  rranfî  o  ’  W  fue  e'  do"de 
«WiÎLlr  d'Zf  3  efcritura  »  *  nimh 
*  devociofde’îos  S^”  gr3"' 

m^dio  de  efta  tibieza  de  la  devocion  efta- 

Jr,«‘SŸirr-hrHh«fe& 

Santa  F,-  d°bl3cia  mas  que  la  de 

da  venmP40lïU7mi  7  dcfdicha- 

.  5  y  •  ”  medio  de  tener  tierras  muy  fecun- 

,  viven  con  mu  ch  a  pohreza  y  mîfen> 

rst'i”"  ^ 

£uvê  de  r°  °  jP  ,CMll  el  ca,or  à  rencillas  ;  y 
inl  rT  de  a!,i  var’as  perfonas ,  que 

f  ‘<T  ?  âS  mu-eres  ««pad»,  para  que 

Mn  a  hazer  vida- con  las  propL,  yà 
->o,yaorro  que  fobre  eftas  criminali- 

dfr  j-tCnla  ®  de  turbar  e!  Pueblo  cor» 
difcordias  y  rencillas. 

En  coda  efta  vilîta  de  Ta  Diocefis  defde 
que  entre.  por  la  Jmifdiccion  ,  por  los 
Pampas  de  Buenos-Aytes  hafta  que  he 
faechoelcirculo  entero  de  fu  diftriro.que 
«onliite  en  muchos  centena-res  de  léguas 
fr  ,rePrefeo«r  *  Vueftra,  Mageftad  ,  que 
•  &  do  carriendij  muy  graves  sraSajos, 


.  de  l’Histoire  bd  Paraguay. 
y  pelio-ros  por  defcargar  lâ  Real  conciencia  xy45. 
de  Vue  (Ira  Mageftad,  y  he  adminiftrado  L,imE  DB 
el  Sacramento  de  la  Condrmacion  ,  am  en  DoM  jOSt  rE 
los  Pueblos  de  mi  jurifdiccion  ,  como  enPERAXTA> 
los  del  Paraguay  ,  à  mas  de  veince  mil  ai¬ 
mas  *.  y  fi  ia  pefte  ,  que  padecieron  en  ertos 
contornos  ,  y  los  Pueblos  ,  los  anos  palTa- 
dos  ,  no  huviera  robado  ocra  tanta  muîti- 
tnd  de  perfonas  de  todos  fexos  y  eaades  5 
huviera  (ido  tambien  doblada  la  execution 
de  mi  minirterio. 

Los  Religiofos  del  SerafTco  Padre  San 
Trancifco  tienen  tambien  très  Do&rinas 
de  Mi  (li  on  es  en  la  Jurifdiccion  de  mi  Obif* 
pado  ,  que  tambien  vifîtè^n  cumplimiento 
de  mi  obligacion  ,  y  aunque  ertàn  tambien 
muy  arregladas ,  y  los  Feligrefes  rnuy  bien 
edilcados  e  inrtruidos  en  la  Dortrina  Chrif- 
tïanay  culto  Divino  ,  pero  halle  en  efto 
ultimo  bartante  diferencia  de  las  Dodtiinas, 
de  los  Religiofos  de  la  Compania  *  hallan- 
do  menos  gente  ?  y  bartante  probreza  en  las 
Iglehas;  y  preguntando  la  caufa  3  me  dixe- 
ron  que  nace  de  dos  malos  ,  que  padecen  t 
un o  de  que  los  Indios  y  fus  Pueblos  fou 
encomendados  a  particulares  perfonas  del 
Paraguay  ,  y  los  Encomendiros  facan  , 
fiempre  que  quieren  3  cantidades  confdera- 
bles  de  Indios  y  de  Indias  5  para  que  fi*- 
van  en  fus  haziendas  ,  y  ademas  de  dif- 
traerlos  de  la  devocion  ,  y  culto  Divino 
les  quitan  el  tiempo  de  hazer  fus  fementas  9 
y  trabajar  en  fervicio  y  fabrica  de  las  Igle~ 
lias  ,  y  poblar  fus  Docrtrinas ,  quedando  a 
diferentes  reprefas  muchos  Indios  y  Indias 
en  el  Paraguay  en  iervicio  de  fus  hncomea^ 
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1743.  drr°ftI°‘îtr°’  p?r  cftar  eftas  Dominas 

Lettre  oe  !  ,P"eftaï  3  l3S  InVJa'îones  de  los  I»dios  Paya- 
Dom  Jos.  çe  "  i  *]“e  con  diferentes  entradas  tienen 
Peraeta.  ttienofcabadas  aquellas  feligrefîas;  lo  que 
debo  poner  en  nodcia  de  Vueftra  Maeef- 
tad,  paraqueen  fu  vifta,  para  el  fofiego 
de  fu  Real  conciencia ,  dè  la  Providencia, 
c]ue  ruere  fervido.  3 

Efto  es  en  fuma  lo  que  he  reconocido  en 
la  vifita  de  la  Diocefis ,  y  lo  que  me  ha  pa¬ 
rée  do  jnformar  à  Vueftra  Mageftad  ,  para 
el  cumplîmiento  de  mi  obligacion  y  fervi- 
cio  de  Vueftra  Mageftad.  Nueftro  Senor 
guirde  la  Real  Perfona  de  V.  M.  muchos 
anos. 

Buenos- Ayres  ; y  hensroZ  de  1743. 

PRAY  JOSEPH,  Obifpo  de 
Buenos-Ayres* 


i  Ri 
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decret 

DÜ  ROI  CATHOLIQUE 

PHILIPPE  V  , 

Au  fujet  de  plufieurs  accufations 
intentées  contre  les  J efuites 
du  Paraguay. 

Traduit  fur  u«  copie  imprimée  te  authentique. 


D 


LE  ROI. 


g  &  O  m  Barthélémy  de  Aldunate  ,  Gou- 
rerneur  du  Paraguay  ,  m’aïant  donné  a  en 
endre  par  fa  Lettre  datée  ^7^  -  *£££% 
melle  importance  il  feroit  que  dans  ^ 

Jourgades ,  dont  la  direftion  eft  confiée 
1UX  Peres  delà  Compagnie,  tant  celles 
nui  font  de  la  Jurifdi&ion  de  la  fnfmte  Pro¬ 
vince  ,  que  celles  qui  dépendent  de  la  Pro¬ 
vince  de  Buenos-Ayrès,  il  y  eût  trois  Corre- 
gidors  chargés  de  faire  contribuer  les  In¬ 
diens  (  qui  font  plus  de  cent  cinquante 
mille  qui  ne  paient  aucune  contribution  ) , 
de  la  maniéré  qui  fe  pratique  parmi  les  In¬ 
diens  des  autres  Provinces  du  Pérou  3  & 
dy  ouvrir  un  Commerce  libre,  dont  ils  ti- 
reroient  de  grands  profits  par  la  facilite 
qu’il  leur  donneroit  de  paier  leurs  contri¬ 
butions  du  produit  des  fruits  de  leurs  Ter¬ 
res  &  de  leur  induftrie  3  lefquelles  contra» 


1 
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utions  pourroient  fournir  à  l’entretien  A 
1  Arm^e  du  Chili  *,  A,  1,  ^_„.  ^  tre,tIen  * 


-'-ry  Va  ,  rournir  a  entretînt-,  J 

Décret  de  1  An”ee  d*  Chili  &  de  la  Garnifon  l  n  * 
’HILIPPF  v  nos  Av  rès  .  miri-p  _  P1  hue- 


1JECR.ET  DE  v  ^‘*<‘1  Ct  de  1 

Philippe  V,  nos  Ayrès  ,  outre  nn’nn  „•  *  - 

une  fommè  u,  tlreïolt  en“rf 

RoV.I  ”“!.COnfîderab,e  P°Ur  m°n  Tréfo; 


Roïal.  nn>:  wmiUcraDie  Pour  mon  Trél 

Con-égiLs  fecon1'  •  “T  ^ler  qus 
BuenolAvl  Jle?t  Ia  Garnir°a  de 

&  qUe  qjf"d  l!,en  fer°‘t  befoiu, 

Parno-.ia»  *  ^  CS  PaA  e  Gouverneur  du 

roi  au  «nus  de  6*^1-“  C°rrëgidors  l«- 
contribntions  on  nl,  reco™e”t  des 
païées  par  ”e  'palfé  "aur,01e.nt . P°int  été 
n:-j  j  fi  P.  i  »  ^  de  i es  faire  fur  le 
P;ed  de  celle*  qui  fe  tirent  des  autres  Pro 

gaav  oTi^0”6  *  1  Affbmption  duEara- 
guay,  Ou  il  y  auroit  un  Tréfotier  &  „n  R., 

S  T" 7  feCeVoir  Ies  contribution*  &Ben 

tenu  le  compte  •  &  entretenir  pour  cet 

Cm-  'UI'J  corre(pondance  avec  lef  fufdits 
Co  r  dors;&  e  de  !,on  ft 

toute  la  recette  à  Santa-Fé  de  la  Vera- 
Cruz  pour  y  erre  vendn^  x*  i* 
dans  la  cJlf/l  i  l  ^  1  argent  remis 
1S  a  Caille  Roiale  de  Buenos-Àyrès 

Kl»  f* /*»•  »’"c“râ'  S 

Indes  dans  une  AfTemblée  du  vin<u  &  „n 
ai  de  la  meme  année,  je  trouvai  bon  d’or- 

mcToiü:;  despédul'esrR°ïa,es’  daté«d« 

®  e  Juillet  de  1  annee  fuivante  i7z7  au„ 
Gonvenun,.  ,)eB  n°s.Ay],,s&  ^ 

8  }  5  que  fe  reg]ant  fur  les  Loiz  de  mes 
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Domaines  des  Indes,  ils  firent  le  recou- - — “ — 

v rement  des  Tributs  &  des  Taxes  de  ces  In- 
dicns  &  de  tous  les  autres  ,  quels  qu’ils  fuf-  DicRE* 
fent  ,  fur  le  pied  ,  ou  il  avoit  ete  réglé  , 
au  cas  qu’on  ne  l’eût  pas  déjà  fait  ,  &  qu’ils 
informaient  pourquoi  on  ne  l’avoit  pas  re¬ 
couvré.  Je  leur  ordonnai  auffi  de  donner 
avis  de  tout  à  mon  Viceroi  du  Pérou,  afin 
que  de  fon  côté  il  vérifiât  le  fait,  &  que 
fuppofé  qu’ii  le  trouvai  vrai  ,  il  veillât  iur 
la  conduite  de  deux  Gouverneurs  en  ce 
point ,  &  qu’au  cas  que  quelqu’un  deux  eût 
manqué  à  ce  qu’il  devoir ,  il  prît  les  indu¬ 
res  convenables  pour  a  durer  l’exécuticn  de 
mes  ordres. 

Sur  quoi  Dom  Martin  de  Barua  ,  Gou¬ 
verneur  par  intérim  du  Paraguay ,  me 
repréfenta  par  fa  Lettre  du  15  Septembre 
1730,  que  fur  ce  qu’il  avoit  pu  favoir  pen¬ 
dant  plus  de  cinq  ans  ,  qu’il  avoic  gouverné 
le  Paraguay  ,  c ’étoit  fans  connoilfance  de 
caufe,  qu’on  m’avoit  mandé  que  dans  les 
Millions  des  deux  Provinces  il  y  avoit  cent 
cinquante  mille  Indiens  ,  qui  dévoient  paier 
le  Tribut  3  que  par  les  récenfemens  des 
treize  Bourgades  de  fa  Jurifdiétion,  il  ne 
jugeoit  pas  que  dans  ces  deux  Provinces  il 
yen  eût  beaucoup  plus  de  quarante  mille, 
puifque  dans  les  treize  appartenantes  à  la 
Jurifdidion  du  Paraguay  ,  les  Rôles  qu’on 
en  avoit  faits  ne  montoient  pas  à  plus  de 
dix  mille  cinq  cents  ou  onze  mille  ,  d  où  il 
concluoit  que  celles  de  la  Jurifdiélion  de 
la  Province  de  Buenos- Ayrès  étant  au  nom¬ 
bre  dix  neuf  ou  vingt  ,  il  n'y  avoit  pas  dans 
ces  deux  Provinces  plus  de  quarante  mille 
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Indiens ,  qui  dutfent  païer  le  Tribut*. 

Que  quand  à  l’EtablifTement  des  Corré- 


J?hilippe  v.  g1(^orsA  Espagnols  il  croïoit  devoir  mf»  faire 
connoicre  les  grands  inconvéniens  qu’on  en 
pouvoir  craindre;  que  ces  Indiens  éroient 
extrêmement  faciles  a  tourner  comme  on 
veut  5  &  que  n  aïant  jamais  été  gouvernés 
que  par  les  Peres  de  la  Compagnie,  ils  ne 
reconnoifloient  point  d’autre  autorité  ,  que 
celle  des  Curés  &  du  Provincial  des  Jéfui- 
res  ,  &  qu’il  falloir  s’attendre  que  dès  qu’on 
voudroit  introduire  la  moindre  nouveauté 
dans  leur  gouvernement,  ils  fe  fouleve- 
roient  ,,  ou  fe  difperferoient  d’eux-mêmes 
&  fc  refugieroient  dans  les  Montagnes  > 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  gens  qui  les  y 
détermineroient  ;  que  cette  crainte  étoile 
d’autant  mieux  fondée ,  que  leurs  Bourga¬ 
des  font  trop  éloignées  des  Habitations  Es¬ 
pagnoles  pour  pouvoir  être  foumifes,  les 
plus  proches  de  Buenos- Ayrès  en  étant  à 
cent  cinquante  lieues  ,  &  quelques  autres 
à  trois  cents;  les  quatre  les  plus  proches 
de  1  Aflomption  en  étanra  cinquante  lieues, 
trois  autres  à  foixante  ,  &  les  fix  derniè¬ 
res  au  de-là  du  grand  Fleuve  Parana  ,  8C 
toutes  éloignées  les  unes  des  autres  de  fept 
a  huit  lieues.  Il  ajoûtoit  encore  qu’au  cas 
qu’on  jugeât  à  propos  d’établir  un  Corré- 
gidor  pour  les  fept  Bourgades  les  plus  pro¬ 
ches  de  J'Aflbmptioji ,  qui  font  Saint-Igna- 
ee-Guazu,  Notre-Dame-de-Foy ,  Sainte- 
Ro/e  9f  S antyago  ,  Itapua  ,  le  Jefus  &  la 
Trinité  ,  à  delfein  de  faciliter  dans  les  oc- 
calions  neceflaires  leur  communication  avec 
les  Efpagnols  de  cette  Province,  ce  qui! 


©E  l  Histoire  dü  Paraguay,  m 
croïoit  très  difficile  à  executer  ,  il  ne  fe  trou*  " 
veroic  pevfonne  c]vii  fouhaitat  cet  Emploi , 
chacun  fe  défiant  far-tout  des  maximes  des  p 
Miffionnaires  »  qui  depuis  la  première  fon¬ 
dation  de  leurs  Bourgades  avoienc  eu  prin¬ 
cipalement  en  vue  de  les  éloigner  de  telle 
forte  ,  que  tout  commerce  avec  les  Espa¬ 
gnols  leur  fut  impoffible  ,  &  avoient  même 
interdit  ce  commerce  à  leurs  Indiens  :  que 
cela  fe  voioit  évidemment  à  Saint-Ignace  , 
cette  Rédu&ion  étant  environnée  de  haies 
fort  épaiffes  ,  &  n’y  aïant  qu’une  feule  porte 
pour  y  entrer  ,  ce  qu’on  n  accordoit  a  aucun 
Efpagnol ,  fans  une  permiffion  exprefTe  du 
Millionnaire 

Qu’au  fujet  du  Tribut,  il  devoir  m'in¬ 
former  qu’il  avoir  été  réglé  à  huit  aulnes 
de  toile,  qui  eft  le  falaire  de  deux  mois 
du  travail  de  chaque  Indien^  mais  que 
ceux-ci  n’aïant  pas  la  liberté,  qu  ont  ceux  du 
Pérou  ,  &  tout  le  fruit  de  leurs  travaux  étant 
à  la  difpofition  des  Millionnaires ,  qui  pat 
le  moïen  de  leurs  Miniftres  Indiens  fe 
chargent  de  pourvoir  aux  befoins  de  toute 
la  Bourgade,  &  qui  ,  après  avoir  donné 
chacun  ce  qui  lui  faut  de  toile  pour  fe  vê¬ 
tir  ,  font  porter  tout  le  refte  à  la  mafTe 
commune  ’  que  ces  confiderations  &  celles 
des  fervices  que  ces  Indiens,  particulière¬ 
ment  ceux  oui  font  fous  la  Jurifdi&ion  de 
Buenos- Ayves  ,  ont  rendus  dans  toutes  les 
occafionsà  ma  Couronne  Roïale  ,  fur  les 
frontières  de  ce  Port ,  il  juge  qu’il  feroit 
convenable  dè  réduite  leur  Tribut  à  quatre 
aulnes  de  toile  ou  à  un  ecu  en  argent  9 
qui  eft  la  moitié  de  ce  qu’on  exige  des  au- 
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1745,  '  *  r  con<1|tion  quils  continueront 

OÉCR.ET  de  VT  ,tOUt“  les/ois  s»’*1  be- 

Philippe  V.  .  y.  ,  *eui  bien  faire  fentir  toute  mon 
attention  a  leur  rendre  juftice,  &  à  les  trai- 

tC1  *rlen  bont^  Eccîue  comme  ceux  de  la 
J  uni  dicton  du  Paraguay  ont  alfez  bien  fer- 
vi  autrefois  ma  Couronne  dans  la  défenfe 
de  cette  Province  ,  quoique  depuis  plufieurs 
années  ils  aient  entièrement  ceffé  de  me 
donner  aucune  preuve  de  leur  zélé  pour 
mon  lervice  ,  il  convient  d’ufer  à  leur  égard 
delà  meme  équité ,  &  de  les  comprendre 
dans  le  Reglement  qui  fera  fait  pour  les 
autres  (  1  ). 


Quand  aux  motifs  qu’on  a  eus  de  ne 
pas  exiger  des  contribuions  de  ces  Indiens  , 
Ji  n  en  trouvoit  point  d’autres  qu’un  Aéte 
qu  il  joignuit  à  fes  repréfentations  ,  &  cec 
Acte  eft  un  Réglement  fait  à  Lima,  avec 
les  Gens  du  Domaine  par  le  Viceroi ,  Corn- 
îe  de  Salvatierra  ,  Sc  d  autres  Minifhes,  où 
il  etoit  dit  que  chaque  Indien  de  ces  Doc¬ 
trines  paieroit  fous  le  nom  de  Tribut  un 
ecu  en  argent ,  avec  obligation  de  le  por- 
rer  dans  ma  Calife  Roïaie  de  Buenos- Ayrès  ; 
le  fufdit  Viceroi  s  étant  réglé  en  cela  fur  les 
îeprefentations  qui  lui  furent  faites  ,  &  les 
raifons  qui  lui  furent  alors  alléguées:  qu’il 
s  enfuit  de  là,  &  de  ce  qu’on  les  a  exemptés 
des  contributions ,  que  depuis  l’année  1681* 


(1)  Dom  Martin  de 
Barua  ne  veut  apparem¬ 
ment  pas  ^jue  le  i<oi  Ca¬ 
tholique  regarde  comme 
des  fervices  rendus  à  fa 
Couronne  ce  que  ces  In¬ 


diens  ont  fait  &  fouf- 
fert  pendant  le  gouver¬ 
nement  tyrannique  de 
Dom  Jofeph  de  Ante- 
quera  ,  &p  ndant  la  rér 
volte  du  Paraguay. 

on 
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ce  Réglement  fut  fait,  jufqu’en  1730, 
ïî  on  fuppofe  que  dans  ces  Dom  ines  il  y 
a  toujours  eu  quarante  mille  Indiens  qui 
devaient  païcr  le  Tribut ,  ce  font  trois  mil¬ 
lions  &  deux  cents  mille  écus  ,  qui  font 
dûs  à  la  ftifdite  Caille  Roïaie  de  Buenos» 
Ayrès  ,  fans  que  les  Officiers  de  mon  .Tré- 
for  aient  fait  aucune  diligence  pour  en  exi¬ 
ger  le  paiement  ,  &  cela  par  le  fecret  qu’ont 
eu  les  fufdics  Religieux  d’entretenir  des 
correfpondances  refpedueufes  &  efficaces 
jufques  dans  le  Tribunal  de  mon  Yiceroi. 

Inftruit  de  toutes  ces  circonfbmces  &  de 
tout  ce  dont  mon  fufdit  Confeil  des  Indes 
m’a  informé  fur  cela  dans  une  aifemblée  du 
27  d’Oétobre  1751  ,  &  conlîdérant  l'impor¬ 
tance  de  cette  affaire,  je  jugeai  à  propos 
d’ordonner  qu’on  expédiât  une  Commiffioa 
à  Dom  Jean  Yafquez  de  Aguero  ,  qui  de¬ 
voir  alors  partir  pour  Buenos-  Ayrès  ,  pour 
Informer  fur  tout  ce  qui  avoit  été  propofé 
dans  ladite  Affiemblée  ;  j’ordonnai  auffi  au 
Confeil  de  donner  à  ce  Miniftrc  les  Inftruc- 
tions  nécelfarres  ,  &  de  lui  recommander 
de  conférer  avec  les  Supérieurs  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus  du  Paraguay  ,  fur  le  tri¬ 
but  qu’on  pourroit  impofer  aux  Indiens, 
8c  fur  la  maniéré  d’en  faire  le  recouvrement. 
Je  commandai  en  même  terns  à  mondi*" 
Confeil  de  nommer  quelqu’un  qui  conférât 
en  Efpagne  fur  le  .même  fujet  avec  les  Pro¬ 
cureurs  ou  les  Particuliers  de  la  Compagnie, 
qui  dévoient  palier  dans  ces  Provinces , 
afin  qu’après  avoir  vù  le  réfui tat  de  ces  Con¬ 
férences  ,  je  puilfe  ftatuer  ce  que  je  jugerois 
être  le  plus  à  propos. 

T  oms  VL  F 
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$38  PIECES  JUSTIFICATIVES 
“  Les  Dépêches  furent  dreffées  en  confé- 
I7^’  quence ,  &  les  Inftruélions  relatives  remi- 
Déckft  de  fes  ail  fufditDom  Jean  Vafquezde  Agueror, 
I>HiLippE  V*  afin  qu’il  fût  en  état  de  faire  les  Informa¬ 
tions  ,  dont  il  étoit  chargé  fur  tous  les 
points  ci-dedüs  exprimés  ,  pour  inftruire  le 
Confeil  ,  qui  ,  conformément  a  la  réfolu- 
tion  que  j’avois  prife  dans  la  fufdite  Affem- 
blée  ,  délibéra  que  quand  les  Informations 
feroient  arrivées  ,  &  qu’on  y  auroit  joint  les 
connoiftances  qu’on  avoir  eues  antecedem- 
ment,  Dom  Manuel  Martinez  de  Carvajal , 
alors  Fifcal  de  mondit  Confeil  pour  les 
affaires  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  Domv 
Michel  de  Villanueva,  mon  Secrétaire  pour 
les  affaires  du  Pérou  ,  en  conféraient  avec 
le  Pere  Gafpar  Rodero  ,  Procureur  Géné¬ 
ral  ,  &  rendiffent  compte  au  Confeil  du  ré- 
fultat  de  ces  Conférences  fur  tous  les  points 
mentionnés. 

Voulant  donc  m’éclaircir  du  fond  d’une 
affaire  qui  fait  tant  de  bruit  par  le  nom¬ 
bre  &  la  variété  des  matières  &  des  Ecrits 
anonymes  contre  les  Peres  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  &  des  Réponfes  qu’ils  y  ont  faites  ? 
qu’il  eft  d’une  néceffité  indifpenfable  de 
vérifier  tous  les  faits  *  puifqu’il  s’agit ,  ou  de 
détruire  une  injufte  &  intolérable  calomnie 
contre  un  Ordre  Religieux  ,  qui  mérite  que 
la  vérité  venge  fon  honneur  ,  ou  de  faire 
connoître  que  par  une  tolérance  injufte  mon 
Tréfor  Roïal  a  fouffertun  très  grand  pré¬ 
judice,  fans  aucun  égard  à  mon  Patronage 
Roïal  &  à  l’obéiffance  ponéhiellc,  qui  eft 
due  à  mes  ordres  5  j’ordonnai  qu’on  remîç 
au  fufdit  Vafquez  de  Aguçrp  une  autre  Inf? 
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tfu&ion  fecrete  far  tous  les  points  dont  je 
devois  erre  éclairci. 
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Muni  de  toutes  ces  pièces  il  partit  pour 
aller  exécuter  fa  Com million  :  il  dreffa  à 
Buenos- Ayrès  des  Procès-verbaux  fur  tous 
les  articles  contenus  dans  fes  InftruéHons  5 
&  au  mois  de  Février  173 6  ,  il  m’envoïa 
&  à  mon  Confeil  toutes  les  pièces  dans  les¬ 
quelles  il  répond  parfaitement  à  tous  les 
articles  qu’il  étoit  chargé  d’examiner.  Il 
commence  par  dire  qu’aïant  conféré  avec 
Dom  Martin  de  B  a  rua  ^  vu  les  Rôles  &  les 
Ecrits  relatifs  à  fes  Inftfudtions  ,  avec  les 
Informations  des  Evêques  de  Buencs-Ayrès 
3c  du  Paraguay  ,  &  les  dépolirions  des  Ec- 
cléfiaftiques  &  de  dix  Perfonnes  féculieref 
les  mieux  inftruites  de  ce  qui  regarde  les 
Réduélions  ,  il  avoir  trouvé  que  ces  Bour¬ 
gades  font  au  nombre  de  trente,  &  que 
dans  les  récenfemens  qu’on  avoir  faits  des 
Indiens  qui  dévoient  païer  le  Tribut  ,  en 
n’en  avoir  jamais  moins  trouvé  de  trente 
mille  :  que  dans  mes  Caiffes  Roïaîes  de  ces 
Provinces  il  n’avoit  trouvé  aucun  Rôle 
complet  3  que  celui  que  Barua  lui  préfenta* 
&  qui  étoit  de  l’année  1745  ?  ne  compre- 
noit  que  quatorze  Bourgades,  5c  qu’il  j 
conftoit  que  le  nombre  des  Indiens  fournis 
au  Tribut  n’étoit  que  de  78  5  1  -,  qu’il  a  voit 
vît  au Bi  une  copie  de  celai  que  Dom  Diegue 
Ibanez  de  Faria  ,  Fifcal  de  mon  Audience 
R  orale  de  Goathemala  ,  avoir  fait  en  1 677  , 
des  vingt-deux  Bourgades  ,  dont  la  Million 
des  Peres  de  la  Compagnie  étoit  alors  com- 
pofée,  &  qu’il  n’avoit  pu  vérifier  depuis 
quand  ce  nombre  étoit  augmenté  *  mais 
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1745.  quen  «1718  ,  iorfque  Dom  Pierre  Faxardo  £ 
Décret  de  Ev^lue  Buenos  Ayrès,  en  fît  la  vifite  ,  il 
Philippe  V.  tertam  qu'011  y  comproit  trente  Bour¬ 
gades  5  compofées  de  vingt  huit  mille  fix 
cents  quatre  Familles  ?  &  que  ce  Prélat  don¬ 
na  la  Confirmation  à  (oixante  &  treize 
mille  fix  cents  cinquante-fept  PeiTonnes  ; 
qu’en  17?  3  un  Ecrit  prétenté  par  les  Reli¬ 
gieux  à  l’Evêque  du  Paraguay  ,  por-toit  qu’iî 
y  avoir  alos  dans  ces  Mi  fiions  17865  Fa¬ 
milles  ;  que  dans  le  vécenfement  qui  lui 
avoit  été  remis  par  le  Procureur  des  Mif- 
fions  pour  l’année  1734,  il  fe  trouv-oiç 
qu’elles  étoient  compofées  de  24117  Fa¬ 
milles  ;  &  qu’en  dernier  lieu  le  Pere  Jac¬ 
ques  de  Aguilar  ,  Provincial  de  ces  Pro¬ 
vinces  ,  Pavoit  afiuré  dans  un  entretien 
qu’il  eut  avec  lui  ,  que  les  Réductions 
étoient  au  nombre  de  trente  ,  &  qu’on  y 
comptoir  vingt- quatre  mille  Indiens  ,  qui 
dévoient  païer  le  Tiibur  ;  mais  que  depuis, 
le  même  Provincial  lui  avoit  fait  voir  un 
nouveau  récenfement  figné  avec  ferment 
par  les  Curés,  fuivant  lequel  les  Indiens 
fournis  au  Tribut  netoient  actuellement 
qu’au  nombre  de  19116. 

Ce  Minifire  marqué  encore  dans  fies  In^ 
formations  ,  que  F  Etabli  fit  men:  de  ces  Mifi- 
fions  efl  fort  ancien  ?  puifque  dans  les  Ac¬ 
tes  juridiques ,  drcfiés  pan-devant  Dom 
Balthazar  Garcia  Ros  ,  lorfqu’il  étoit  Gou¬ 
verneur  du  Paraguay  ,  pour  favoir  fi  on  de¬ 
voir  proportionner  la  taxe  des  Bourgades  , 
qui  con  pofoient  ces  Millions  ,  a  la  réct  Ite 
de  l’Herbe  de  Paraguay,  il  fut  vérifié  ue 
dans  cette  Province  &  celle  de  Rio  de  U 
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Plata  ,  on  comptoit  des  l’année  1651  plus 
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de  vingt  Réductions  ou  Bourgades  fondées 
par  les° Peres  de  la  Compagnie 


1743- 


toutes  Decret  de 

par  Ita  *•  --  *-  >  o  -  ,  Philippe  V. 

liant  une  Fglife  fort  décente,  8t  quon  y 
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comptoir  déjà  plus  de  foixante  &  dix  mille 
Ames  ;  qu'en  vertu  des  ordres  réitérés  des 
Rois  Catholiques  tous  ceux  qui  n’avoicnt 
pas  dix-huit  ans  accomplis,  ou  qui  en 
avoient  cinquante ,  tous  les  Caciques  8c 
leurs  Pils  aînés  ,  &  dans  chaque  Bourgade 
douze  Indiens  attachés  au  femee  de  1  Egli- 
f e  ,  étoient  exempts  du  Tribut:  que  dans 
un  Mémoire  imprimé  du  Pere  G  a  (par 
Rodero,  ce  Religieux  afluroit  que  l’on 
comotoit  cent  cinquante  mille  Ames  dans 
les  Réductions  ,  &  citoit  5  en  preuve  ?  les  re- 
cenfemens  faits  par  le  Gouverneur  de  Bue¬ 
nos- A  y  rès  ,  ajourant  qu’il  n’a  voit  aucune 
conrioiffancfc  des  Rôles  ,  ni  n’en  avoir  pu 
trouver  de  plus  nouveaux  ,  parcequ  encore 
que  par  une  Cédule  Roiale,  du  x4  d'Aout 
1718,  l’euffe  ordonné  qu’il  fut  fait  un  re- 
cenfement  dans  les  Réduftions,  avec  un 
état  de  leur  (gouvernement  Sc  du  produit  des 
fruits  de  la  Terre  qu’on  y  recueilioit , 
dans  le  delfein  d’obliger  les  Indiens  a  paier 
les  Décimes  aux  Fvêques  ,  &  de  foumettre 
les  Caciques  au  Tribut,  avec  ordre  de  le 
fajre  remettre  dans  mes  Cables  Roi  aies  > 
ce  Décret  n’eut  point  d’exécution  pareeque 
le  Gouverneur  fous  prétexte  de  fes  occupa¬ 
tions,  en  donna  la  Commiffion  à  Dotn 
Balthaxar  Garcia  Ros  ,  Lieutenant  de  Roi  , 
lequel  l'aïant  acrept-e ,  le  Procureur  des 
Millions  qui  réhdo’t  à  Buenos- Ayrès,  y 
avoit  formé  oppofiïion ,  prétendant  que 
P  iij 
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1743.  Indiens  étoient  munis  d'une  Cédule 

décret  de  ,  ^  Ies  «emptoic  d  erre  infcrits  fur 

Philippe  V,  e  ^°*e  de  ceux  qui  croient  fournis  au  Tri¬ 
but ,  par  tout  autre  que  Je  Gouverneur  mê- 
me  ’  oa  Par  Miniilre  député  nommé¬ 
ment  par  moi  à  cet  effet  &  que  comme 
on  lui  eut  marqué  un  terme  pour  produire 
5,erSe.  CeduIe,  ainfî  qu'il  l’avoit  requis, 
J  anaire  en  étoit  demeurée  3 à  en  1720,8c 
que  depuis  on  n’en  a  plus  parié. 

Ce  Minière  m’a  aufiî  informé  que  le  Tri¬ 
but  que  ces  Indiens  ont  païé  eft  d’un  écu 
par  an  pour  chaque  Indien  ,  mais  qu’il  ne 
lait  pas  depuis  quel  tems  ils  y  font  fou¬ 
rnis  5  8c  qu  en  comptant  dix  mille  quatre 
cents  quarante  Indiens ,  qui  le  doivent  parer 
luivanîîe  récenfemcnt  fait  par  Dom  Die-' 
gue  Ibanez  ,  déduélion  faite  des  pendons 
des  vingt  deux  Curés,  ny  aïanc  alors  que 
ce  nombre  de  Réductions,  il  reftoit  ûx 
cents  cinquante-trois  écus&.fept  reaîes  ,  qui 
chaque  année  ont  été  portées  à  mon  Tréfor 
Roïaî  par  les  Reres  Procureurs  des  Millions  * 
que  dans  pluiîeurs  Conférences  tenues  fur 
ces  affaires ,  on  1  avoit  alluré  que  le  Tribut 
n  avoit  pas  été  exactement  fuivant  le  nom¬ 
bre  des  Indiens  ,  parceqne  les  Rôles  n  a- 
voient  pas  été  dre  (Tés  avec  foin,  qu’aduel- 
lement  encore  on  s’en  tenoit  à  celui  de  1677; 
Triais  quauffi  on  n’avoit  pas  touché  les  pen¬ 
dons  des  huit  Millionnaires,  qui  cuitivoient 
les  huit  Rédudions  ajoutées  depuis  plufî.eurs 
années  aux  vingt-deux  premières,  étant 
certain  que  fuivant  les  diligences  faites 
pour  fe  conformer  à  ce  qui  étoit  prefcrit 
far  la  fufdite  Cédule  R  orale  de  l’année 
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J7I8  ,  fi  on  n'a  pas  exaftement  inftruit  du  I745. 
nombre  de  ceux  qui  dévoient  paier  le  1  ri-  DÉCRET  DE 
but  cela  eft  arrivé  uniquement  par  la  ne-  Eh1lippe  y, 
ejigence  du  Gouverneur  ,  Sc  qu’encore  que 
le  préjudice,  qu’en  a  fouffert  mon  Trefor 
Roïal  ,  foit  évident,  il  neft  pas  poffible  de 
l'évaluer  au  jufte ,  parcequ’on  ne  peut  lavoir 
où  il  en  faudroit  commencer  le  compte. 

Quand  à  la  taxe  que  ces  Indiens  dé¬ 
voient  parer  à  titre  de  contribution  ,  ce  Mi- 
niftre  dit  oue  fuivant  toutes  les  Informa¬ 
tions  elle  eft  de  deux  écus  par  an  pour  cha¬ 
cun  d’eux ,  &  quelle  devoit  etre  lemife 
dans  mes  CailTes  Royales  ;  que  cette  taxe 
n'étoit  que  la  moitié  de  celle  que  paioient 
les  autres  Indiens  de  cette  Province ,  &  ce¬ 
la  en  confidération  des  fervicesqu  ils  ont  ren¬ 
dus  en  toute  occaGon  à  ma  Couronne  Ro.a- 
le^lorfqu’ils  ont  été  appellés  par  les  Gouver¬ 
neurs  de  ces  Provinces  pour  des  Expéditions 
militaires ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  dans  le  rems 
même  qu’il  faifoit  fes  Informations ,  trois 
mille  de  ces  Indiens  étant  alors  occupes  pour 
mon  fervice  ;  qu’on  les  mandoit  auffi  pour 
des  bâtimens  &  autres  travaux  neceflaires , 
avec  obligation  de  les  continuer  dans  la  Im- 

te  ;  que  cela  lui  patoifloit  un  motif  fuffi- 
fant  pour  n’éxiger  rien  d'eux  au-dc-la  de 
cette  contribution  ,  &  pour  ne  leur  point 
impofer  de  nouvelles  corvees ,  dautant 
plus  qu’avec  cette  taxe  ils  pourroient  fe  pto- 
curer  bien  des  chofes  ,  8c  des  fruits  de  toute 
efpece  en  abondance.  Il  ajoute  quen  aiant 
conféré  avec  le  Pere  Provincial  de  ces  hu¬ 
ions  ,  il  ne  l’avoit  pas  trouve  de  meme  avis 
que  lui  furies  Réglement  qu’il  propotou, 
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voulant  lui  persuader  que  ces  Indiens  font 
D.  «trem*n>«t.  pauvres ,  en  particulier  &  eu 
V.  °rm!  tlu°*tlu^  jugeât  lui-même  qu'en 
mettant  les  chofes  au  plus  haut  prix,  ce 
3“  °n  Clre  de  l'Herbe  du  Paraguay ,  desToi- 
Ie!;  &  du  Tabac  monte  chaque  année  à  cent 
«ode  écusau  de  la  de  ce  qu’il  leur  faut  p0Ut 
fa  nourriture  &  le  vêtement  :  ce  qui  fop- 
pole  &  la  dette  dont  le  Provincial  fe  char- 
geoir  ,  n  étant  pas  poflîble  de  rien  exiger 
de  plus  parceque  les  pièces  manquent  pour 
piouver  qu'il  foit  dû  davantage  ,  il  reftoic 
encote  allez  pouf  païer  les  deux  écus  de  con. 
11  wCI?n  ’  cc  T"  fui  vaut  le  compte  le  plus 
modéré  ne  pafloit  point  foixante  mille  écus 
par  an,  &  qu’a  près  y  avoir  fatisfair,  il 
renaît  encore  de  quoi  acheter  des  orne- 
mens  d  Egiifo  ,  &  pourvoir  les  Indiens  d’ar¬ 
mes  ,  d  outils  pour  labourer  ,  de  fer  ,  de  la 
cire  &  ch,  vin  pour  l'Eglife  ,  en  un  mot  tout 
rÆ'rCeÏÏMre  dont  ils  ne  peuvent  fe  fournir 
îumlamment  dans  leurs  Bourgades. 

Q"ani  aux  fruits  que  produifent  les  Bour¬ 
gades  de  ces  Millions  ,  le  fufdit  Aguero  dit 
que  de  la  variété  des  Informations  qu'on 
Im  a  données  fur  cela  il  réfulte  que  du  tra¬ 
vail  Je  ces  Indiens  on  portoit  à  Buenos- 
Ayies  &a  Santa-Fé  feize  à  dix-huit  mille 
ai  robes  de  lefpece  d’hetbe  qu’on  appelle 
Laamini ,  que  d’autres  difoient  douze  à 
quato-ze  mille  5  &  en  dernier  lieu  d’autres 
prétendent  que  cela  ne  monte  pas  plus  haut 
,  (lî*  ou  douze  mille  arrobes  chaque 
année  ;  que  depuis  quelque-tems  le  prix 
«toit  de  iix  ecus  l’arrohe  ,  mais  que  reVu- 
ueiemenc  il  n  «oie  que  de  trois  $  de  que 
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quand  à  celle  qu’on  nomme  Palos  ,&  qui  174;. 
fe  tire  des  quatre  Bourgades  les  plus  pro-  Decret  de 
clies  de  la  Province  du  Paraguay  5  on  va-  pH1LlppE  V* 
rioit  auffi  beaucoup  ,  les  uns  diiantquon 
en  droit  vingt  cinq  à  vingt-flx  mille  arro- 
bes  ,  d’autres  mettant  beaucoup  moins,  8c 
d’autres  qu’on  n’en  droit  point  du  tout  ; 
qu’il  en  étoit  de  même  des  toiles  de  coton  , 
que  ceux  qui  portoient  les  choies  plus 
haut  difoient  qu’on  en  droit  vingt-cinq  a 
vingt-fix  mille  aulnes  ,  &  d  autres  en  mec- 
toient  beaucoup  moins  3  que  le  prix  ordi¬ 
naire  écoit  de  quatre  ou  fix  reales  1  aulne, 
fuivant  la  qualité  de  la  toile  ,  &  celui  de 
l’herbe  dite  Palos  ,  de  quatre  ecus  ,  quoi¬ 
que  quelquefois  l’herbe  ne  valut  que  deux: 
écus.  Pour  ce  qui  efl  des  autres  fiuits  , 
comme  le  fucre  ,  le  tabac  ,  les  meches  de 
coton  pour  les  chandelles  5  le  prix  en  va- 
noic  aufîi  beaucoup  dans  les  Informations, 
mais  que  par  le  Certificat  du  Trefoder  de 
Santa-Fé,  &  les  déclarations  des  Peres 
Procureurs  des  Millions  ,  il  confie  que  de¬ 
puis  l’année  172-9  iufquà  17335  il  etoie 
entré  dans  les  Provinces  de  Paraguay  &  de 
Buenos-Ayres  fix  mille  fix  cents  quatre- 
vingt-fept  balles  d’herbes  ,  pefant  chacune 
fep?  à  huit  arrobes  ,  8c  deux  cents  quatre- 
vingt-quinze  pains  de  fucre,  pefant  che- 
cun  deux  8c  demie  ou  trois  arrobes»^ 

Dans  la  même  Information  il  allure  que 
fuivant  toutes  les  Déclarations  qui  lui  ont 
été  faites  ,  les  Indiens  font  très  bien  inf- 
ttuits  de  la  Dodlrine  Chrétienne  3  q^e  le^ 

Peres  Curés  apportent  tous  leurs  foins  à 
leur  faire  éviter  toute  occafion  de  tomber 
P  Y 
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1745.  ^ans  |e  vice  ,  &  à  occuper  un  chacun  des 
Décret  de  ?xcrci5es  quî  conviennent  à  leur  âge  &  à 
rnitippE  y.  eur  ^exej  leur  aiant  à  cette  hn  fait  ap¬ 
prendre  toutes  fortes  de  métiers  ;  que  fi  les 
Bourgades  ne  font  plus  fous  la  Jurifdic- 
tion  du  Paraguay ,  &  en  particulier  les 
tieize  qui  y  avoient  toujours  été,  c’eft 
qu’en  vertu  des  Cédules  Roi'aies  ,  il  a  été 
ordonne  qu'elles  dépendilfent  toutes  du 
Gouverneur  de  Buenos- Ayrés  ,  &  que  cela 
eit  conflaté  par  toutes  les  Informations 
qui!  a  faites.  Le  fufdit  Âguero  me  repré¬ 
lente  audi  qu'on  lui  avoir  remis  les  trente 
Déclarations  faites  avec  ferment,  dont  il  a 
ere  ci-deflus  parlé,  avec  le  Rôle  des  In¬ 
diens  fournis  an  Tribut,  &  une  Informa¬ 
tion  de  dix  Curés  de  ces  Doctrines  ,  par 
laquelle .  en  vertu  d’un  ordre  de  leur  Pro¬ 
vincial  ils  dépofoient  unanimement  ,  de¬ 
vant  le  Pere  Félix- Antoine  de  Villa  Gar¬ 
cia,  Notaire  Apoftolique  ,  que  le  Tribut 
o  un  écu  avoit  été  exactement  paie  depuis 
quil  avoit  été  impofé ,  ce  qu’il  n’auroit 
pas  etc  pofible  aux  Indiens  de  faire  du 
i’cuî  produit  de  leurs  Terres,  vu  la  non¬ 
chalance  qui  leur  eft  naturelle ,  fans  la 
grande  œconomie  des  Religieux ,  &  leur 
attention  à  faire  valoir  ce  qu’ils  recueil¬ 
lent  pour  le  commun  &  pour  les  Partictr- 
hers^  qu’ils  fe  font  emploies  ,  toutes  les 
iols  qo  i  ls  ont  été  mandés ,  au  fervice 
de  ma  Couronne  dans  les  Provinces  dit 
Paraguay  &  de  Buenos-Ayrès ,  fans  rece- 
voir  aucune  fol  le  ;  que  par  ces  motifs  &C 
pltmeurs  autres,  qui  font  pris  de  la  mo. 
osiite  de  leur  efprit  ,  les:  IRres  n’étoienc 
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pas  fans  crainte  ,  fi  on  entreprenoit  d’ap- 
péfantir  leur  joug,  &  d'augmenter  leur  /*  * 
Tribut,  que  toutes  ces  Bourgades  ne  fuf- 
fent  bientôt  détruites  ,  ou  qu  elles  ne  le 
foulevallent  contre  ceux  qui  en  etoient 
chargés  &  qui  ne  pourroient  plus  fe  faire 
obéir. 

Ce  Miniftre  marque  en  dernier  lieu  que 
les  Peres  lui  ont  fait  par  écrit  des  inftances 
réitérées  pour  l’engager  à  vifiter  en  per- 
fonne  ces  Millions  ,  difant  qu’il  pouvoir 
s’être  alijTé  quelque  défaut  d  exactitude  dans 
les  Informations ,  outre  qu’à  l'exception 
de  l’Evêque  du  Paraguay,  qui  avoir  vifite 
toutes  ces  Bourgades  ,  à^  peine  trouveroit- 
on  quelqu’un  qui  les  eut  toutes  vues,  8c 
que  leur  Compagnie  aiant  beaucoup  d  En¬ 
nemis  ,  on  auroit  pu  faire  dépofer  aux 
Indiens  bien  des  chofes  ?  fur  des  oui-dires, 
fur  des  Relations  fort  fufpe&es.  6c  fur 
d’anciens  bruits  ,  qui  repréfentoient  les 
chofes  bien  différemment  de  ce  qu  elles 
étoient  pour  le  préfent  ,  fur  tout  depuis 
que  la  pefte  6c  la  famine  ont  réduit  toutes 
ces  Bourgades  a  une  ex-treme  mifere  ,  que 
la  guerre  6c  les  troubles  continuels  du  Para¬ 
guay  ont  augmentée  -,  mais  que  ,  confidé- 
rant  l’inutilité  d5une  viGte  G  pénible  ,  il 
avoit  cru  qu’il  fufüfoit  de  joindre  aux  ACtes 
toutes  les  pièces  juftificatives  dont.  il  a 
parlé,  afin  que  je  fuffe  parfaitement  infor¬ 
mé  de  tout  ;  6c  que  confiderant  que  les 
Peres  avoient  en  bonne  forme  toutes  les' 
preuves  qui  mettoient  au  clair  tout  le  pro¬ 
duit  des  fruits  de  la  terre  ,  dans  lesquelles 
il  ne  voïoit  pas  qu’il  pût  y  avoir  de  la 
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1745.  ^rai^e nombre  des  Bourgades  y  eranf 
décret  DE  COlrtf  ’  11  S  ^olc  ^ifpenfé  d  entreprendre 
Xïi>xi£j?E:  V.  un. f.  onS  v°ïage  »  où  il  y  avoir  roue  à 
craindre  de  la  part  des  Infidèles  y  &  beau¬ 
coup  d’autres  dangers  à  courir. 

.  Mon  Confeil  des  Indes,  étant  pleinement 
infirme  de  tout  ce  que  le  fufdit  Dom  Jean 
Vafquez  de  Aguero  a  marqué  dans  les  In¬ 
formations  fufdites  ,  délibéra  que  pour  par¬ 
venir  .  à  r entière  exécution  de  ce  qui  a  été 
arrêté  dans  V  A  {J emblée  du  27  Oêlobre  17321 
les  deux  Miniftres  ci-dejjus  nommés ,  Dom 
Manuel  Martinel  Carvajal,  Dom  Mi¬ 
chel  de  Villanueva  confereroient  avec  le  P erc 
Gafpar  Rodera y  Procureur  Général.  Ce 
qui  aïant  été  fait  ;  il  a  réfuké  de  leur  rap¬ 
port  que,  félon  toutes  les  Informations  an¬ 
ciennes  &  nouvelles ,  &  les  Mémoires  pré- 
fentés  dans  ce  s  Conférences,  par  le  Pere 
Kodero,  il  écoit  certain  que  les  dénom- 
oremens  des  Indiens  n’a  voient  jamais  été 
faits  dans  les  trente  Bourgades  du  Paraguay 
&  de  Buenos- Ayrès,  avec  les  mêmes %r- 
xmîités  qui  fe  pratiquent  dans  les  autres 
Bourgades  des  Indes ,  à  caufe  de  divers 
xnconvémens  qu’on  y  a  voit  continuellement 
rencontrés ,  &  pareeque  le  nombre  Je  ces 
Indiens  ,  par  les  connoilfances  qu’on  en  a 
et^es  fuc  'dîivement ,  a  aufli  fort  varié;  que 
depuis  1  année  1716  ,  que  Dom  Barthélé¬ 
my  Aidunaté  y  marquoit  cent  cinquante 
mille  Indiens,  qui  dévoient  paierie  Tri- 
jusqu’aux  déportions  faites  avec  fer¬ 
ment  &  préfentées  à  Buenos  Ayrès  à  Dom 
lean,  Vafquez  de  Aguero ,  fülvant  le  fqu  elles 
&  trouvait  que  dix-neuf  mille  cmt 
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feize  }  il  n’y  en  a  aucune  qui  s'accorde  avec  I743. 
les  autres  3  ce  qui  vient  de  ce  que  ces  n  d^crETDS 
formations  n’ont  jamais  été  faites  que  iur  pHIum^ 
des  conjeéluies ,  ou  fur  des  dépofiuons  in¬ 
certaines  de  Témoins  ;  fur  quoi  on  avoir 
fait  oh  fer  ver  au  Procureur  General  ,  qui 
aîleguoit  les  difficultés  de  pratiquer  dans 
ces  Bourgades  ce  qui  avoir  été  réglé  par 
mes  ordres ,  &  fc  pratiquent  parmi  tous 
les  autres  VaiTaux  de  mes  Domaines  ,  que 
cela  ne  feroit  pas  arrivé  fi  la  Compagnie 
deJefus  avoir  facilité  ,  comme  cl  e  le  de¬ 
voir  ,  l'exécution  de  mes  ordres  :  il  répon¬ 
dit  que  la  Compagnie  avoir  toujours  fait 
ce  qui  dépendoit  d’elle  pour  donner  un  dé¬ 
nombrement  exaéf  des  Indiens  ,  quand  on  le 
lui  avoir  demandé ,  témoins  les  Relations 
fumées  avec  ferment  par  îes  trente  Mil¬ 
lionnaires  &  préfentées  à  Dom  Jean  Val- 
quez  de  Aguero  ,  &  la  demande  *ormcllcr 
que  lui  avoient  faite  les  Supérieurs  daller 
en  perfonne  vifirer  les  Réductions  en  soi 
franc  de  le  conduire,  &  délai  faciliter  le 
Y oï âge  autant  qu’il  leur  feroit  poffible  ^  SC 
que  la  Compagnie  étoit  toujours  dilpolee  a 
le  faire  toutes  les  fois  que  j  ordonnerai  aux 
Gouverneurs  de  ces  Provinces  denvoicr 
quelqu’un  pour  faire  tous  les  an-  «n  dé¬ 
nombrement  exaét  des  Indiens  3  jufqn  a  le 
faire  accompagner,  par  un  ou  deux  Reli¬ 
gieux  ,  à  les  dé fr aïe r  &  à  parer  leur  voia- 
çre* ,  &  cela  uniquement  pour  faire  celler 
ks  mauvais  bruits  que  leurs  Ennemis  ap- 
poïoient  y  que  cetoit  parleur  faute  qu’oa 
jv'avoit  jamais  eu  connbiffance  au  no  '  bre. 
de  leurs  Indiens  ,  ks  difficultés  qui  empt- 
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qu’il  propofoic ,  on  pourroit  obliger  les 
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Millionnaires,  par  un  précepte  en  vertu 
de  la  feinte  obéiftance  ,  de  préfenter  chaque 
année  au  tems_  &  au  lieu  qui  leur  feroient 
marques  une  Lifte  ,  lignée  avec  ferment  de 
leurs  Indiens  ;  &  fur  cette  Lifte  ,  qui  feroic 
connoîcre  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
païer  le  Tribut ,  ce  Tribut  fe  porteroit  tous 
les  ans  dans  mes  CaifTes  Roïaies  de  Buenos- 
/^recS?  Vivant  l’impofition  qui  en  avoir 
ete  raite  en  16457,  par  mon  Viceroi  le 
Comte  de  Salvatierra. 

Les  deux  fufcîits  Minières  informèrent 
encore  le  Confeil  que  dans  leurs  Conféren¬ 
ces  ils  s  croient  rappellé  ce  qui  confie  par 
toutes  les  Ecritures  au  fujet  delà  taxe  d’un 

^UfrPar  tCCe  ?  imP°^e  aux  Indiens  de  ces 
Millions  en  164.9  &  en  1661,  &  confir¬ 
mée  par  pîufieurs  Cédules  Roïaies,  en  quoi 
011  traitoit  déjà  ces  Indiens  bien  différem¬ 
ment  des  autres  ,  à  raifon  de  l’expérience 
cjuon  avoir  dès  lors  de  leur  fidelité  & 
pour  les  autres  fervices  qu’ils  avoient  ren¬ 
dus  a  la  Couronne ,  qu’en  ces  tems-Jà 
cette  taxe  avoit  produit  neuf  mille  écus 
qu!  avoient  été  remis  dans  ma  Caiffie 
Koiale  de  Buenos- Ayrès  comme  le  total  de 
ce  qui  etoit  du.  par  les  Indiens  qui  devoiene 
païer.  J  a  taxe,  ce  qui  n5a  jamais  été  bien 
■vérifié;  que  fur  cette  fournie  les  Officiers 
°f-  111011  Tréfor  païoient  les  perdions  de 
vingt-deux  Curés  ,  n’y  aïant  que  ce  nom¬ 
bre  de  Réductions  lorfque  la  taxe  fut 
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po fée  :  que  fur  cela  ils  avoient  fait  obfei  veir 

au  Procureur  Général  combien  «1  lero't 


au  Procureur  General  cornu, eu  -  — -  d4cMT  M 
iufte  &  raisonnable  que  j  ordonnane  d  aug  PHiL15fE 
mente  r  de  quelque  chofe  ce  Tribut  vu  ce 
que  ces  Indiens  retiroient  des  fruits  de  leur0 
Terres  ,  de  leur  travail  &  de  leur  indultne, 

&  que  le  Tribut  ordinaire  dans  mes  autres 
Domaines  de  l’Amérique  etoit  de  quatre  a 
cinq  écus  pour  chaque  Indien  -,  que  iï  ceux 
du  Paraguay  me  rendoient  des  ferviees 
allez  confideraHes  pour  mériter  quelque 
diftinéiion  ,  c’en  étoit  une  allez  grande  que 
celle  qu’on  leur  avoir  faite  jufqu  alors  3  & 
qu’il  falloir  encore  faire  attention  que  de¬ 
puis  i6w  ce  Tribut  n  avoir  produit  que 
neuf  mille  écus  par  an  3  que  félon  tous  les 
récenfemens  qui  a  voient  été  faits  depuis  ce 
tems  la  des  Indiens  qui  devoieiu  paier  le 
Tribut ,  cette  femme  auîoit  dû  monter 
beaucoup  plqs  haut  :  qu’à  cela  le  Procu¬ 
reur  Général  avoir  répondu  d’une  maniéré 
qui  les  avoit  fatisfaits  ,  en  leur  fai  faut  voir 
au  nom  de  fa  Compagnie  une  relation  en 
bonne  forme  des  ferviees  que  les  Indiens 
des  Réductions  n’avoient  ceffe  de  rends  e  a 
ma  Couronne  depuis  la  première  fondation 
de  leurs  Bourgades  ;  qu’il  P 2 roi t  par  cette 
Relation  que  cette  Milice  eft  la  feule  qu  on 
puiffe  oopofer ,  tant  aux  invafions  des  Co¬ 
lonies  Etrangères  ,  qu’aux  Barbares  qui  ne 
font  point  fournis  >  qu’elle  eft  toujours 
prête  à  marcher  au  premier  ordre  aes  Gou¬ 
verneurs  ,  en  tel  nombre  qu’il  leur  p^ait  de 
commander  3  qu’on  ne  lui  donne  ni  foide  r 
ni  bagage,  ni  munirions,  ni  armes, 
quelle  fe fournit  de  tous  cela  à  fes  dépens > 
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qu  en  placeurs  occaftons  ils  a  voient  marché 
^  au  nombre  de  (îx  &  de  huit  mille  ,  &  fDjc 
y!j  guerre  pendant  des  rems  confiée  râbles , 
f  ,  on  avoit  donné  une 

reale  &  derme  à  chacun comme  on  fait: 
aux  autres  Indiens  ,  cela  monterait  fore 
n^ur;  qu  ils  n’avoient  cependant  jamais  dif, 
continue  de  fervir  avec  le  même  zèle  5  que 
les  preuves  authentiques  en  avoienr  été 
fournies  a  Buenos- Ayrès  à  Dom  Jean  Vaf- 
qtiez  de  Aguero,  8c  dont  il  remit  les  Co¬ 
pies  authentiques,  aux  deux  Miniftrea,  donc 
la  lecture  avoit  fait  conclure  que  de  tel» 
lervices  méritoient ,  non-feulement  qu’il» 
ne  raflent  pas  taxés  comme  les  autres  In¬ 
diens ,  mais  qu’üs  fuflent  même  exempts 
debout  Tribut;  qu’à  tout  cela  le  Procureur 
General  avoit  ajouré  ce  qui  étoit  marqué 
clans  la  Cédule  Roïale  déjà  citée,  du  k 
Octobre  iyitf,  aireffée  à  Dom  Bruno 
Maurice'  de  Zavala ,  8c  publiée  au  fon  du 
tambour  par  ordre  de  ce  Gouverneur  dans 
toutes  les  R  Quêtions  ;  8c  que  fi  on  entre-» 
prenait  de  déroger  malgré  cela  à  ce  quelle 
leur  avoit  fait  concevoir  ,  cette  innova¬ 
tion  remplirait  ces  Indiens  de  foupçons  8c 
de  crainte  ,  &  qu’afïu rément  il  en  arriverait 
quelque  chofe  de  fâcheux 
Les  deux  fu  dits  Miniftres  informèrent 
aufli  le  Conreil  ,  qu’ils  avoient  iniilfédans 
leurs  Conférences  ,  fur  un  point  ou  ion 
agmoit  contre  toutes  les  Lolx  de  mes  Do¬ 
maines  des  Indes  ,  en  n’apprenant  point  aur 
Indiens  la  Langue  Efpagnole,  &  en  11e  leur 
permettant  point  de  communiquer  avec  les 
Tlpagnols ,  ce  qui  etoit  dune  conféqucacc 
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très  pernicieufe,  &  d’autant  plus  nécefTaire,^ .  " 

que  par  là  on  rendoit  très  difficile  le  com  eRETEB 

mercede  ces  Indiens  avec  les  Efp.gnols,  ^  ^ 

&  on  les  rendoit  en  quelque  façon  mde 
pendans  du  Gouvernement  naturel  de  ces 
Roïaumes  :  que  la  Compagnie  repondoïc 
à  ce*  te  accufation  *  qu’à  la  vérité  elle  ne 
permettoit  pas  l’entrée  libre  des  Réductions 
aux  Efpagnols  Vagabonds  ,  parceque  l’ex¬ 
périence  lui  avoit  appris  que  c  etoit  uni¬ 
quement  par-là  qu’on  étoit  venu  a  bout 
de  bannir  entièrement  de  ces  Bourgades 
l’homicide  ,  le  vole  ,  l'idolâtrie  &  l’incon¬ 
tinence  ^  que  jamais  les  Efpagnols  n  y  font 
entrés  que  pour  voler  ces  Indiens  ,  &  leur 
enlever  leurs  femmes,  mais  qu’il  n  etoit 
nullement  vrai  qu’on  leur  ait  interdit  tout, 
commerce  avec  les  Efpagnols  ,  &  que  cela 
fe  prouve  manifeilement  par  les  xaits  5 
qu’un  grand  nombre  de  ces  Indiens  eft  con¬ 
tinuellement  emploïé  avec  eux  3  ioh  à  la 
mierre  foit  aux  travaux  des  fortifications  ? 
ou  autres,  par  l’ordre  des  Gouverneurs  du 
Paraguay  &  de  Buenos- Ayrès  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  fréquemment,  &  ce  qui  ne  peut  etre 
fans  qu’ils  communiquent  beaucoup  avec 
les  Efpagnols  hors  de  leurs  Bourgades^ 
que  ceux  qui  font  ainfi  commandés ,  ne- ' 
tant  pas  toujours  les  mêmes,  il  arrivo.it 
de-là  que  tous  ceux  ,  dont  on  pouvoir  tirer 
quelque  fervice ,  avoient  la  liberté  de 
traiter  &  de  communiquer  avec  les  Efpa¬ 
gnols ,  fans  contrevenir  aux  Régîemens 
faits  par  leurs  Millionnaires  pour  conferveï 
leur  innocence. 

En  dernier  lieu  ces  deux  Minières  ont 


5J4  Pièces  justificatives 
1743.  jn^orme  Ie  Confeil  ?  qu'ils  avoient  agît# 
Décret  de  ünS~teî^  1>ardcle  qui  regardoit  la  com- 
Philippf.  v.  nï!naute  capital  des  fruits  &  des  autres 
errets  3  qu  ils  s’étoient  fait  expliquer  Pceco* 
nomie  avec  laquelle  fe  fait  la  répartition 
des  vivres  ,  des  vêtemens  ,  en  un  mot  de 
tout  ce  qui  eft  néceCaire  à  l'entretien  de 
tous  j  ce  qu’on  en  deftine  pour  le  culte 
Divin  &  pour  ceux  y  font  emploies ,  cè 
quon  réferve  pour  païer  le  Tribut ,  &  pour 
les  frais  de  mon  fervice  3  que  dans  tout 
cela  ils  reconnurent  une  œconomie  fngu- 
^  bien  necefîaire  pour  maintenir 
dans  la  régularité  d’une  vie  Chrétienne  les 
Naturels  du  Pais ,  qui  font  au  moins  au 
nombre  de  cent  douze  ou  cent  vingt  mille 
Ames  de  tout  fexe  &  de  tout  âge  ,  tous  in¬ 
capables  ,  vu  leur  peu  de  génie  8c  d’appli¬ 
cation  ,  de  fe  ménager  le  néceffaire  pour 
vivre  d  un  jour  a  l'autre  3  tous  cependant 
mieux  inftruits  des  principes  de  notre  fain- 
te  Foi  Catholique  5  8c  obfervateurs  plus 
ndeles  de  fes  fain  tés  pratiques  5  qu’aucun 
autre  Peuple  Indien  de  Y  Amérique  y  ce  qui 
fe  trouve  aufli  marqué  dans  les  Pièces  que 
le  Juge  de  cette  Commiffion  Dom  Jean 
Vafquez  a  envolées  au  Co;ifeil  3  confidc- 
rant  d'ailleurs  que  par  toutes  les  Informa¬ 
tions  du  fufdit  Aguero  on  reconnoît  une 
uniformité  de  faits ,  favorable  à  ces  Reli¬ 
gieux  ,  8c  que  les  Indiens  des  Millions  de 
la  Compagnie  étant  la  barrière  de  cetre 
Province,  rendent  à  ma  Couronne  plus  de 
fervices  que  tous  les  autres  ;  ce  que  j’ai 
bien  voulu  leur  faire  connaître  par  l’Inf- 
truclion  3  datée  de  1716  3  que  j’ai  adrelTée 
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au  Gouverneur  de  Buenos  - Ayrès  Dom 
Bruno  -  Maurice  de  Zavala  3  a  locca-  v 

fi  on  de  la  ceffion  qui  fut  faite  par  le  Dscm 
fixieme  article  du  Traité  d’Utrecht ,  de  la  PHILIÏrï  V. 
Colonie  du  Saint-Sacrement  au  Roi  de 
Portugal ,  laquelle  Colonie  eft  limitrophe 
du  Territoire  de  ces  Millions  enfin  ,  que 
fur  tous  les  autres  chefs  d’accufations,  qui 
m’avoient  été  adreffés  de  ce  Pais-îa,  le 
Provincial  du  Paraguay  a  fatisfait  pleine¬ 
ment  dans  un  Mémorial  figné  de  lui  ,  &: 
qui  m’a  été  préfenté  :  d’où.  il  paroit  que 
dans  cette  grande  affaire  tout  fe  réduit  a 
confiderer  s’il  convient  de  courir  les  ni¬ 
ques  d’une  innovation  ,  qui  quoique  con¬ 
forme  aux  Loix  ,  Sc  dune  pratique  aifee 
par-tout  ailleurs,  pourvoit  ici  faire  peinte 
a  Dieu  un  nomfcie  infini  d*A  mes  rachetées 
de  fon  Sang  -,  à  ma  Couronne,  des  Va  il  aux 
qui  m’épargnent  les  Trouppes  que  je  ferois 
obligé  d’envoïer  dans  ce  Pais  ,  ;  où  je  n  en 
pourvois  pas  trouver,  &  aux  Places  du  Pa¬ 
raguay  &  de  Buenos-Ayrês  ,  une  déferne  > 
qui  depuis  tant  d’années  les  a  rendues  im¬ 
prenables  :  enfin  que  le  récenfement  de 
ces  Indiens  fe  devoir  faire  ,  &  que  la  Com¬ 
pagnie  en  propofok  &  en  facilitoit  le 
moi  en  ;  que  pour  ce  qui  eft  du  Tribut  d  un 
écu  par  tête  ,  quand  on  voudroit  absolument 
l’augmenter  un  peu  en  rifquant  tout,  il  ne 
paroît  pas  convenable  de  mettre  ces  In~ 
diens  fur  le  même  pie  que  les  autres,  d  au¬ 
tant  plus  que  mon  Tréfor  Roial  nen  ti- 
reroit  que  fort  peu  de  profit ,  &  qu'en 
défalquant  de  ce  Tribut  les  penfions  des 
trente  Curés ,  pour  les  trente  Bourgades  qui 
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nI74i-  pZ  11ianSies  >  ?  ce  ^  eft  3<%«é 

Decret”  Ds  £  L  ^bfîfhncc  des  Miffionnaires,  ce 
PH,U,M  V'  f)nt  M^°.rerd  “éceflW  indifpenfable 

'  "  \?,!lo,c  ‘e  régler  fur  ce  qui  fo  pmi. 

Wra  ce!rbProrbe'oit  ce^e 

ks'aV  P°llf  y  f<'urn'r  >  «s  dépenfes  annuel- 
„  a,laat  retours  été  dans  les  moindres 

&HS<éT  rdîus  dc-  dix  Iluk  n,îl!e  «cus  5 

Y,  rV  femens  naïmc  j’mais  été  faits 

h  T r  Weg!eS  ««“*“49,0* 

Tubirnerendoit  que  neuf  mille  écus  , 

&  celui  de  1714, 'ou  il  en  produir0it  dix! 
neuf  m.He,  fe,0n  les  Information,  fee* 

Vafqu«?T’enC  ’  &  préfeiKées  à  Dom  Jean 

Aïant  donc  vû  &  mûrement  examiné 
£"/  rn  Coofeil  d«  Inde,  les  A &?& 

, “formations,  dont  il  a  été  parlé,  les 
Memoriaux  prefenté,  de  la  part  de  la  Corn, 
pagniede  Jefus  fur  chacun  des  incidens  & 
es  doutes  qui  font  intervenus,  &  ce  qui 
a  ete  expose  par  !es  Fifcanx  de  mon  flJit 
Lon.eil  pendant  tout  le  cours  de  cette  af- 
taire  ,  qm  a  occupé  un  tems  confickrable  ; 
faifant  d  ailleurs  une  finguliere  attention  à 
toutes  les  Ordonnances  Roïalesuui  n  été 

""tT  /*.??  PefP3«  de  P'"*  d’un  fiecle 
u  aijet  de  letat  ^  des  progrès  de  ces  Mif- 

110ns  ,  dont  le  fond  &  tomes  les  circonC 

mW  -i'é  exposés  dans 
une  AfTemblee  du  11  de  Mai  dernier,  & 
red'.iilant ,  pour  donner  plu,  d’ordre  ?t  de  ’ 
clarté  a  ma  d “cifion  ,  !e,  dijférens  Oiefs 
cempns  dans  les  deux  Inftruâioûs  dont  j’ai 
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parlé ,  à  n  articles,  j’ai  jugé  qu’il  étoit 
ûli  bien  de -mon  fervice  de  prendre  fur  cba-  I74^' 
cun  la  réfoiution  qui  va  être  exprimée  ,  Décret  d* 
fuivant  l’ordre  dans  lequel  ils  ont  été  pro- PHxL1I>pE 
polés  dans  le  Confeil. 

Article  premier,  combien  il  y  a  dans 
la  Province  de  Paraguay  de  Bourgades  fous 
la  diredion  des  Peres  de  la  Compagnie  : 
combien  chaque  Bourgade  a  d’Habitans  : 
combien  il  y  en  a  dans  m  total  :  le  nombre 
de  ceux  qui  doivent  païer  le  Tribut  :  en 
quoi  co n fille  ce  Tribut  :  s’il  convient  de 
l’augmenter  ;  s’il  faut  exiger  ce  qui  pour- 
roit  être  dû  pour  le  pafié. 

Je  fuis  inltruit ,  &  il  confie  par  les  Aéles 
&  les  Informations  ,  dont  le  rapport  à  été 
fait ,  que  ces  Bourgades  font  au  nombre  de 
trente  ,  dont  dix  fept  font  fous  la  Jurifdic- 
'  tien  de  Buenos- Ayrès  ,  &  les  treize  autres 
fous  celle  du  Paraguay  j  qu’on  y  compte 
cent  vingt  à  cent  trente  mille  Indiens  ;  que 
fuivant  les  Certificats  des  Curés ,  il  y  en 
©voit  en  1734  dix-neuf  mille  cent  feize 
qui  étoient  obligés  à  païer  le  Tribut  $  qu  en 
1649  ces  Indiens  aïant  été  déclarés  &  re¬ 
connus  Vaffaux  de  ma  Couronne  ,  &  char¬ 
gés  de  défendre  le  Pais  contre  les  Portu¬ 
gais  du  firefïl  ,  il  fut  ordonné  qu’ils  feroienc 
exempts  de  la  moitié  des  contributions  8c 
du  fervice  perfonnel  ,  &  que  pour  recon- 
noiffance  du  Vaffeilage  ils  paieroienc  à  ma 
Couronne  un  Tribut  annuel  d’un  écu  d’ar¬ 
gent  de  huii  ueales  ,  &  qu’ils  le  pakioient 
en  efpece  &  non  en  den  ées  j  ce  qui  dut  ap¬ 
prouvé  &  ratifié  par  une  CéduieKoiaie 


PIECES  JUSTIFICATIVES 
1  année  l^6i  par  laquelle  il  fut  ordonné 
que^Jes  penfions  des  Peres  Curés  feroient 


Décret  de  -r  rr  1  CICÎ>  ^ures  leroient 

ppe  V.  Prlfe,s/ur  «  Tribut;  qu'en  i7n  ,  fur  !a 
reprelentation  du  Chapitre  Ecdéfiaftique  du 
Pai-aguay,  il  fut  défendu  de  rien  innover 
au  fujet  du  i  îibut  ;  Sc  qu  en  dernier  lieu, 
Par  urle  hiftruftion  qui  fut  donnée  par  une 
Cedule  de  1716  a  Dom  Bruno  Maurice  de 
Zavala  ,  Gouverneur  de  Buenos-Ayrès 
après  lui  avoir  recommandé  les  Indiens  dé 
ces  Millions ,  &  reportant  tous  les  fervices 
qu’il§  avoient  rendus,  je  voulus  bien  lui 
mander  de  les  affluer  que  jamais  je  ne  les 
,  chargerais  de  rien  au-de-là  de  ce  qu'ils  con- 

tribuoient  pour  la  confervation  des  Millions 
Si  des  Réductions  :  sa  J’ai  rélolu  de  ne  point 
"  augmenter  le  Tribut  d'un  écu  par  tête, 
sa  ordonnant  que  l’on  continue  à  le  lever  fur 
=0  le  pied,  où  il  eft  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
33  raie  un  nouveau  récenfément  fur  les  Cer- 
33  tificats  que  les  Curés  ont  donnés  par  l’or- 
33  dre  du  PereAguilar,  à  Dom  Jean  Va f- 
33  quez  de  Aguero  ,  &  s’il  en  réfuîte  qu’ils 
3>  aient  païé  quelque  chofe  de  plus  ou  de 
33  moins  de  ce  que  portoient  les  dénom- 
33  bremens  des  années  précédentes  ,  mon 
33  intention  efi  de  leur  faire  remile  ,  corn- 
33  me  je  fais  par  la  préfente,  de  ce  qu’ils 
33  pourroient  redevoir ,  voulant  qu’on  leur 
33  donne  à  entendre  que  par  un  effet  de  ma 
33  bienveillance  Roïaie  ,  je  leur  fais  cette 
33  grâce  ,  en  confidération  des  bons  fer¬ 
as  vices  qu’ils  m’ont  rendus,  &  de  leur 
33  confiante  fidelité.  J’ai  aufli  donné  or-*- 
33  dre  d  expédier  une  dépêche  datée  de  ce 
**  jour ^  pour  ordonner  qu’il  foit  drefTé  ua 
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»  nouveau  Rôle  par  le  Gouverneur  de  1743. 

4,  Buenos-Àyrès,  de  concert  avec  les  Peres  D  .cRET  cS 

93  Curés  ;  cju’il  fe  renouvelle  tous  les  lix  ans  pH1LIPPE  yt 

fur  les  Livres  de  Baptêmes  5c  d’Enterre- 
95  mens*,  que  les  Gouverneurs  en  envoient 
93  fans  faute  au  Confeil  des  copies  :  fur- 
93  quoi  j'ai  ordonné  qu’on  les  prévienne  par 
93  les  Inftru  étions  qu’on  leur  enverra  fous 
»  leurs  titres  propres. 

Le  second  article  fe  réduit  à  mar¬ 
quer  quels  fruits  on  recueille  dans  ces  Bour¬ 
gades' \  où  on  les  négocie  ;  leur  prix  refpec- 
tif •  la  quantité  de  l'Herbe,  quon  retire 
chaque  année  ^  ou  on  la  potte  }l  ufage  qu  on 
en  faic ,  5c  combien  elle  fe  vend. 

Il  réfulte  des  Informations  qu'on  a  reçues 
de  Dom  Jean  Vafquez  ,  fur  des  recherches 
qu'il  a  faites  ,  que  le  produit  de  1  heibe  , 
du  tabac,  5c  des  autres  fruits,  eft  de  cent 
mille  écus  par  an  ,  que  ce  font  les  Procu¬ 
reurs  de  ces  Peres  ,  qui  a  raifon  de  1  incâ-? 
pacité  des  Indiens,  ci-deffus  remarquée, 
font  chargés  de  les  vendre  Sc  d’en  tirer  ^ar¬ 
gent  $  que  par  une  Cédule  Roiale  de  1  an¬ 
née  1645  ,  il  leur  a  été  permis  de  négocier 
Sc  de  tranfporter  l'Herbe  a  condition  que 
ce  11e  feroit  pas  au  profit  des  Cures  }  que 
par  une  autre  Cédule  de  l’année  1679  >  il 
fut  donné  avis  au  Provincial  que  les  Peres 
faifoient  un  trop  grand  commerce  de  cette 
Herbe  5  Sc  que  par  une  autre  Cédule  de  la 
même  annçe ,  pour  obvier  aux  plaintes  de 
la  Ville  de  l’Affomption,  laquelle  repréfen- 
toit  le  préjudice  que  lui  caufoient  les  Peres 
en  y  envoïant  de  leurs  Bourgades  une  es* 


Pièces  justificatives 

1743.  ceflîvc  quantité  de  l’Heibe,  ce  qui  empe-s 
Décret  de  °  ^es  ^a^tans  de  vendre  la  leur  un  prix 
l^riLippE  y.  iaq°nnable y  il  fut  ordonné  qu’ils  ne  pour¬ 
raient  y  envoïer  tous  les  ans  que  douze 
mille  arrobes  pour  païer  le  Tribut ,  qui  étoit 
le  motif  de  ce  commerce  ,  &  qu’avant  que 
de  1  envoïer  ils  la  feroient  vifirer  &  regîtrer 
dans  les  Villes  de  Sanra-Fé  &  de  f  omen¬ 
tes  ,  a  faute  de  quoi  celle  qui  n’auroir  point 
de  Palfeport  feroit  lai  fie ,  comme  on  en 
nfoic  à  l’égard  des  Particuliers  II  confie 
aufîi  qu  en  vertu  d’une  Cédule  ,  du  4  de 
Juillet  1^84,  renouvellée  dans  l’inftrudion 
âdrelfée  j  en  i7i6,k  D.  Bruno  deZavala,. 
ces  Indiens  font  exempts  de  tous  droits 
pour  ia  vente  de  l’Herbe  &  des  autres  fruits 
<]uj  fenégocient  dans  leurs  Bourgades,  8c 
qu  il  réfulte  suffi  de  tout  ce  qui  s’eft  pafîe 
antécédent  ment  à  cette  affaire  ,  que  dans  la 
fuite  les  Peres  furent  relevés  de  l’obliga¬ 
tion  de  faire  enregîtrer  l’Herbe  qu’ils  né¬ 
gocient  5  n  étant  obligés  qu’à  donner  avis 
par  Lettre  au  Gouverneur  de  l’Affomption 
de  la  quantité  qu’ils  en  envoient  ,  ce  qui 
s’obferve  eia&ement,  comme  le  certifient 
les  Officiers  de  mon  fréter  Roïal  de  Bue- 
nos-Ayrès,  en  conféquence  de  la  fufdire 
Cédule  ,  du  4  Juillet  1684.  Enfin  aïant  de¬ 
vant  les  yéi.x  la  preuve  que  le  produit  de 
l’Herbe,  des  autres  fruits  de  la  Terre ,  8C 
de  rindufirie  de  ces  Indiens  eft  de  cenr  mil¬ 
le  é  us  ,  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  difent 
les  Peres  ?  lesquels  certifient  qu’il  ne  refte 
\  rien  de  cette  fomme  pour  l'entretien  de  tren¬ 
te  Bourgades  de  mille  Habitans  chacune, 
&  qui5  à  raifon  de  cinq  Perfonnes  pour 

chayijç 
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chaque  Habitant ,  fait  le  nombre  de  cent 
cinquante  mille  Perfonnes,qui  fur  la  fomtue 
de  cent  mille  écus,  n’ont  chacune  que  fepe  y" 

realcs  pour  acheter  leurs  outils  &  pour  en¬ 
tretenir  leurs  Eglifes  dans  la  décence  od  el¬ 
les  font  3  ce  qui  étant  prouvé  Fait  voir  que 
ces  Indiens  n’ont  pas  même  de  Fonds  pour 
le  léger  Tribut  qu’ils  paient.  Cela  jpoFé  : 

30  J’ai  jugé  à  propos  qu’on  ne  changeât  rie  a 
os  dans  la  maniéré  dont  les  Fruits  ,  qui  fc- 
33  recueillent  dans  ces  Bourgades  3  Fe  négo- 
33  cient  par  les  mains  des  Peres  Procureurs  y 
53  comme  il  s’eft  pratiqué  juFqu’à  préfent, 

33  &  que  les  Officiers  de  mon  Iréfor  Roïal 
od  de  Santa- Fé  &  de  Buenos-  Aÿrès  en- 
33  voient  tous  les  ans  un  compte  exaéb  de 
33  la  quantité#  de  la  qualité  de  ces  Fruits, 

33  fuivant  l’ordre  qui  en  Fera  expédié  par  une 
3j  Cédule  de  ce  jour  5  auquel  ordre  ils  fe 
33  conformeront  avec  la  plus  pon&uellc 
33  obéiffance. 


—  Dans  le  troisième  article  il  eft 
queftion  de  favoir  h  on  apprend  à  ces  In¬ 
diens  la  Langue  Caftillane  5  ou  h  on  les: 
entretient  dans  Füfage  de  ne  parler  que  leur 
Langue  naturelle. 

Me  rappel  lant  qu’41  réfulce  désinforma¬ 
tions  qui  ont  été  faites  Fur  ce  point,  que 
ces  Indiens  ne  parlent  que  leur  Langue  natu¬ 
relle  ,  mais  que  cela  vient  de  l’attachement 
qu’ils  y  ont  ?  &  nullement  d’aucune  défenfe 
que  les  Peres  jéFuites'.îeur  aient  Faite  de  par¬ 
ler  Efpagnol ,  puifque  dans  chaque  Bourga¬ 
de  il  y  a  une  Ecole  ,  011  l’on  apprend  à  lire 
le  'a  écrire  en  cette  Langue  ,  &  qu’il  arrive 
T ome  Vls  Q 
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3  <2,  PIECES  JUSTIFICATIVES 
de-Ià  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d’indiens 
qui  écrivent  &  lifenc  très  bien  l’Efpagnol, 
&  même  le  Latin  5  quoiqu’ils  n’entendent 
pas  ce  qu’ils  lifent,  ni  ce  qu’ils  écrivent; 
les  Peres  de  la  Compagnie  afluranc  d’ailleurs 
qu’ils  ont  tenté  toutes  les  voies  de  les  enga¬ 
ger  à  parler  Efpagnol  ,  à  l’exception  de 
celle  de  la  rigueur  qui  n’eft  point  ordonnée 
par  la  Loi  5  &  dont  il  ne  leur  a  point  paru 
convenable  d’ufer.  Ce  qui  étant  fuppofé: 
a»  J’ai  trouvé  bon  d’enjoindre  fpécialemenc 
33  aux  Peres  de  la  Compagnie  par  une  Ce- 
«  dule  de  ce  jour  ,  de  maintenir  fans  faute 
33  les  fufdites  Ecoles  dans  les  Bourgades , 
33  &  de  procurer  que  leurs  Indiens  parlent 
*3  la  Langue  Caftillane,  conformément  a 
33  îaLoii8,Tit.  i,  Liv.  du  Code  des 
33  Indes ,  tant  pareeque  cela  convient  au 
33  bien  de  mon  fervice,  que  pour  prévenir 
33  &  faire  celfer  les  calomnies  que  l’on  fu£> 
33  cite  à  leur  Compagnie  fous  ce  pré¬ 
as  texte. 

Le  quatrième  article  fe  réduit  à  fa- 
voir  û  ce  s  Indiens  ont  un  Domaine  parti¬ 
culier  9  ou  fi  ce  Domaine ,  ou  fon  adminif- 
tration  ,  eft  entre  les  mains  des  Peres. 

Il  confie  par  les  Informations  faites  fur 
cet  article  ,  par  les  Aéles  des  conférences  & 
les  autres  Pièces  5  que  vu  l’incapacité  &  l’in¬ 
dolente  pareffe  de  ces  Indiens  dans  le  manie¬ 
ment  de  leurs  biens  ,  on  afligne  à  chacun  une 
portion  de  Terre  pour  la  cultiver ,  de  ce 
qu’il  en  retire  ,  entretenir  fa  Famille  ;  que  le 
refiant  des  Terres  eft  en  commun;  que  ce 
qu’on  m  recueille  de  grains  ?  de  racines 
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comeftibles  &  de  coron  eft  adminiftré  par 
les  Indiens  ,  Tous  la  direction  des  Curés , 
suffi- bien  que  l’Herbe  &  les  Troupeaux  z 
que  du  tour  on  fait  trois  lcr  s ,  le  premier 
pour  païer  le  Tribut  à  mon  Tréfor  Roïal  , 
fur  quoi  font  prifes  les  penfîons  des  Curés  ; 
le  fécond  ,  pour  l’ornement  8c  l’entretien 
des  Eglifes;  le  troifieme,  pour  la  nour¬ 
riture  8c  le  vêtement  des  Veuves  &  des  Or¬ 
phelins  ,  des  Infirmes,  de  ceux  qui  font 
emploïés  ailleurs,  &  pour  les  autres  nécefli- 
tés  qui  Surviennent ,  n’y  aïant  prefque  pas 
un  de  ceux  ,  à  qui  on  a  donné  un  terrein  en 
propre  pour  le  cultiver ,  qui  en  retire  de 
quoi  s’entretenir  pendant  toute  l’année  s 
que  dans  chaque  Bourgade,  des  Indiens 
Majordomes,  Computiftes,  Fifcaux ,  8c 
Gardes-Magafins,  tiennent  un  compte  exaét 
de  cette  adminiftration ,  8c  marquent  fur 
leurs  Livres  ,  tout  ce  qui  entre  &  tout  ce 
qui  fort  du  produit  de  la  Bourgade,  8c  que 
tout  cela  s’obferve  avec  d’autant  plus  de 
ponélualité,  qu’il  eft  défendu  aux  Curés 
par  leur  Général ,  fous  des  peines  très  grie- 
ves  ,  de  faire  tourner  à  leur  profit  rien  de  ce 
qui  appartient  aux  Indiens ,  même  à  titre 
d’aumône  ,  ou  d’emprunt,  ou  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  qu’ils  font  obligés  par 
le  même  précepte  de  rendre  compte  de  tout 
au  Frovincial  :  c’eft  ce  qu’affûre  le  Révé¬ 
rend  Frere  Pierre  Faxardo  ,  ci-devant  Evê¬ 
que  de  Buenos- Ayrès,  qui ,  au  retour  de  \z 
vifite  qu’il  avoit  faite  de  ces  Bourgades, 
protefte  qu’il  n* avoit  jamais  rien  vu  de 
mieux  réglé ,  ni  un  défmtéreffement  pareil 
à  celui  des  Peres  JéCmcs,  puifqu’ils  ne  ti~ 

Q  ij 
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- rent  abfolument  rien  de  leurs  Indiens ,  ni 

1743 •  pour  leur  nourriture,  ni  pour  leur  vête- 
déc  b.  f.  t  de  ment.  Ce  témoignage  s’accorde  parfaire- 
Philippe  V»  nient  avec  plufieurs  autres ,  qui  ne  font  pas 
moins  furs,  &  far-tout  avec  les  Informa¬ 
tions  qui  m’ont  été  envolées  en  dernier  lieu 
par  le  Révérend  Evêque  de  Buenos-Ayrès 
Dons  Jofeph  de  Peraita  ,  de  l’ordre  de  Saint 
Dominique,  dans  fa  Lettre  du  8  de  Janvier 
de  la  préfente  année  1743  »  tendant  compte 
delà  vifite  qu’il  venoit  d’achever  des  fufdi- 
tes  Bourgades  ,  tant  de  celles  de  fon  Diocè- 
ie  ,  que  de  plufieurs  de  l’Evêché  du  Para¬ 
guay  ,  avec  la  per  million  du  Chapitre  de  la 
Cathédrale  ,  le  Siège  étant  vacant,  apuïand 
fur-tout  fur  la  bonne  éducation  que  ces 
Peres  donnent  à  leurs  Indiens,  qu’il  a  trou¬ 
vés  fi  bien  inftruus  de  la  Religion  &  ca. 
tout  ce  qui  regarde  mon  fervice  ,  &  fi  bien 
gouvernés  pour  le  temporel,  qui!  11a 
quitté  ces  Bourgades  qu’à  regret.  Tous 
ces  motifs  m’engagent  à  déclarer  :  .  »  Que 
ma  volonté  Roïale  dï  qu’il  ne  foie  rien 
33  innôvé  dans  i’adminifhation  des  biens  de 
53  ces  Bourgades  ,  &  que  l’on  continue 
33  comme  on  a  fait  jufqu’à  préfent  dès  le 
3*  commencement  des  Réductions  de  ces  Xn- 
33  diens,  de  leur  confentement ,  &  à  leur 
33  grand  avantage  -,  les  Millionnaires  Curés 
33  11’en  étant  proprement  que  les  Directeurs , 
3.3  qui  par  leur  fage  oeccnomie  les  ont  pré- 
33  feivés  de  ja  mauvaife  diftribution  8c  des 
do  malversations  ,  qui  fe  remarquent  dans 
prefque  toutes  les  autres  Bourgades  Xn«* 
33  diennes  de  l’un  de  l’autre  Roïaume, 

Rp  quoique  par  une  Cédule  Roïale  d§ 


de  l'Histoire  du  Paraguay.  3 
l'année  1 4  61,  il  ait  M  °^°nné  ,S“  leS 

Peres  n’exerceroient  point  lOihce  de  Pro- 
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teaeurs  des  Indiens  ;  comme  cette  detenie  Phili„e  v. 
leur  avoit  été  faite  far  ce  quon  leur  impu- 
toit  de  s'être  ingérés  dans  la  Jnnfdi&ion  Ec- 
cléfiaftique  &  Temporelle  ,  &  dempechet 
qu’on  ne  levât  les  Tribut,  8c  comme  cette 
imputation  étoit  alors  incertaine,  cHe  ® 
contraire  même  a  été  vérifie  depuis  ,  8c  que 
la  proteâion  qu’ils  donnoient  aux  Indiens 
febornoit  à  les  bien  gouverner  fo.it  dans 
le  fpirituel ,  foie  dans  le  temporel.  ai 
«  iusé  qu’il  convenoit  de  declarei  la  vente 
»  de  ce  fait ,  &  de  commander  ,  comme  je 
„  fais,  qu’on  n’altere  en  rien  la  forme  du 
m  Gouvernement  écabli  préfentement  dans 

ces  Bongades. 

Dans  le  cinquième  article  ,  on  de¬ 
mande  fi  les  Indiens  de  ces  Millions  ont 
d’autres  Juftices  que  celles  de  leurs  Alcades 
Indiens ,  &  -par  qui  ces  Juges  font  nommes  . 

L’établiffement  des  Corregidors  Efpa- 
gnols  dans  ces  Bourgades  étant  fujeta  de 
grands  inconvéniens ,  comme  il  patoit  pai 
l’information  que  Dom  Martin  de  Barua  a 
envolée  à  mon  Confeil  des  Indes  ,  con¬ 
tre  le  fentiment  de  Dom  Barthélémy  de 
Adulnaté  ;  &  le  Mémoire  juftificatif  d  A- 
CTuevo  faifant  connoître  que  dans  chacune 
de  ces  Bourgades  il  y  a  un  Corregidot  In- 
dien  nommé  par  le  Gouverneur  de  la  1 10- 
Yince  ,  après  en  avoir  conféré  avec  les  i  e- 
res  ;  qu’il  y  a  aufli  des  Alcades  ordinaires  , 

&  d’autres  Officiers  de  Magiftrature ,  que 
le  même  Gouverneur  choifit  tous  les  ans  de 

Q  iij 
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concert  avec  les  Peres ,  comme  il  arrive  dn 
morns  le  plus  fouvent ,  ce  que  le  fuldit 
Aguero  eftime  être  le  plus  expédient ,  parce- 
que  ces  Religieux  connoilîent  mieux  les 
Sujets  les  plus  capables  d’exercer  ces  Em- 
plois  :  »  J'ai  jugé  qu’il  convenoit  de  ne  pas 
»  changer  cet  ufage  ,  &  j’a;  réfotu  de  dé- 
»  clarer,  comme  je  fais  parle  préfent  Dé- 
»  cret ,  qu’on  s’en  tienne  à  ce  qui  a  été 
»  pratiqué  jufqu’à  prélent. 


Li  SIXIEME  article  comprend  tout  ce 
qm  le  trouve  dans  les  Informations  au  fu- 
jet  des  Arts  nobles,  ou  méchaniques,  que 
*/PerSo°n!:  enfei£n«à  leurs  Indiens:  des 
Manufactures,  qu’on  y  trouve  :  fi  les  In¬ 
diens  fabriquent  leurs  armes,  fa  poudre  ou 
autres  munitions  :  s'ils  ont  des  Mines  ;  de 
quelle  nature  elles  font ,  &  ce  qu’elles  pto- 

Sur  tous  ces  points  A  il  confie  par  les 
Proces-verbaux  drelTés  par  Dom  Jean  Vaf- 
quez  ,  que  dans  chaque  Bourgade  il  y  a  Plu- 
neurs  Atteliers  difFérens,  où  l’on  fabrique 
des  armes  a  feu  &  des  armes  blanches  de 
soutes  les  efpeces ,  dé  jà  poudre  &  toutes 
iortes  de  munitions  ;  mais  que  par  rapport 
aux  Mines  on  n  y  en  connoît  aucune  ,  8c 
<quon  na  pas  oui  dire  qu'il  y  eût  aucun 
Métaux  dans  ces  Quartiers.  On  m’a  aufli 
rappelle  que  par  une  Cédule  du  14  d’Oélo- 
bre  1641  ,  iî  fut  mandé  an  Comte  de  Chin- 
5,,°°»  Viceroi  du  Pérou,  d’informer  fur 
1  imrance  que  faifoit  le Pere  Montoya,  Pro- 
cureur  du  Paraguay ,  pour  quon  permît 
a  tous  les  Indiens  convertis  depuis  long- 
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tems  ,  8c,  voifins  des  Portugais  du  Brefil,-  . 

d’Ef^agncds^ui65?*1^^1  ^  pnimt*  V* 

avoir  quelqn’  inconvénient  en  cela  ,  &  qu  on 

Jût  craindre  quelque  révolte  de  ces  Indrens 

quand  on  les  auroit  ainfi  armes,  on  pour¬ 
rait  y  obvier  en  mettant  toutes  les  aimes 
&  les  munitions  à  la  garde  des  Pere?» 
ne  les  donneroienc  aux  Indiens  qu  autant 
qu’il  feroit  néceffake  ,  les  retireraient  des 
lue  le  befoin  amok  ceffé ,  &  ne  la.flero.ent 
dans  chaque  Réduftion  que  ce  qu  il  lau- 
droit  de  poudre  &  de  munitions  .  P°^r  1 
pouffer  une  irruption  qu'on  auroit  lieu  de 
craindre,  tout  le  refte  demeurant  a  l  AF- 
fomption  :  le  Procureur  demandoit  encore 
qu’il  fût  permis  d’acheter  ces  armes  &  ces 
munitions  des  aumônes  &  des  autres  efrets 
qui  ne  feraient  point  à  charge  aux  Indiens , 

&  que  pour  leur  apprendre  a  en  faire  ufa~ 
on  pût  faire  vSnir  du  Chili  des  Frétés 

Coadjuteurs,  qui  auroient  ete  Soldats.  Le 
même  Ordre  aïant  ete  répété ,  le  a  ç  de  No¬ 
vembre  1 641  j  au  Marquis  de  la  Mancja, 
Succeffeur  du  Comte  de  Chmchon  ,8c  »V 
aïant  aucune  connoUTance  certaine  des  lu- 
formations  que  donnèrent  ces  deux  Vicerois  s 
il  fe  trouve  que  par  une  Cedule  5  du  io  de 
Septembre  de  *  é49  ,  il  fut  mande  -  au  Gou¬ 
verneur  de  Rio  de  la  Plata  de  ne  rien  chan¬ 
ger  au  fujet  de  lsufa&e  des  armes  dont  ces 
Indiens  étoient  inteuits ,  &  qu  on 
avoit  permis  pour  leur  defenfe  :  Sc  quoi¬ 
que  par  une  autre  Cédule  ,  du  10  de  Juin 
^  r  Q  inj 
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— — - — -  »<J4>  ü  eût  été  ordonné  au  Gouverneur  du 

/4J.  Paraguay  de  prendre  les  connoiffances  con 

fiKXr  -ww  >™“  »  *. ,  c 

ces  Indiens  avoient  1  ufage  ,  &  dont  ils 

avoient  appris  à  fefei vit  des  Religieux  de 

m d?e  P  ||me  ’  afin  <5U’H  PÛc  donner  les 

oïdies  qui!  jugeroit  convenables  pour  pré- 
Venn- les  maux  qui  en  pourroient  arriver, 
&  qu  il  fut  averti  par  la  même  Cédule  que 
tontes  les  armes  qui  fe  trouverojent  dans 
ion  Gouvernement ,  tous  les  Capitaines  3c 
autres  Officiers  fulTent  tellement  a  fes  or¬ 
dres,  que  les  Indiens  ne  puflent  entrepren¬ 
dre  aucune  expédition  fans  Ton  aveu;& 
quoique  cet  ordre  ait  été  renouvelé  par 
,le.îi?tre  CeduIe  dn  I6  Oélobre  1661  & 

notifie  au  provincial  de  la  Compagnie  , 
ami  qui!  s  y  c°nf0rmat)  cependant  fur  la 
représentation  que  firent  ces  Religieux ,  des 
rnotn-s  qui  avaient  engagé  à  introduire 
dans  leurs  nedudions  les  armes  à  feu  & 
des  talions  qui  leur  faifoient  craindre  mie 
leurs  Indiens  n’étant  plus  armés ,  ne  fuffiént 
«pôles  aux  mêmes  malheurs  qu’ils  avoient 
eilures  en  diverfes  rencontres  de  la  part  des 
oitugais,  &  de  quelques  autres  Nations 
qm  avoient  fait  fur  eux  ;ocooo  Captifs ,  & 
lui-  ce  qu'sis  demandèrent  qu’on  leur  donnât 
des_  Garni  tons'  Efpagnoles  pour  garder  & 
oefendre  leur  Province,  il  fut  expédié  une 
autie  Lepeciie  Roiaîe ,  datée  dn  trente  Avril 
16}3,  &  ad  reliée  au.Préfident  des  Chantas 
pin-  laquelle  il  lui  étoit  ordonné  de  confé- 
rer  avec  deux  Oydors ,  ■&  deux  des  plus  an 
ci  en  s  Religieux  *?<=-.  _ 


-  -  ^yuv-’ls  >  *<*-  deux  des  plus  an¬ 
ciens  Pcchgieux  de  la  Compagnie  ,  pour 
examiner  ce  qui  ferait  le  plus  expédier 
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pour  le  fervice  de  Dieu  &  le  mien  ,  &  pour  I74*. 

l’avantage  commun  de  ces  vaüaux  ,  de  ren-  DicRET  DE 

dre  compte  du  réfulta  de  ces  Conférences  ,  pH1L1PÎE  v. 
&  cependant  de  ne  point  enlever  les  armes 
que  les  Religieux  avoieat  dans  leurs  Doc- 
trines  ^  nonobftant  ce  qui  avoit  etc  ordon¬ 
né  par  la  fufdite  Cédaîe  da  16  d’O&obre 
1661  3  lailfant  les  choies  dans  1  état  ou  elles 
étoient ,  avant  quelle  fût  expediee.  Depuis 3 
en  l’année  1671  ,  par  une  Ceduî e  au  quinze 
"Novembre  ,  il  fut  mande  au  Gouverneur 
du  Paraguay  de  ne  faire  aucune  innova¬ 
tion  ,  en  conféquence  de  ce  qui  avoitete  or¬ 
donné  fur  cet  article  par  la  fufdite  Ceci  ne 
de  l’année  1661,  &  qu’au  cas  qu’on  l’eue 
mife  en  exécution,,  il  remit  les  chofes  dans 
l’état  qui  étoît  preferit  par  celle  de  1^71: 
pareillement  dans  une  autre  du  vingt-cinq 
de  Juillet  16795  adreffée  au  Viceroi  du  Pé¬ 
rou  ,  fur  ce  que  le  Gouverneur  du  Paraguay 
avoit  repréfenté  que  les  Portugais  du  Breîil 
commettoient  beaucoup  d’houilites  contre 
cette  Province  ,  &  infultoient  les  Bourga¬ 
des  Indiennes  qui  n’étoient  point  années  $ 
il  fut  ordonné  que  les  Indiens  du  Pâiana 
&  de  l’Uruguay  eufTent  des  armes^  à  feu  St 
en  fîffent  ufage  ?  conformément  à  ce  qui 
avoit  été  preferit  par  les  Cédules  anterieures 
expédiées  fur  ce  fujet ,  St  en  particulier  par 

celle  du  vingt-cinq  de  Novembre  1^41,  St 

qu’on  rendît  aux  Indiens  Sc  aux  Religieux 
les  armes  qu’on  leur  avoit  enlevees  en  ver¬ 
tu  de  la  fufdite  Cédule  de  l’année  1661  f 
afin  qu’ils  les  gardaient  *  Sç  qu’ils  s  y  exer¬ 
çaient,  comme  il  leur  avoit  été  accorde 
faire  auparavant  ;  cela  prie  encore  une  noir* 

Q  v 
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Décret  de  '?}*.>  a  Bfino-Maurîce  de  Zavala  „ 
Ihiweïb  V.  Pai  Jailue**Ç  i'1  rue  averti  qu  il  convenoit 
que  ces  Indiens  fulfent  toujours  armes  pour 
i  utilité  qui  en  reviendrok  à  mon  fervice , 
&  pour  la  défenfe  de  ces  Domaines.  Tous* 
ces  motifs  m  ont  fait  ré  fou  die*  33  æ  ne  pas» 
33  fouffrir  que  fur  tous  les  points  qui  font 
33  contenus  dans  cet  article  on  change  rien 
33  à  ce  qui  Ce  pratique  aéfueilement  ;  &  h 
33  ordonner  que  l’on  continue  à  en  ufer 
33  comme  on  a  fait  jufqu'à  ce  jour,  tanr 
33  pour  ce  qui  regarde  les  armes  ,  que  pour 
33  leur  Fabrique,  St  celle  des  munitions,, 
33  dont  il  a  été  parlé  :  &  quand  aux  pré- 
33  cautions  qu’il  convient  de  prendre  con— 
33  tre  les  inconvénients  qu’on  en  pourroit 
33  craindre  ,  ma  volonté  eff  que  par  une; 
33  Cédule  datée  de  ce  jour ,  &  adieffée  aux 
a»  Peres  de  la  Compagnie,  le  Provincial 
33  loir  tenu  ,  lorfqu’il  fera  là  vifite  des 
30  Doéfrincs  ,  de  conférer  avec  les  Curés; 
33  fur  les  mefures  qu’il  y  auroit  a  prendra 
»  dans  le  cas  où  Ton  pourroit  craindre  une 
30  révolté  des  Indiens  ,  &  d’informer  mon 
33  Conieil  des  Indes  des  moïens  qu’ils  ju- 
33  ge  roi  est  les  pluspropres  pour  la  prévenir» 

BakS  X.E  SEPTIEME  ARTICLE  y  il  S*aglt 
favo^r  fi  on  a  établi  parmi  ces  Indiens 
1  ufSge  de  païer  les  Décimes  y  ou  du  moins» 
â  pmir  reconnoître  ce  droit  ils  s  acquirent 
®e  ce  qui  ©IF  du  à  l’Evêque  &  à  FEglife 
Cathédrale  :  &  en  quelle  forme  s’en  fait  la 

T {mets  les  fieces  qui  concernent  ce 
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article  m'aïant  été  préfentées  avec  une  17~^ 
Information  faite  anciennement  par  un  ^ 

Evêque  de  Buenos  Ayres  ,  ce  Prélat  difou^^  y 

que  les  Indiens  ,  dont  les  Peres  de  la  Com¬ 
pagnie  font  chargés,  nétoient  d  aucune 
utilité  à  fon  Eglife  ,  naïant jamats  re¬ 
connu  fes  droits  par  les  Décimés  &  les 
prémices;  fur  quoi  il  fut  mande  par  une 
Cédule  du  15  Oftobre  1694,  que  ces  In¬ 
diens  feroient  tenus  de  paier  les  Décimés  a 
leurs  Evêques  :  cet  ordre  fut  réitéré  depuis 
aux  Gouverneurs  du  Paraguay  &  de  Bue¬ 
nos- Ayrès  ,  les  Evêques  étant  avertis  en 
même  tems  denvoïer  a  mon  Confeil  des 
Indes  des  Certificats  de  ce  quils  auroient 
reçu  chaque  année  à  ce  titre  :  d’autre  part 
il  ma  été  remis  une  Déclaration  du  Chapi¬ 
tre  Ecdéfiaftique  du  Paraguay  ,  que  dans 
ce  Diocèfe  la  coutume  immemoriale  eit 
que  les  Bourgades  Indiennes,  qui  ont  pour 
Curés  des  Eccléfiaftiques  ou  des  Religieux 
de  Saint- François  ,  11e  paient  point  de  De- 
cimes  ,  ce  qui  eft  confirme  par  toutes  les 
Informations,  qui  ont  été  faites  en  der¬ 
nier  lieu  ;  à  quoi  faifant  une  attention  lin- 
eoliere ,  &  réfléchilTant  fur  les  inconvé¬ 
nients,  que  pourrait  caufer  un  nouveau 
réglement  fur  ce  point  ;  »  J  ai  tefolu  de 
„  n’y  faire  aucune  innovation  ;  mais  de 
M  prévenir  pat  une  Cédule  particulière  le 
„  Provincial  ,  afin  que  faifant  attention  a 
„  la  iuftice  du  droit  d'impofer  les  Deci- 
M  mes  ,  il  délibéré  avec  fes  Religieux  fur 
M  les  moiens  d’engager  leurs  Indiens  a  s  y 
»  foumcttre  ,  &  de  voir  en  quelle  forme 

Q  VJ 
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»  ils  pourront  contribuer  quelque  chofe, 
”  a  tici*e  de  Décimés.  3 


L’article  huitième  fe  réduit  à  exa- 
mmerà  quoifont  occupé,  ce  grand  nom- 

l  Lde  P?«>  tl’li  allés  I  vont  aux 

M.ffions  du  Paraguay ,  où  Ion  ne  compte 
que  trente  Bourgades  :  s'ils  font  encore  de 
nouvelles  conquêtes,  ou  s’ils  fe  bornent 

fondfc"  Rêduâi°nSj  ^  ^  déjà 

Sur  ce  point  particulier  il  réfulte  des 
Informations  du  fufdit  Agueto,  que  les 
Religieux  qui  partent  pour  ces  Millions, 
font  ou  des  Novices  qui  font  envolés  au 
College  de  Cordoue ,  ou  des  Profès,  dont 
les  uns  font  deftinés  pour  les  Colleges ,  Si 
les  autres  vont  fe  joindre  aux  Curia,  pour 
apprendre  la  Langue  ,  afin  de  pouvoir  eue 
emploies  dans  les  Cures  vacantes  ;  &  qU’i| 
navoit  aucune  connoiflance  que  ces  Peres 
travaillaffent  à  faire  de  nouvelles  conver- 
lions,  finon  que  de  teins  en  rems  ils  réu- 
mflorent  &  faifoient  defeendre  des  Monta¬ 
gnes  des  Familles  qui  avoient  déferré  de 
ieurs  Bourgades  :  mais  ce  point  aïant  été 
agite  avec  les  Peres  dans  les  Conférences 
5U  °f.?_eu4s  avec  eux  »  üs  ont  répondu  que 
les  Millionnaires  qu'ils  avoient  de  furnu- 
merarres  font  emploïés  à  faire  de  fréquen¬ 
tes  courtes  Apoftoliques  dans  les  Monta¬ 
gnes  pour  y  chercher  des  Infidèles  ,  &  qUe 
ceux  qu’ils- peuvent  gagner  font  conduits. 

les_Bourgades  qui  fout  déjà  fondées. 
il  si-  auffi  prouvé  par  plufieurs  Mémoires  ^, 
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qu’outre  ce  qui  vient  detre  dit  ,  ces-Reli- 
ni  eux  continuent  a  former  de  nouvelles  / 
RéchicHons  parmi  lesChiquites  ,  les  Ch, ri-  pS  £ 
ouanes  ,  les  Peuples  du  Chaco  ,  Sc  Ls  i  am 
pas;  d’où  il  s’enfuit  que  non  feulement  ils 
n’ont  rien  relâché  de  leur  xelef  pour  con¬ 
quérir  les  Ames  ,  mais  qu’ils  s  y  portent 
avec  une  ardeur  qui  va  toujours  croillant  ï 
ce  qui  m’étant  parfaitement  connu  ,  SC 
n’aïant  d’ailleurs  aucune  raifort  pour  rien 
fia  tuer  fur  ce  point  ,  ma  volonté  Roialo 
cft  „  qu’on  ne  faffe  aucune  innovation  £ 

,5  ce  fujet;  5c  comme  je  fuis  bien  aile 
33  d’être  exaélement  inftruit  du  propres  de 
33  ces  Misons  ,  j'ai  réfolu  d’enjoindre  a  ces 
33  Peres  ,  par  une  Cédule  Roiale  de  ce 
33  jour  ,  de  ne  manquer  aucune  occafionde 
33  rendre  compte  à  mon  Confeil  des  Indes^ 

33  des  nouveaux  progrès  que  1  on  fera  dans 
33  ces  Millions. 


Dans  le  neuvième  article  ,  îî  eft 
queftion  de  favoir  fi  le  Révérend  Eveque 
du  Paraguay  a  vifité  ces  Bourgades  pour  y 
adminiftrer  le  Sacrement  de  la  Confirma¬ 
tion  ?  5c  combien  de  tems  il  y  a  que  cela  ne 
s’eft  point  fait.  r 

Comme  il  eft  certain  par  les  Informa¬ 
tions  de  Dom  Jean  Vafquex  5c  par  fes  Pro¬ 
cès-verbaux  ,  que  1  Eveque  du  Paraguay  a 
vibré  deux  fois  toutes  les  Bourgades  ,  que 
jg  Révérend  Evêque  taxardo  s  ci-devant 
Evêque  de  Buenos- A  yrès  ,  a  fait  la  meme 
chofe ,  5c  que  l’un  5c  l'autre  Prélat  y  ont 

donné  la  Confirmation  j  -  qu’il  ^neft  pas 

moins  confiant  que  tous  les  Evoques,  qui 
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ont  voulu  faire  cette  vifite  ,  l’ont  faite  ,  & 

en  ont  rendu  &  en  rendent  encore  annuel- 


Decret  de  r“  7"  °\cn  rencîent  encore  annuel- 

PHnirtE  y.  i  i  compte  a  mon  Confeil,  marquant 
Je  bon  état ,  on  ils  ont  trouvé  ces  Millions, 
quant  au  fpirituel ,  ainfi  que  vient  de  faire 
tout  récemment  l’Evêque  de  Buenos  Ayrès, 
par  fa  Lettre  que  j'ai  déjà  citée  ;  &  quon 
n  a  jamais  oui  dire  qu’aucun  fe  foit  plaint 
que  perfonne  ait  fait  la  moindre  oppofï- 
tion  a  ces  vrfites  j  &  affuré  que  je  fuis  de 
la  vente  de  ces  faits  ,  «  je  ne  trouve  rien 
»  qui  oblige  a  prendre  aucune  mefure  à 
33  ce  lujet. 


Le  mxiEME  article  regarde  les  Eoli- 
fes  ,  dont  les  Peres  font  chargés  :  leura/Tî- 
dmte  a  y  réfider  :  &  leculte  Divin. 

J’ai  vu  tout  ce  qu’à  repréfenté  le  fufdit 
Aguero  des  grands  foins,  que  fe  font  don¬ 
nes  les  Peres  pour  la  fabrique  desEolifes, 
de  leur  application  à  les  embellir,  de  1  ar¬ 
genterie  ,  &  des  riches  ornemens  ,  dont  ils 
les  ont  fournies,  de  la  maniéré  dont  le 
fervice  Divin  s  y  fait  avec  une  ponéïuali- 
te  ,  un  éclat  &  une  dévotion  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  aller  plus  lois  :  tout  cela  elt 
confirme  par  les  Ennemis  mêmes  de  & 
Compagnie  ,  &  par  la  Lettre  déjà  citée  de 
i  Eveque  aétuel ,  du  8  Janvier  de  cette  an¬ 
née:  m  c’cft  pourquoi  j’ai  réfolu  de  témoi- 
=3  gner  à  ces  Peres,  comme  je  fais  par 
«  une  Dépêche  de  ce  jour ,  ma  gratitude 
»  pour  leur  grand' zèle  &  leur  application 
lur  tout  ce  qui  regarde  cet  article. 

Bans  l  onzlemb  articeb,  il  s'agit* 


bï  l’Histoire  t>u  Par  achat.  _ 

répoque  de  la  fondation  de  chacune  de  ces  , 
Bourgades,  &  ft  aptes  dix  ans  elles  doivent  ^ 
être  regardées  comme  Cures  Laïques ,  &  Phii 
cefler  d’être  desMifiions. 

J’ai  vu  ce  qui  confte  par  les  Informa¬ 
tions  faites  à  Buenos- Ayiès  ,  &  ce  qui 
ré fuite  de  celles  ,  qui  ont  été  faites  anté¬ 
rieurement  fur  ce  point  ;  elles  prouvent 
que  ces  Bourgades  font  fort  anciennes  r 
puifqu’en  l’année  16 54  ,  elles  étoient  déjà1 
fur  le  pié  de  Doctrines  y  au  lieu  qu’aupa- 
ravant  on  les  appelloit  Réductions ce  qui 
fe  voit  par  dés  Cédules  des  années  165© 

&  r 6  5 1  y  expédiées  au  fujet  des  demeles  en¬ 
tre  le  Révérend  Evêque  de  Cardenas  &  la- 
Compagnie  de  Jefus  ,  &  drefTées  à  mon 
Audience  Roïale  des  Charcas ,  afin  qu  elle 
rétablît  la  paix  dans  le  Paraguay  ,  &  qu’eR 
lé  fît  obferver  les  Loix  du  Panonage  Roiai 
dans  ces  Doctrines  x  avec  un  ordre  de: 
&ire  reftituer  aux  Peres  dé  la  Compagnie 
leurs  Maifons  ,  leurs  Biens  &  leurs  Domi¬ 
nes  ,  dont  on  les  avoit  dépouilles  j .mais  a 
condition  de  fe  foumertre  dans  leurs^  Re- 
duélions  ,  quand  ils  y  feroient  rétablis ,  a 
toutes  lés  réglés  du  Patronage  Roiah  Par 
une  autre  Cédule  y  du  1  ç  de  Juin  1  <54  ,  » 
fut  déclaré  ,  que  ces  Rédh&ions  des  Peres 
de  la  Compagnie  de  Jefus  au  Paraguay  T 
»e  dévoient  plus  être  regardées  que  com¬ 
me  des  DoClrines  y  que  quand  ilraudroit  j 
mettre  un  nouveau  Cure ,  il  faudroit  pre- 
fenter  trois  Sujets  au  Tice  Patron  5.comme 
il  fe  pratiquoir  par- tout  ailleurs  ,  & 
la  Compagnie  n’àcquiefçoit  pas  a  ce^iegle- 
men >tp  les  Gouverneurs  &  les  Evequss  r 
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^——“chacun  dans  leur  Province  ,  dïfpoferoîeriT 
?  des  Cures  ,  &  y  nommeroient  des  Prêtres 
•fniLi p?e  yE  jU^ers  5'  oa  ^  !ci*r  défaut  des  Religieux 
’  des  autres  Ordres  j  mais  que  fi  les  défun¬ 
tes  confentoient  à  reconnoîtrê  en  tout  8c 
par-tout  le  Patronage  Roïal  ,  de  les  laiffer 
en  poflefTion  de  leurs  Dodrines.  L’Audience 
Roiale  de  la  Plata  futaufïî  inftruîte  de  cette 
affaire,,  &  il  fut  ajouté  que  dans  le  cas 
ou  le  premier  Supérieur  de  la  Compagnie 
au  Paraguay  jugeroit  à  propos  de  retirer 
un  de  fes  Religieux  de  fa  Cure  ,  il  le  pour- 
roic  fans  erre  obligé  d’en  faire  connoître 
les  raifons  ,  en  propofant  trois  autres  Su¬ 
jets,  fuivant  la  forme  prefcrite.  Le  Gou¬ 
verneur  du  Paraguay  aïanr  mandé  que  le 
Provincial  de  k  Compagnie  s’étoit  fournis  à 
tout  ce  qui  écoit  porté  parles  Cédules,  8c 
promis  de  s’y  conformer  ponduellement 
iLJui  avoir  laiffé  Padminiff ration  des  Doc- 
trines  ;  que  le  même  Provincial  lui  avoir 
préf&nté  pour  chacune  les  trois  Sujets  qui 
paroiffoient  les  plus  convenables  ;  que  l’E- 
veque  ou  le  Grand- Vicaire  leur  avoir  don¬ 
ne  le  Vifa  ,  &  les  avoir  mis  en  poffeflion  , 
fous  condition  d’obferver  toutes  les  Loix 
du  Patronage  Roïal  :  fur  quoi  il  fut  ex¬ 
pédié  le  io  de  Novembre  1659  une  Cédule 
Roiale,  qui  approuvait  tout  ce  qui  avoir 
ete  fait.  Aïant  donc  reconnu  par  toutes  les 
pièces  5  que  la  meme  réglé  skbferve  encore 
aujourd’hui  ;  que  mon  Patronage  Roïal  eff 
bien  établi  dans  ces  Bourgades,  &  que 
toutes  ces  Doéfrines  fout  bien  gouvernées 
>3  j'ai  réfolu  de  n'y  faire  aucun  change! 

3*  ment,  8c  ma  volonté  eff  qu’elles  conti» 
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«c  tion  desPeres  de  la  Compagnie.  Décret  t>b 

Fhilipïe  V» 

Quant  au  douzième  article  ,  il 
roule  fur  le  motif  qu’on  a  pu  avoir  pour 
ordonner  que  les  Bourgades  qui  (ont  ii- 
tuées  dans  la  Jurifdiaion  du  Paraguay  ne 
foient  point  foumifes  au  Gouvernement  de 
cette  Province. 

'  Je  me  fouviens  d’avoir  mande  par  mon 
Décret  Roïal  du  quatorze  d’Üclohre  171*, 
que  jufqu’à  ce  que  j’en  enfle,  autrement  or¬ 
donné  les  trente  Réductions  Indiennes  des 
Peres  de  la  Compagnie  du  Paraguay  fuüent 
d  pendantes  des  Gouverneurs  de  Buenos- 
Ayrès.  Le  motif  qui  m’avoit  fait  prendre 
cette  réfolution  étoit  ce  qui  m’ayou  ete 
repréfenté,  par  le  Procureur  de  ces  Millions, 
des  grands  troubles  Parvenus  dans  cette 
Province  de  Paraguay  fous  le  gouvernement 
deDom  Jofeph  de  Antequera ^  que  les  or¬ 
dres  aïant  été  donnés  en  coniequence  ,  i  . 

Bruno- Maurice  de  Zavala  me  rep  relent  a 
que  la  crainte  des  grands  inconvemens  qui 
poüvoicnt  naître  de  leur  exécution  ,  lur- 
tout  par  rapport  aux  quatre  Bourgades  ies 
plus  proches  de  l’Aflbmption  ,  lavoit  en¬ 
gagé  à  convenir  avec  le  Gouverneur  üu 
Paraguay  que  les  quatre  Bourgades  conti- 
nueroient  d’être  de  fa  dépendance  >  jufqua 
ce  que  m’aïant-expofé  les  raifonS  qu’il  avoit 
eues  d’en  ufer  airifi  5  j’eufle  donne  des  or¬ 
dres  du  contraire.  Sur  quoi  en  aiant.de- 
libéré  dans  mon  Corifeil  des  Indes  ,  j  ap¬ 
prouvai  ce  qui  m’avoît  ete,  propose  ; 
quoique  les  ordres  euifent  ete  expeaj.es  es 
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I74J.  confequencc  de  cette  délibération  ,  par  une 

Décret  de  DePeche  ï  de  Septembre  1753  ,  il  fe 
Philippe  V.  Jrouv^  c5ue  Jes  treize  Bourgades  fituées  dans 
la  Jurifdiéhon  du  Paraguay  écoient  encore 
ious  la  dépendance  du  Gouverneur  de  Bue- 
nos-Ayrès  en  l’année  1736,  Jorfqu’Agoero 
faifoit  fes  Informations  :  le  Mémorial  du 
Provincial  de  ces  Millions  die  la  même 
chofe  ,  &  marque  exprefïement  qu’on  ne 
s  adrefîe  pour  la  Confirmation  des  nou¬ 
veaux  Aîcaldes  ,  &  pour  tout  ce  qui  eft  de 
la  dépendance  des  Gouverneurs  ,  qu’à  ce¬ 
lui  de  Buenos-Ayrès  ,  &  non  à  celui  du 
Paraguay  ,  de  forte  que  l’ordre  qui  regar¬ 
dent  les  fufdites  quatre  Bourgades ,  n’a 
jpoint  eu  d’exécution  ,  pareeque  quand  il 
etoit  arrivé,  la  Province  du  Paraguay 
etoit  foulevee,  &  qu’il  avoit  paru  dange¬ 
reux  d  augmenter  fes  forces  des  quatre 
Bourgades  dont  il  étoit  queftion.  Cela 
étant  ainh  &  confîderant  que  dans  tout 
ce  qui  m  a  ete  mandé  fur  ce  point  aucune 
raifon  ne  m’oblige  à  rien  Hatuer  de  nou¬ 
veau  3  ma  volonté  eft  „  qu’il  ne  fe  fafTe 
»  aucun  changement  dans  ce  qui  fe  rra«* 

^  tique  aujourd’hui. 


J  ai  ete  instruit,  en  dernier  lieu, 
qu'un  des  griefs,  qu’on  a  publiés  contre  les 
Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  eft  qu’ils 
mènent,  dans  les  Millions,  des  Religieux 
Etrangers  ;  mais  je  n'ai  pas  Oublié  qu’il 
ne  l  ont  fait  quen  vertu  des  ordres  des  Sou¬ 
verains  ;  ni  qh’en  l’année  1734  j’aî  ac¬ 
cordé  par  mon  Décret,  du  17  de  Septem- 
bre  1737,  au  Général  de  cet  Ordre,  que 


sï  l’Histoire  du  Paraguay,  ? 79 
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res  dans  mes  Domaines  de  l’Inde  il  pue  y  , 
avoir  une  quatrième  partie  de  Religieux 
Allemands.  Je  fuis  aufll  infh'uit  que  dans 
toutes  les  occafions  ceux-ci  fe  font  mon¬ 
tres  très  fideles,  &  quen  1737  le  Pere 
Thomas  Werle  ,  Bavarois  >  étant  au  fiege 
de  la  Colonie  du  Saint  -  Sacrement  avec 
quatre  mille  Guaranis  ?  fut  tue  d  un  coup 
de  fufil  par  mes  Ennemis.  Cela  feuî  conn- 
déré,  dd  j'ai  jugé  à  propos  d’enjoindre  à  ces 
M  Peres,  comme  je  fais  par  une  Cédule  de 
dd  ce  jour  ,  de  faire  beaucoup  d’attention 
dd  au  choix  de  leurs  Mi flionnaires  -,  princi- 
dd  paiement  à  l’égard  des  Sujets  des  Puif- 
»  fances  Maritimes. 


Enfin  étant  manifefle,  par  ce  quia  ete 
dit  dans  les  articles  ci  deffus  ?  &  par  les 
Ecrits  anciens  _  &  modernes  qui .  ont  ete 
vus  dans  mon  Confeil  &  examines  avec 
toute  l’attention  que  demandoit  une  aftaire 
{i  importante  dans  toutes  fes  circonftan- 
ces  >  que  les  faits  les  plus  véridiques  jufti- 
fient  que  dans  aucune  portion  des  Indes 
mon  Domaine  &  le  droit  du  Vaifeîage  n  efë 
plus  généralement  reconnu  ,  que  dans  ces 
Bourgades  >  ni  le  Patronage  Roïal ,  ni  la 
JuriWiéHon  Ecciéfiaftique  &  Roiale  mieux 
établi ,  comme  le  prouvent  les  vilites  con¬ 
tinuelles  des  Evêques  &  des  Gouverneurs  ^ 
&  l’obéi  (Tance  aveugle  que  ces  Indiens  ren¬ 
dent  à  leurs  ordres  ,  fpéciaiement  lorfqu .  ils 
font  mandés  pour  la  défenfe  du  Pais  ou 
pour  quelqu’autre  entreprife  que  ce  foit  ,  J 
aiaat  toujours  quatre  ou  ftx  mille  Indiens 
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1743.  arrî]ef>  P^ts  à  marcher  ou  on  leur  ordonne* 
Décret  de”  J*1™0}*  dc  f aire  expédier  une  Cédule 
Philippe  y, 33  P0^1^  ^a,re  connoître  au  Provincial  la 
«  iacisfaéïion  que  je  reffens  de  voir  s’éva- 
33  n.0llir  j  a  lumière  de  tant  de  juftifica- 
33  wons  ?  les  calomnies  &  les  impoftures 
35  d  Aidunaté  &  de  Barua  ,  &  la  grande 
39  application  de  la  Compagnie  à  tout  ce 
=>5  qui  efb  du  fervice  de  Dieu  ,  du  mien  8c 
33  de  celui  de  ces  malheureux  indiens, 
33  que  j  efpere  quelle  continuera  avec  le 
35  meme  zeîe  8c  la  même  ferveur  à  o-ouver- 
«  ner  ces  Réductions  ,  8c  à  prendre  le  mê- 
33  me  foin  des  Indiens. 

*-eci  étant  tout  ce  que  j’ai  jugé  qu’il 
convenoicde  ré  foudre  fur  tout  ce  que  def- 
fus  ,  je  mande  en  conféquence  par  la  pré¬ 
fente  Cédule  à  mes  Vicerois  du  Pérou  6c 
ou  nouveau  Roïau'me  de  Grenade  ,  au  Pré- 
fdent  8c  aux  Oydors  de  mon  Audience 
Roïale  des  Charcas  ,  aux  Gouverneurs  du 
Paraguay  8c  de  Buenos-Ayrès ,  aux  OfH- 
ciers  de  mon  Tréfor  Roïal  de  ces  diftriéfcs, 
je  prie  8c  je  charme 4e  très  Révérend  Ar¬ 
chevêque  de  la  Métropole  de  la  Plata  ,  8c 
ies  Reve^ends  Evêques  defdites  Provinces 
du  Paraguay  8c  de  Buenos-Ayrès,  leurs 
Chapitres  ,  &  généralement  tous  les  autres 
Juges  Eccléfiaftiqnes  &  Séculiers  de  mes 
Domaines  de  l’Amérique  ,  que  peut  regar¬ 
der  en  tout,  ou  en  partie  l’exécution  de  ma 
préfente  volonté  Roïaîe  expliquée  dans 
les  douze  articles  ci  dedlis  énoncés  ,  de  fe 
conformer  à  la  préfente  Cédule ,  &  de  la 
faire  executer  chacun  dans  l'étendue  de 
fon  DiRriél  8c  de  la  Jurifdiéüon  fans  re- 
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plique ,  fans  délai  &  Tans  obftacle ,  Je  forte  * 
que  tout  ce  cju  elle  renferme  ait  Ion  plein 
effet  ,  §£  que  tous  fâchent  qu’y  faifant 
faute  ils  encourront  ma  difgrace.  j’ordon¬ 
ne  encore  que  chacun  ?  fut  ce  que  mon 
préfent  Décret  lui.  prefcrit  ,  me  donne 
promptement  avis  de  fa  réception  &  de 
Ton  obéiiîance  ;  Sc  la  préfente  fera  enre- 
eiftrée  par  les  Offi ciers  Roïaux  au  Greffe 
de  mon  Confeil  des  Indes  ,  6c  dans  tous 


1743. 

Décret  de 
Philippe 


ceux  de  mes  Domaines. 


Donné  à  Buen  Retiro ,  le  vingt- huit 
Décembre  1743- 

MOI  LE  ROI. 


Par  le  commandement  du  Rol  Notre 
Seigneur  ; 

Dom  Michel  de  Villanueva. 

Le  préfent  Décret  'prefcrit  ce  qui  doit 
s’okferver  dans  les  Mijfions  &  dans  les 
Bourgades  Indiennes  des  Diflritts  . du  Pa¬ 
raguay  &  de  Buenos-Ayr'es ,  qui  font  fous 
la  conduite  des  Peres  de  la  Compagnie  dç 
Je  fus. 
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CEDULE  ROI  ALE 

adressée 

AU  PROVINCIAL  DES  JESUITES, 

Par  laquelle  Sa  MajeJlé  lui  marque 
fa  gratitude  pour  fon  fele>  &  quelle 
efpere  quil  continuera  à  le  faire 
éclater  ,  au  grand  av  antage  des 
Indiens . 

_ _  LEROI. 

CedvjleR  ^V^Enerablë  &  dévot  Pere  Provincial 
’  °e  la  Compagnie  de  Jefus  ,  &  autres  Supé¬ 
rieurs  &  Particuliers  d’icelle  ,  qui  êtes  char¬ 
gés  des  Millions  dépendantes  delà  Jurif- 
diétion  du  Paraguay  &  de  Buenos-Ayrès 
dans  mes  Domaines  du  Pérou  :  vû  dans 
mon  Confeil  des  Indes  l’affaire  férieufe 
qu’ont,  occafîonnée  le  grand  nombre  de 
Mémoires  &  d’informations  ,  qui  ont  paru 
depuis  plus  d’un  fîecle  ,  &  qui  m’ont  été 
adreffés  au  fujet  des  progrès  de  ces  Mif- 
âons  ,  &  les  incidents  qui  font  furvenus  j 
je  me  fuis  fait  repréfenter  entre  les  autres 
articles,  dans  un  Confulte  du  n  de  Mal 
de  cette  année  ,  ce  qui  conftoit ,  &  ce  qui 
réfulce  de  toutes  les  Informations ,  à  favoir 
qu'il  ne  Ce  peut  rien  ajouter  aux  foins  que 
Vous  prenez  des  Eglifes  de  ces  Bourgades, 
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cents,  &  d’argenterie  pour  le  culte  Divin,  7^3* 
qui  ne  fe  peut  faire  avec  plus  de  régularité  ,  Cedulb  R. 
de  fplendeur  &  de  dévotion  ,  ainfi  que  l’ex¬ 
priment  les  Révérends  Evêques  ,  qui  ont 
vifité  ces  Bourgades,  &  ce  que  m  a  confirme 
en  dernier  lieu  FEvêque  aétuel  de  Buenos- 
Ayrès  dans  fa  lettre  du  8  de  Janvier  de 
cette  année  ,  témoignage  qui  eft  conforme 
à  ce  que  les  Ennemis  mêmes  de  la  Com¬ 
pagnie  en  ont  publié.  Tout  ceci  confideré 
&  me  caufant  un  fi  fenfible  plaifir  ,  parce- 
qu’il  intereffe  le  fervice  de  Dieu  ,  fur  la 
toute-puilTance  &  le  fecours  duquel  je  fon¬ 
de  l’efpé rance  de  voir  la  Foi  Catholique 
fe  répandre  dans  les  Domaines  &:  parmi  les 
Vafiaux  de  ma  Couronne  ,  je  me  fuis  dé¬ 
terminé  à  vous  témoigner  ,  comme  je  fais 
par  cette  Cédule  ma  fatisfa&ion  ,  &  à  vous  ^ 
rendre  des  a&ions  de  grâces  ,  qu’ont  mé¬ 
ritées  de  ma  bienveillance  Roïale  votre 
zèle  &  votre  application  fur  ce  point.  J’ef- 
pere  que  vous  continuerez  à  les  rendre  ef¬ 
ficaces  ,  aufîi-bien  que  votre  pondualité  à 
vous  conformer  à  tout  ce  que  j’ordonne  &C 
enjoins  par  mon  Décret  de  ce  jour  fur 
tous  les  points  qui  ont  réfulté  de  cette 
affaire  :  &  afin  que  vous  en  foïez  exacte¬ 
ment  inftruits  ,  mon  Sécretaire  qui  contire- 
figne  la  Préfente  ,  aura  foin  de  vous  en  faire 
tenir  un  exemplaire.  Je  compte  que  vous 
m’en  accuferez  la  réception  ,  &  me  don¬ 
nerez  avis  *  par  toutes  les  occafions  qui 
pourront  s’en  préfenter  ,  de  tout  ce  qui  fe 
jpréfçncera  fur  tous  les  articles  de  mon  fu& 
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dit  Décret ,  cela  étant  du  bien  de  mon- 
fervice. 


€edule  11 


De  B uen  Retira  ce  i8  Décembre  1743. 

MOI  LE  ROI. 
Par  le  commandement  du  Roi  N.  S . 

D.  Michel  de  Yillanu  v  a* 


CEDULE  ROÏALE 

ADRESSÉE 

AUPRO  VINCI  AL  DES  JESUITES, 


Par  laquelle  Sa  Majefié  lui  marque 
fa  gratitude  pour  fon  fêle  ,  &  qu  elle 
#  efpere  qu  il  continuera  à  le  faire 
éclater  y  au  grand  avantage  des 
Indiens, 

LEROI. 

“Sf  Enerable  &  dévot  Pcre  Provincial  de 
la  Compagnie  de  Jefus  >  qui  êtes  chargé  des 
Millions  de  la  Jurifdiétion  du  Paraguay  8c 
de  Buenos- Ayrès  dans  mes  Domaines  dix 
Pérou.  On  a  vu  &  examiné  dans  mon  C011- 
feil  des  Indes  tous  les  A&es  &  autres  Infor¬ 
mations,  qui  lui  avoient  été  adreffés  de¬ 
puis  un  hécle  touchant  l’état  de  les  progrès 
de  ces  Millions  ;  &  réflexions  faites  fur 
toutes  les  cïrconftances  de  cette  affaire  ,  je 
me  fuis  repréfenté  dans  un  Confulte  du 
^Ingt-deux  de  Mai  de  cette  année  les  me- 
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furés  que  je  jugeois  les  plus  convenables  — — _ 
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les  plus  avantageuses  à  ces  Indiens,  qui  Cedule  R* 
étant  des  Sujets  fi  fidèles  &  fi  utiles  à  ma 
Couronne- Roïale  ,  ont  bien  mérité  de  ma 
bienveillance  1  attention  &  le  foulagement 
qu’lis  éprouvenr.  Me  trouvant  donc  parfai¬ 
tement  inllruit  de  tout  cela,  8c  de; tout  ce 
qui  a  rapport  à  cette  affaire  ,  &  me  rappeî- 
iant  tous  les  ordres  émanés  du  Thrône  fur 
tous  les  chefs,  j’ai  pris  la  réfolution  que 
vous  verrez  par  la  Cédule  Roïale  datée  de 
ce  jour ,  que  mon  Secrétaire  qui  a  contre- 
figné  la  Préfente  fait  partir  pour  mes  Do¬ 
maines  de  l’Amérique-,  afin  qu’on  s’y  cou- 
forme  avec  la  plus  grande  pon&ualité,  Sc  > 

qu’il  aura  aufil  foin  de  vous  faire  remettre  , 
afin  que  dans  ce  qui  vous  concerne,  vous 
obferviez  8c  falfiez  ob  fer  ver  ce  qui  y  eifc 
pr'eferit  ;  &  comme  on  reconnoîtra ,  par 
tout  ce  qui  eil  rapporté  dans  la  fufdite  Cé¬ 
dule  ,  qu’il  eft  juftlfié  par  des  faits  véridi¬ 
ques  ,  que  dans  ces  Bourgades  mon  Do¬ 
maine  ôc  les  droits  de  mon  Vafleliage  font 
parfaitement  reconnus  5  que  les  Loix  du 
Patronage  Roïal  ,  8c  les  Loix  de  la  Jur.ifdic- 
rion  Ecciéfiaftique  Sc  Roïale  font,  parfaite¬ 
ment  obfervées  dans  la  pratique  ,  ce  qui  fe 
prouve  par  les  Proces-verbaux  que'les  Révé¬ 
rends  Evêques  ont  dreifés  des  vifites  qu’ils 
ont  faites  ,  &c  par  le  rapport  des  Gouver¬ 
neurs  qui  ont  rendu  témoignage  que  ces 
Vaifaux  rendent  la  plus  aveugle  obéi  (Tance 
g  mes  ordres ,  fort  pour  la  défenfe  du  Pais , 
ou  pour  quelqu’autre  entreprïfe  qu’on  leur 
commande  ,  étant  toujours  prêts  à  marcher 
Tomg  VL  R 


PIECES  JUSTIFICATIVES 
fur  un  (impie  avis  du  Gouverneur  ,  pour  ac¬ 
courir  avec  leurs  armes  ,  au  nombre  qifon 
leur  a  marqué  ,  &  où  on  les  demande.  Tour 
cela  confidéré  *  j’ai  voulu  vous  faire  con-r 
noître ,  comme  je  le  fais  par  la  Préfente  s 
combien  je  fuis  content  de  votre  zele  &  de 
celui  des  autres  Supérieurs  &  des  Particuliers 
de  ces  Misions  à  bien  élever  &  à  maintenir 
ces  Indiens  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  dans  la 
fou  million  qu’ils  me  doivent  &  dans  la  ma¬ 
niéré  dont  iis  obfervent  toutes  les  réglés  de 
la  vie  civile  ,  &:  la  joie  que  je  reffens  d’a¬ 
voir  vu  s’évanouir  partant  de  jufdfications, 
&  à  la  vue  des  faits  les  plus  certains  ,  les  ca¬ 
lomnies  &  les  impoftures  qu’on  avoir  ré¬ 
pandues  dans  le  public  ,  &  les  dénoncia¬ 
tions  qui  m'avoient  été  faites  par  différentes 
voies  fous  le  voile  d’un  grand  zele  pour 
mon  fer  vice,  mais  en  effet  par  une  grande 
méchanceté.  J’efpere  auffi ,  que  vous  &  vos 
fuccelfeurs  dans  la  place  que  vous  occupez 
8c  tous  les  autres  Religieux  de  la  Compa¬ 
gnie  5  continuerez  à  vous  emploïer  avec  la 
mêmç  ardeur  ,  félon  votre  faint  Inftitut ,  à 
donner  tous  vos  foins  aux  Indiens  dans  ces 
Rédu&ions  ,  &  que  toutes  les  fois  que  vous 
trouverez  quelque  chofe  qui  demande  un 
prompt  remedede  ma  part ,  vous  m’en  don¬ 
nerez  avis,  afin  que  je  puiffe  prendre  les 
mefures  les  plus  convenables. 

De  Buen  Redro  ce  28  Décembre  1745, 
MOI  LE  ROI. 

Par  le  commandement  du  Roi  No¬ 
tre  Seigneur . 

D.  Michel  de  Villanueva. 
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D’UN  VQÏAGE 

A 

LE  LONG  DE  LA  COTE  DE  LA  MER 
MageluNiQue, 

Depuis  Buenos-  Ayrès  jufqu’à  l’entrée 
du  Décroit  de  Magellan  : 

" Tiré  des  obferv  citions  des  Per  es  Jofepk 
Cardiel  &  Jofepk  de  Qiiirogd  > 
de  la  Compagnie  de  Jefus  $ 

PAR  LE  PERE  PIERRE  LQC.AN0  , 
de  la  mesme  Compagnie. 

mbarg aronse  por  En  à  5  de  Dlciem-  “  " 

bre  de  1745  ,  y  el  Lunes  6  à  las  diez  ho  ras 
de  dia  ,  haviendo  difparado  la  pieza  de  le-  ,L? 

va,  le  hicieron  a  la  vêla  en  nombre  de  côte  delà 
Bios  con  vento  frefco,  y  fa  lier  011  à  ponerfe  Mek.  Ma- 
en  franquia  en  el  Amarradero,  que  difta  gellaniqub 
très  léguas  de  Buenos-Ayres.  De  aîli  falie- 
ron  Martes  à  las  nueve  y  media  de  la  ma- 
nana  ,  y  con  diftar  Montevideo  folas  cin- 
quenta  léguas  de  Buenos-Ayres  ,  no  pudie- 
ron  tomarfu  Puerto  hafta  el  Lunes  13  que 
à  las  once  y  media  del  dia  dieron  fondo  en 
medio  de  fu  enfenada.  Alli ,  entre  la  gente 
de  aquel  Prelidio,  fe  eligieron  los  veinte  y 
ciaco  Soldados ,  que  fe  havian  de  embar- 
R  ij 
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I74î  • 


car,  à  cargo  del  Aîferez  Dom  Salvador 
,  Martin  ciel  Glmo  :  .por  que  aunque  defea^ 
l o MJ ^di  la  ba  e‘  Se*?or  Gove^nador  de  Buenos-Ayres  , 
côte  de  LA  que  facile  mayor  ei  numéro  de  los  Solda- 
Mek  Ma- dos,  y  havia  orros  muciios ,  que  fe  ofre- 
pELLANiguE’cian  voluntariamente  à  efta  Expedîcionj 
pero  no  fue  poiïible  aumentar  el  numéro  , 
p or  no  permitirlo  el  buque  del  Navichuelo* 
El  Demandante  de  Montevideo  Dom  Do¬ 
mingo  Santos  Uriarte  ,  Vizcaÿno  ,,  executo 
quanto  eftuvo  de  fu  parte  para  el  avio  de  la 
genre  y.  de  los  Miüioneros -,  con  la  pref- 
teza  poffible  :  con  que  el  dia  16  de  Diçiem- 
bre  eftuvo  el  Navio  yà  prompto  à  faiir  ; 
pero  por  calmar  el  Nord  Nord  elle  ,  y  foplar 
el  Suduefte  ,  no  fe  pudieron  hacér  à  la  vêla 
hafta  el  Yiernes  17  àJas  quatre  y  media 
de  la  manana  ,  con  Nord-Noruefte  y 
Norte. 

La  niebla  denfa  cafi  no  les  pçrmitja  ddY 
çubrïr  la  tierra ,  y  no  fe  adclgazo  hafta  las 
leis  y  media  de  la  tarde  ,  paffando  fin  ver  la 
ïfla  déflorés.  Domingo  19  dieron  fondo 
à  vifta  de  la  ifla  de  Lobos  ^  que  les  quedo  al 
Nor  Nordefte  ,  à  très  léguas  de  diftancia. 
Tiens  efta  Ifta  de  largo  très  quartos  de  lé¬ 
gua,  y  corre  Les-Suefte  ,  Oues-Noruefte  : 
al  Es-Suefte  (‘aie  un  Arrecife  con  algunas 
piedras,  que  conviene  evirar.  Efte  Domin¬ 
go  ,  hacienda  una  Platica  el  Padre  Mathias 
Strobl,  fe  dio  principio  por  nueftros  Mif- 
fioneros  à  laNovenade  SanFrancifco  Xa¬ 
vier,  efcogiendole ,  de  parecer  comun  s  por 
Patron  del  viage.  Aiïiftian  todos  ai  fanto 
Sacrificio  de  la  Mifla  ,  que  fe  decia  una  to- 
dos  Los  dias  que  el  tiernpo  lo  permitia,  y  cri 
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los  dias  feftivos  dos.  Se  rezaba  de  comuni- 
dadel  Rofario  de  nueftra  Senom  ,  y  en  la  ' 

Novena  fe  afiadio  Leccion  efpiritual  codos  LA 

los  dias  ,  y  Platicas  para  difponer  la  gente  a  Cote  de  la 
que  fe  confefTaiTen  >  y  comulgaffen  ,  como  mek  Ma- 
lo  hicieron  al  fin.de  elta  mrks  con  mucha  gellaniQub 
piedad.  Paiadefterrar  la£oîlumbre  de  ju¬ 
rai" .  que  fuele  reynar  entre  Soldados,  y 
Marineros ,  fe  impufo  pena ,  à  que  todos  fe 
obligaron  ,  de  quien  quiera  que  faîtade  , 
huvieffe  luego  de  befar  el  fuelo  dicien- 
dole  los  prefentes  :  Viva  JESUS  s  befc 
el  fuelo.  De  efca  manera  ,  en  devoclon  y 
conformidad  Chriftiana  fe  prodgio  la  na- 
vegacion  ;  y  haliandofe  el  Martes  n  en  3  5 
grades  1 1  minutos  de  latitud  Auftral  ,  vario 
la  Bruxula  ai  Norte  17  grados. 

El  Domingo  16,  en  altura  de  38  graaos  y 
34  minutos  >  padecieron  una  turbonada  de 
agua  menuda,  v  el  Les-Suefte  ,  que  (opîaba  , 
levantaha  alguna  marejada  :  y  ei  Lunes  ft- 
guiente  17  en  altura  de  3  6  grados  y  36  mi¬ 
nutos  ,  (întieron  extraordinario  frio.  Mar¬ 
tes  18  en  3  9  grados  9  minutos  de  latitud  ,  y 
por  eftima  en  32.3  y  57  minutes  de  longi- 
tud ,  hallaron  defpues  de  medio  dia  fz 
brazas  de  fonde  de  arena  menuda  ,  y  paida  : 
vîeron  algunas  ballenas  ,  y  à  pueftas  de  Sol 
ôbfervaron  que  la  Bruxula  ténia  de  vaiia- 
cion  al  Nordefte  17  grados  y  30  minutos. 

El  Miercoîes,  en  dia  claro  ,  ÿ  fereno  ,  en 
bonanza  5  experimentaron  mas  frio  del  que 
en  efta  eflacion  hace  en  Europa ,  ha  lia  n- 
dofe  en  40  grados  5 6  minutos  de  latitud, 
yen  311  y  17  minutos  de  îongitud.  Micr.- 
coies ,  à  5  de  Encro  de  efte  prefente  ah» 
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1746.  ^.e  I'74^  î  à  las  diez  del  dia  defcubrieron  {& 

Voïage  LE  S  ,del.Cabo  «“«J  a!  Sur-Suefte  y  la 
xoNG  DE  LA  Cülta  la  ™nda  Norte ,  que  forma 
côte  de  la  una  grande  playa?  à  modo  de  enfenada  , 
Mer  Ma-  endonde  pueden  dar  fonda  los  navios  al 
€ei£aniq,ue  abrigo  de  la  tierra  ,  que  es  alta  ,  y  rafa  5 
como  la  del  Cabo  de  San  Vicente3  y  tiene 
la  punta  un  fariîlon  ,  o  mogote,  que  fe  pa~ 
rece  al  cafco  de  un  navio.  Hay  à  la  punta 
una  baxa  y  en  que  lava  ei  mar.  En  dillancia 
de  cinco  léguas  de  dicho  Cabo  blanco  le 
marco  el  Padre  Quiroga  al  Suefte  1  quarto 
al  Sur  ?  y  obfervo  4^  grades  y  48  minutes 
de  latitud  »  y  por  configuiente  viene  à  ellàr  * 
puntuaîmente  dicho  Cabo  en  47  grades  * 
lo  quai  conviene  notar ,  por  no  equivocarîe 
con  otra  punta  y  que  efia  al  Noruefte  3  y 
tambien  es  tierra  alta,  rafa,  y  que  forma 
azia  el  mar  una  barranca  îlena  de  barreras 
blancas.  La  longitud  del  Cabo  Blanco  ?  fe- 
gun  la  cuenta  de  la  derrota ,  fon  3 1 3  grados 
Y  S  o  minutes.  ObTervofe  en  todo  lo  que  fe 
navego  de  cfta  Cofta ,  que  el  efcandallo  fe 
lava  ,  y  no  faca  fenal  de  fondo  ,  lino  es  de 
mucho  pefo.  En^  la  punta  de  Cabo-  Blanco 
efla  afidojun  penon  partido  3  y  mas  al  Sur 
de  elle  penon  bay  una  punta  de  tierra  baxa  , 
y  luego  corre  la  Colla  Norte  Sur  del  mun- 
do  ?  y  hace  una  enfenada  muy  grande  ,  que 
corre  halla  la  entrada  del  Puerto  Defeado. 

Jueves  6  de  Enero  amanecieron  al  Sur 
del  Cabo  Blanco  3  à  quarro  léguas  de  la 
Coda  ,  teniendo  por  proa  la  Ida  grande  , 
que  hay  antes  de  entrar  en  el  Puerto  Defea¬ 
do  ,  a  la  quai  llaman  algunos  Ifla  de  Iosl 
Rzyes  >  y  nuellros  navegantes  la  confirma- 
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ron  effe  nombre,  por  haverla  defcubierto  I74(J- 
efte  dia  de  la  Epiphania.  La  tierra  ,  que  b  i  E 

eftà  enefta  enfenada  ,  entre  Cabo  Blanco,  long  de  tA 
y  Puerto  Defeado  ,  es  baftantemente  alca  ,  CÔTB  DE  u 
con  akunas  quebradas  ,  y  en  ellas  mator-  Me  b.  Ma- 

rales  de  arboles  pequenos ,  cotno  efpinos ,  gellasi^e 
y  fabinas.  Entraron  à  dicho  Puerto  por  la 
vanda  del  Norte  de  dicha  Ifla  ,  acercandofe 
à  la  boca  del  Puerto  ,  que  es  bien  conocida 
por  una  Ifleta  ,  que  eftà  fuera ,  y  blanquea 
corn o  nieve.  A  la  vanda  del  Suc  ,  cerca  de 
la  entrada  ,  li2y  un  mogote  alto  ,  con  una 
pena  en  lo  alto  ,  que  patece  tronco  de  ar- 
bol  cortado  ,  y  hace  horqueta.  En  los  dos 
lados  de  la  boca  hay  penas  altas  cortadas  , 
deiasquales,  la  que  eftà  en  la  parte  Sep¬ 
tentrional  ,  mirada  de  una  légua  ,  o  dos  , 
mar  adentro  ,  parece  un  Caftillo.  Efla  tarde 
faltaron  en  tierra, ,  al  ponerfe  el  Sol  ,  el 
Padre  Jofeph  Cardiel ,  y  los  dos  Pilotos  > 
con  aigu  n  a  genre  de  la  tripukcion  ,  y  vie- 
ron  3  que  la  marea  comenzaba  à  fubir  a  las 
ftete  de  la  tarde.  En  la  orilla  hallaron  aîgu- 
nos  lagunajos  pequenos  ,  cuya  fuperficie 
eftaba  quaxada  en  fai  ,  como  lo  gruefto  de 
un  real  de  plata  ,  y  no  fe  encontro  mas  lal 
en  los  dias  figuientes. 

El  Viernes  7  comenzo  à  fubir  la  marea  a 
las  7  y  15  minutos  de  la  manana.  A  las^  9 
bolvio  à  falir  à  tierra  el  Padre  Cardiel 
con  el  Alferez  Dom  Salvador  Martinez,  y 
16  Soldados  de  efcolta  ,  à  ver  fi  encontra- 
ban  Indios  tierra  adentro.  A  la  mifma  hora 
entraron  en  la  lancha  armada  el  Capitan  del 
navio  Dom  Joaquin  de  Olivares  ,  los  dos 
Pilotos,  el  Padre  Superior  Mathias  Strobî  ^ 
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el  Padre  Quiroga ,  el  Cabo  de  Efquadra  , 
y  aJgun°s  Soldados,  àÀegiftrar  por  agua 


gellanique  Epndanda  e!  canal  hafta  îa  Ma  de'ïos  Paxa- 
ros.  Entraron  por  encre  la  Ma  ,  y  Tierra  fir- 
IX?e.>  Y  regîftraron  un  cano  pequeho  mu  y 
abiigado,  que  parece  Rio.  Saîtaron  en  tier- 
la  »  Y  ^ubieron  à  lo  alco  de  los  cerros  à  re- 
conocer  la  tierra  ,  que  es  roda  feca  ,  y  que- 
biada^  îleiia  de  lomas  ,  y  penafqueria  Me 
piediadecal,  En  arboleda  algnna  :  fbla- 
niente^  hay  en  îqs  va.Iles  leha  para  quernsr  , 
e  efpmos  5  fabinas  ,  y  otros  arbolillos  may 
pequenos ,  y  de  elle  jaez  es  coda  la  Cofta  , 
o  vanda  Septentrional  de  efte  Puerto.  Def- 
de  la  Ma  de  los  Paxaros  5  que  hace  abriter 
a  una  enfenadilîa  mtiy  fegura3  para  inver- 
nar  qualefquiera  embarcaciones  ,  paffaron  à 
otra  enlenadamas  al  Oucft  ,  cnfrente  de  la 
Ida  de  losReyes,  en  la  mifmaCofta  Sep¬ 
tentrional  :  buPcaron  alli  agua  5  y  folamen- 
te  haîlaron  en  un  valie  un  pozo  amiguo  dé 
agua  faîobre ,  que  fegun  fe  tiene  entendi- 
Q°  »  Eue  la  unica  que  haîlaron  en  elle  Puer- 
lo  los  Holandefes.  Defdè  aqui  Te  bolvicroo 
al  navio. 


ELPadre  CardLel ,  y  los  que  fueron  por 
tierra  5  fubieron  à  una  alta  fierra  5  en  cuya 


cumbre  encontraron  un  mouton  de  piedras, 
que  cléfenvueltas  s  haîlaron  huefTos  de  hom- 


bre  alli  enterrados  yà  ca.fi-  del  todo  podri- 
dos  ^  y  pedazos  de  oîlas  enterrados  con  eî 


cuerpo.  El  hombre  moflraba  fer  de  eftatu- 
ra  ordinaria ,  y  no  tan  grande  ,  que  tuvidle 
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~~  1746.  u?  cfSo  .eftrecbo  ,  que  divide  à  eft 
v  ..  ^  a  oe  'a  Tierra  firme  ,  falieron  con  baf- 

xonoAde  la  [fntC  craba)°  a  una  enfenada  pequena  ,  que 
Côte  de  la  ~!ace  ceica  de  ta  punta  Occidental  ,  fin  po- 
Mer.  Ma-  der  paffar  adeiante  efîre  dia  ?  por  haver  que- 
seleanique  d ado  en  fec o  la  lancha  con  la  baxa  marea. 

Defde  un  penafeo ,  en  lo  mas  alto  de  la 
Ilia  *  defeubrib  el  Padre  Quiroga  ,  que  la 
canal  de  efte  Puerto  corna  algunas  léguas 
al  OuefLSuduefte.Tarnbien  eî  mifmo,  y  los 
aos  Pilotos  marcaron  la  Ifla  de  losReyes  y 
y  la  Ilia  de  las  penas,  que  eftà  en  la  Coda 
Septentrional.  En  la  Ifla  de  Olivaies  baîla- 
Ton  algunas  liebres  ,  y  aveftruces  3  y  mar- 
moles  de  varios  colores.  La  tierra  es  arida*. 
y  falta  de  aqua  dulce.  En  la  punta  occident 
îal  de  dicha  Ifla  bay  mucbo  marifeo  :  y  los 
Maiineros  ballaronen  algunas  concbas  tal 
quai  perla  pequena  ,  y  bafta. 

Domingo  9  volviô  el  Capitan  Oliva- 
res  5  el  Padre  Quiroga  5  y  los  demàs  ,  à  re- 
giftrar  la  Coda  dei  Sur  5,  navegando  a! 
Ouelr  Suduefte  ,  y  tambien  la  de!  Norte  ÿ 
para  ver  fi  podian  ballar  agua.  Hallaron  à 
las  diez  del  dia  en  la  Cofta  dei  Sur  un  ar- 
Toyuello ,  que  baxa  de  una  fuente  baf- 
tantemente  caudalofa*.  que  efta  en  lo  alto 
de  la  quebrada  de  un  cerro  ,  y  difta  cinco  le» 
guas  del  Puerto.  Es  el  agua  dulce  pero  a îgo- 
pefadaf,  como  agua  de  pozo.  Eftà  en  fï- 
tio  acomodado  para  llegar  qualquiera  lan- 
cba  a  cargar  en  pîeamar  en  el  mifmo  ar- 
royueîlo  que  baxa  de  la  fuente.  Pufofele 
por  nombre  la  Fuente  de  IZamire ç  ?  por  aver 
laîtado  en  tiera  à  reconocerla  eî  fegundo 
Piloco  Dom  Bafiiio  Ramirez  La  tierra  es 
îoda  eReriJ  y  y  llena  de  peiiafqueria  ^  ni  fs 
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hâîlan  arboles  en  quanto  alcanza  la  vida.  1746. 

Lunes  à  10  profiguieron  navegando  por 
la  mifma  canal  al  Oueft-Suduede ,  bada  ^  ^ 

una  I fia  roda  llena  de  penafcos  ,  que  llama-  ^ôte  de  la 
ron  la  IJla  de  Roldan  ,  y  puedos  Norte  Sur  Mek  ma-. 
con  dicha  Ida  ,  comenzaron  à  hallar  poco  gellaniqus 
fondo  de  4  braza  ,  de  3  de  1  y  de  1 3  bada 
que  vieron  ténia  fin  la  canal  en  un  cepagal 
de  mucba  lama.  A  la  mifma  bom  fe  volvie- 
ron  al  navio ,  à  que  abordaron  a  las  cinco 
de  la  tarde  el  Padre  Cardiel ,  y  los  de  ti.er- 
ra  caminaron  bien  todo  el  dia  8  3  y  hallaron 
no  fer  latierra  tan  afpera  como  la  otra  ,  pe- 
ro  fin  lena ,  ni  pados  ?  ni  muedra  de  fubdan* 
cia.  A  didancia  como  de  dos  millas  dieron 


con  un  manantial  de  agua  potable  ,  aunque 
algo  falobre  :  por  dondecorria  ,  havia  aîgo 
de  lien o  verde  ,  y  no  lexos  de  aîli  vieron 
once  huanacos.  Tambien  recogieron  à  bor- 
do  del  navio  él  perro ,  que  fe  vio  en  la  playa, 
Heno  de  heridas  ,  y  los  dientes  gadados  de 
corner  marifco. 

Lo  que  fe  puede  decir  deede  Puerto  Defea- 
do,  es,  que  en  quanto  Puerto  fe  puede  contar 
entre  los  mèjores  del  mundo  :  ojalà  que 
correfpondiera  la  tierra  j  pero  es  arida,  y 
falta  de  todo  lo  neceflario  para  poblacion. 
No  hay  -arboles,  que  puedan  fervir  para 
madera  ,  folamente  fe  halla  en  las  quebra- 
das  alguna  lena  menuda  para  hornos  ,  y  pa¬ 
ra  guifar  la  comida.  No  es  el  terruno  bueno 
para  fementeras  ?  porque  ademas  de  fer  to¬ 
do  faÜtrofo  ,  es  cafi  todo  pena  viva  -,  ni  nay 
mas  agua  dulce  9  que  las  fuentss  dichas.  Hal- 
jafe  fi  abundancia  de  banda  ,  para  bacer 
vidrio ,  y  jabon  :  abundancia  de  mai  mol 
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174S.  Colora<f° ,  COU  liftas  blancas  :  item  Je 

Voïage  if.  pjeJra°rl  nep°  ’  y  a%uno  verde  :  mucha 
long  de  la."  j  la  ,  c ,  ’  J  alg«MS  peâas  grandes  de 

pedernaiesdeefcopeta,  bkncos  gy  colora- 


CÔTE  DE  IA 


-a  c  wu^uupaa,  Diancos  y  colora- 

ma- ^os5  con  algunos  efpejuelos  cfentro  coma 
«WAHiaus  Amantes  :  mucha  piedra  de  amolar,  y  de 
otra  amarïiia  :  qtre.parece  vitriolo.  De'ani- 
5?^  es  terre^rÇs  foîo  vieron  liuanacos  s 
liebres  ,  y  zoriilos  :  aves  aîgunas ,  pero 
caii  codas  maritinaas  ,  como  patos  de  varias 
eipecies ,  chorlicos  ,  gaviotas  ,  &c.  Ay  !eo- 
Bes  marinos  en  grande  numéro  en  los  Iflo- 
tes  çentro  dei  Puerto  3  y  vieroa  manada 
de  ellos  de  mas  de  cieuto.  S11  figura  es  la 
naiima  que  la  de  los  lobos  marinos  ?  y  fo- 
lamente  los  llamaron  Leones  5  por  fer 
iiîucho  mayôres  5  que  los  lobos  deî  Rio  de 
a  Plaça.  À  y  de  ellos  rojos  *  negros  3  y 
-ancos  ,  y  metian  tanta  ruido  con  fus  bra- 
nudos  ,  que  à  diftancia  de  un  quarto  de 
Jegua  enganaran  à  qualquiera  juzgando 
Ion  oacas  en  rodeo.  Macaron  machos  los 
Marineros  por  fu  cueto,  que  la  carne  es 
nedionda  ,  y  cafi  roda  grafla  >  fin  magro.. 

Padre  Cardieî  tuvo  la  curiofîdad  de  me- 
du  aîgunps ,  ■  y  eran  los  mayores  coma 
j  cas  de  très  anos  ;  la  figura  es  de  los 
demas  lobos  marinos  :  cabeza  ,  y  pefcuezo 
como  de  rerneron ,  alones  por  ni  anos  ,  y 
por  pies  dos  como  manopias ,  con  cinca 
reos  dedos ,  los  très  con  unas,  Algunos 
Emangeros  I os  ban  îlamado  becerros  ,  y 
ram  bien  leones  marinos ,  y  Jos  pintan  en 
rus  Mapas  con  fu  melena  iarga  de  leon. 

,  !?s  Ti.enen  aîgo  de  mas  peîo  en 

e  Pe|buezo  ,  que  en  lo  rè'ftante  del  cuerpo, 
quando  ami  elfe  dd  pefcuezo  no  tiens  el 


m  i’HîsïôfiiE  ou  Paraguay.  itf 
!ârgor  de  ün  dcdo,  La  cola  es  como  de  pet-  i-ja.6, 
cado  ,  y  de  ella  ,  y  de  los  atones  de  las 
lnatiôs  fe  firven  para  andar  por  tierra  :  ^ 

bien  que  no  pueden  correr  mucno  ,  peio  G^TE  DE  lA 
fe  en  car  an  coh  quatquiera  que  les  aco-  Uek  Ma- 
mece  ,  y  alcanzan  grandes  fuerzas  ?  y  vie- glllaî; irQ.ua 
ron  tirarfe  unos  à  ôtï'os  por  alto  ,  con  fer 
de!  tamano  expreffado.  A  la  mulcicud  de 
ebos  leoiies  ,  b  lobos  inarinos  3  atnbuÿcion 
la  efcasèz  de  pefca  en  elle  Puerto  j  pues 
aunque  tendieron  varias  veces  la  îed  los 
Marineros  ^  folarnente  pëfcaron  un  pez  gai-' 
lo  ,  y  al  gu  nas  ancliovas ,  ycaîamares. 

La  entrada  de  elle  Puerto  Defeado  eS 
muy  eftrecha  9  y  facil  de  fortifîcar  â  poca 
cofta  :  puedefe  cerrar  con  cadena  ,  adi  en 
3a  boca  }  como  en  la  reliante  del  canal  ? 
el  quai  corre  Elle- Oued  hafta  la  punta 
orientai  de  la  Ida  de  Olivarez  ,  ni  puedêîi 
entrât  los  Navios  dno  uno  a  ono.  Iode  ei 
canal  tiene  fondo  ballante  para  Naves  gruei- 
fas  ,  H  alla  la  Ida  de  Roldan.  El  mejorfi- 
tro  para  ancorar  las  Naves,  que  nuvieraa 
de  ancorat  aqui  ,  es  al  Oueft  de  la  Ida  de 
Pin  gu  in  as  3  al  abrigQ  de  la  Ida  de  Oîivares  5 
y  fi.  buviere  una  ,  6  dos  Naves  5  fe  pueuen 
meter  entre  la  îda  de  îos  Paxaros  ?  y  la 
Ticrra-Firrne.  Aunque  ay  en  elle  Puerto 
aigu  nas  rafagas  de  v  iento  fuerte  3  que  fe 
cuba  por  medio  de  los  cerros  ,  no  incom¬ 
moda  las  Naves  ?  ni  levanta  marejada.  Las 
ma  reas  corre  n  con  grande  impetu  à  cinco ", 
o  feis  miîias  por  hora ,  rftedidas  con  la,', 
corredera.  Obfetvaron  que  en  eî  Pleniluniâ 
la  marea  comienza  à  crecer  à  las  dete  y 
y  quarto.  Entre  crecicnte  ,  y  mengü  ah  tè’ 
parece  fe  lleva  11  y  3  qiiattos  de  bora. 


*746. 


32  S  PlECÊS  nJSTlîîCATlVt§ 

Los  Navios  que  huvieren  de  entrar,  pij&~ 
den  efperar  ai  abrigo  de  la  Ifla  de  los 


VOÏAGE  LE  Tl  ,  n  UC  1<£  Jlia  de  i0S 

toNG  de  ia  .Reyesel  vient0  favorable,  y  entrar  quando 
Côte  dela  a  marea  efte  fin  fuerza,  lîevando  en  el 
Mek  ma-  tope  algurio  de  los  Pilocos  ,  que  avife  para 
Oellanique  el  govierno  del  timon  :  que  de  efta  fuerte 
entro  aora  con  felicidad  efte  Navio  de  San 
Antonio.  La  Ifla  de  los  Reyes  ,  que  tendra 
de  largo  una  légua  ,  eftà  al  Les-Suefte  de 
la  boca  del  Puerto  ;  y  afll  efta  ,  como  codas 
las  otras  Iflas,  efcolîos,  &c.  y  que  ay  en 
efte  Puerto  *  anotb  puntualmente  el  Padre 
Quirogaenim  Mapa  muy  exado  ,  que  ha 
formado.  La  îatitud  del  Puerto  Defeado  es 
de  47  grados  y  44  minutos.  Su  Iongitud  de 
Tenerife  513  grados  y  16  minutos  :  1  % 
grados  y  44  minutos  al  Oueft  de  la  Ifla  de 
los  Lobos  ,  defde  la  quai  lîevaba  el  Padre 
Quiroga  ,  y  l°s  demàs  Pilotos  la  cuenta 
para  Tu  govierno. 


El  Martes  1 1  de  Enero  fe  Ievaron  con  eî 
Noruefte ,  y  falieron  con  el  trinquete  ,  y 
Velacho.  A  las  doce  y  media  del  dia  de- 
fembocaron  ,  y  metieron  à  bordo  la  Lan^ 
eha  3  y  defde  aqui  fueron  cofteando  la  Ifla 
de  los  Reyes  hafta  las  feis  de  la  tarde  rque 
eftuvieron  Eft  Oueft  con  ella ,  y  tenîendo 
ya  el  viento  por  el  Suduefte  ,  navegaron  a! 
Sur-Suduefte.  Miercoles  ,  y  Jueves  figuiente 
navegaron  en'bufca  del  famofo  Puerto  de 
San  Julian  ,  y  vieron  ,  que  defde  los  48 
grados  y  48  minutos  de  laritud  ?  hafta  los 
48  grados  y  minutos,  hace  el  Mar  una 
enfenada  *  y  ay  una  Iflita  pequefia  con 
qtro  efcollito  al  Oueft,  que  difta  de  la 
tierra  dos  léguas  y  media.  Lacofta  en  efte 
parage  corre  al  Suduefte  ?  y  aî  Suduefte 


de  l'Histoire  du  Paraguay,  tfÿ 
quarto  al  Sur  :  la  tierra  es  alta  ,  aunque  I74é  ^ 
en  la  Cofta  del  Mar  hace  playazo.  No  fe  4 
defcubre  en  toda  ella  arboleda  ,  ni  ame-  ^ 

nidad  alguna  ,  folamente  regiftra  la  vifta  CATt  BE  tA> 
cordilleras  ,  y  cerros  efcatttpados  ,  y  todo  mer  Ma- 
feco  j  è  infrinftifero  A  las  fiete  y  media  gellaniqj» 
de  la  tarde  avifaron  los  Pilotos ,  que  avian 
fubido  à  regiftrar  la  Cofta  defde  la  gavia 
mayor,  que  havia  por  îa  proa  fenal  de 
baxos ,  y  ecbando  al  punto  la  fonda  ,  fe 
ballaron  con  quince  brazas  de  fondo  de 
cafcajo  s  y  calmando  el  viento  ,  dieron  fon¬ 
de  en  veinte  brazas  ,  y  paflaron  la  noche 
fobre  una  ancora. 

Viernes  14  fe  îevaron  à  las  cinco  de  la 
rnanana,  y  navegaron  al  Suefte  para  falir 
de  los  baxos  ,  y  fe  hallaron  en  folas  feis 
brazas  de  agua  en  un  placer  largo  y  que  ba- 
cen  los  baxos  àzia  el  Nordefte  :  defeu- 
brenfe  à  poco  mas  de  una  milia  de  diftan- 
cia  ,  y  îexos  de  la  Tierra-Firme  como  dos 
léguas  y  media,  y  el  placer  fale  como  una 
îegua  ;  eftàn  en  48  grados  y  56  minutos  de 
fatitud  ,  y  la  Cofta  corre  alîi  al  Suduefte 
un  quarto  al  Sur,,  y  al  Sur-Suduefte.  À 
las  très  de  la  tarde  les  entro  una  turbonada 
por  el  Suduefte  ,  que  huvieron  de  aferrar 
îas  vêlas ,  viendo  à  îa  mifma  bora  en  una 
nube  negra  una  manga  de  agua  ,  que  fe  le- 
vantaba  à  îo  alto  como  un  cerro.  Corrida 
îa  Cofta  hafta  49  grados  y  15  minutos  ,  no 
pudieron  dàr  con  la  entrada  def  Puerto  de 
San  Julian  ,  por  îo  quai  bicîeron  juicio,  que 
eftaria  en  menor  alrura ,  que  le  marcaa 
las  Cartas  ;  y  favorecidos  del  viento  para 
navegar  àzia  el  Eftrecho  de  Magalîanes» 


4^0  PIECES  JUSTIFICATIVES 
determinaron  carrer  lo  reliante  de  la  Coftay 

Voïaoe  le  J  <??Xar  Para  la  yueîta  entrada-  en  San 
long  de  la  JuUan*  La  Bruxuia  vàrio  19  grados. 
côte  de  la  Sabado  15  corrieron  al  Suduefte  cou 
Mf  r.  Ma-  Nordefte  ,  y  defde  49  grados  y  18  minutos 
€ellanique  corre  la  cofta  ai  Suduefte  ,  y  es  limpia  3 
7  &guida  3  y  la  tierra  baxa  ,  y  rafa ,  y  eii 
coda  la  Cofta  hace  una  barrea  alta  ,  que 
parece  una  muralla  ,  fin  verfe  en  toda  elîa 
un  arboL  A  las  très  de  la  tarde  ruvieron 
por  el  Suduefte  eî  cerro  del  Rio  de  Santa 
Cnrz  5  que  es  una  punta  de  tierra  alta  ,  to- 
da  arida  3  con  un  mogote  alto  à  la'punta. 
A  las  cinco  eftuvieroii  Eft-Oueft  con  dicho 
eeno  en  catorce  brazas  de  Fonde  de  caf- 
cajo  3  à  poco  nias  de  dos  millas  de  la  tierra. 
Por  baver  vifto  en  algunas  Carras  marcadà 
tma  Babia  âl  Sur  del  Mono  de  Santa  Inès/ 
fueron.  en  fu  demanda  para  dàr  fondo  eda 
noebe  $  y  regiftrar  la  tierra  ;  pero  ballaronj 
que  no  ay  tal  Bahia  ,  antes  bien  es  toda 
la  Cofta  fe guida  3  y  corre  al  Suduefte,  y  un 
quarto  al  Sur.  A  las  nueve  de  la  noche  ei 
vienco  por  ef  Suduefte  levante)  grande  ma- 
rejada  :  corrido  con  la  mayor,  y  el  trin- 
qnete  al  Suefte  :  poco  defpues  fe  quedaron 
con  el  trinquete  foîo  ,  y  parando  eî  tem¬ 
poral  3  corrieron  à  palo  (eco  la  vuelta  del 
Nordefte  ,  havîendo  cérrado  los  efcotillo- 
nés  ,  y  aüegurado  con  varias  trincas  ,  y 
Hâves  el  Navio  coifiendo  aftî  toda  no¬ 
ebe  ,  que  fue  muy  rrabajofa. 

Domingo  16  corrieron  à  palo  feco  hafta 
las  dos  de  la  tarde.  En  toda  la  noche  pre¬ 
cedente  ,  y  parte  de  efte  dia  ,  eran  tan 
Fecios  ios  golpes  del  Mar ,  que  entrâban 
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por  una ,  y  otra  vanda  del  Navio  ,  lie- 
nandole  todo  de  agua.  Los  facos  ,  caxas  , 
y  areas,  rodaban  de  parte  a  parte  y  al-  “ 

gunos  caian  (obre  la  genre  ,  lin  porter  na-  c&TE  DE  LA 
die  folfegar  ,  ni  parados  ,  ni  fentados  ,  ni  Mf.r  Ma- 
aun  echados.  Sobre  todo,  les  raoleftaba  gellanique 
la  afliccion  del  eftomago  ,  y  congoja  de 
corazon  con  tanto  golpe ,  y  defa'fïofliego  3 
y  cl  fegundo  Piloto  Don  Bafilio  Ramirez  , 
mientras  atendia  à  la  maniobra  5  Ce  dioun 
golpe  tal  ,  que  le  qu'edb  el  rodro  muy  niai 
hcrido.  Nucftros  jefuiras,  teniendo  mucho 


que  ofrecer  à  Dios  en  edos  lances ,  como 
nie  no  s  acodumbrados  5  hallaban  ali  vio  en 
acordàrfe  de  los  peligros,  y  naufrages  ÿ 
que  San  Pablo  ,  y  San  Francifco  Xavier,. 
Patron  del  viage  >  psdecieron  en  la  mi  Un  a 
demanda  delà  convetfion  de  los  Inneles-, 
y  con  edo  mifino  procuraban  confolar  à 
toda  la  gente.  Caimando  el  vient©  à  las 
dos  de  la  tarde,  dib  lugar  à  larga-r  la 
mayor  y  el  trinquete  ,  y  le  hallaron  en  50 
grados  11  minutos  de  laùtud  ,  y  por  la 
edi  ma  en  3 1 1  grados  y  3  minutos  de  Ion-» 
gitud. 

Lunes  17  con  dia  fereno  tuvieron  la 
tierra  del  Rio  de  Santa  Cruz  aî  Oued  «,  a 
feis  léguas  de  didancia  ,  y  por  la  tarde 
navegaron  bordeando  la  Coda  de  una 
grande  Enfenada,  que  en  forma  de  media 
funa  fe  ediende  defde  el  Rio  de  Santa 
Cruz  5  hada  cerca  de  la  Enfenada.de  San 
Pedro  :  toda  ella  es  tierra  alta  ,  y  a  rida  5 
fin  vetfe  en  toda  ella  un  arbol.  Martes  ï8  de 
Enero  acabaron  de  correr  dicha  Enfenada  9 
y  à  las  feis  delà  nianana  defcubikronuna 
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entrada ,  que  creyeron  fuefTe  la  boCâ  de 
algun  Rio  ;  yendo  azia  alla  advircieron 

OITP  1 3  nirh-i  .A  t  fi  t  i 


V  o .  a  g  e  LE  "Zi  j  •  |  •  y6"11,0  ^  a“a  advircieron 
long  de  la  ^  a  ^lc“a  entrada  edaba  llena  de  baxos, 
CÔTE  DE  LA  fn  due  reben taban  îas  olas  ,  y  por  hal- 
Mek  ma-  iarle  en  folas  cinco  brazas  de  agua ,  die- 
cellanzque  ron  fondo  con  un  ancla  ,  y  falib  el  primer 
Pi  loto  Don  Diego  Varela  en  la  Lancha  à 
londar,para  poder  facar  el  Navio  à  franquia; 
y  echa  feha,  fe  levaron ,  fîguiendo  la  Coda 
en  demanda  del  ’  Rio  de  Callegos ,  que  efpe- 
raban  lialiar  mas  al  Sur.  Hallaronfe  à  medio 
d;a  en  51  grados  y  10  minutos  de  latirud  y 
en  308  gradôs,  y  40  minutos  de  îongicud. 

Miercoles  19  fe  levaron  à  las  5  y'media, 
y  navegaron  ,  figubndo  h  Colla  hada  un 
eaoo  de  barrer^  alfa ,  en  cuya  punta  fais 
ai  Mar  una  redingua  ,  que  hace  baxo  „  y 
en  e/ia  fe  hallaron  en  6  braz'as.  Un  poco 
mas  al  Surdedicha  punta  defcubncron  una 
boca  grande,  y  dando  fondo  ,  falib  el  Pi- 
loto  Varela  à  regidrar,  fi  era  el  Rio  de 
Santa  Cmz  ,  b  el  Rio  de  Gallegos  ,  b  *U 
gun  otro  Puerto  3  que  volvio  al  anochecer, 
lm  haver  haîlado-  entrada  por  la  parte  que 
eitaban  aneorados ,  que  la  entrada  fe  def- 
cubria  por  la  Coda  del  Sur  ,  y  era  necef- 
fario  montai*  una  punta  de  un  baxo  laro-o  , 
en  el  quai  rebentaba  el  Mar.  En  la  play* 
halJo  una  ballena  muerta ,  y  vieron  mu- 
chas  huellas  de  animales,  y  hallaron  pare 
dd  campo  recien  quemado  ,  de  donde  con- 
cibieron  efperanzas  de  hallar  al  dia  G guien- 
£e  algun  Puerto  ,  y  rancherias  de  îndros. 

Jueves  a  10  fe  levaron  à  las  cinco  para 
aceicarfe  a  la  boca  del  Rio,  en  quedieron 
^ondo  en  leis  brazas  de  agua  à  las  diez  y 


de  l’Histoire  du  Paraguay.  403 
media.  Salio  à  fondar  el  Piloto  Varela  jy^. 
en  Lancha  por  el  roedio  ,  y  por  la  Cof-  VoïagE  ^ 
ta  del  Sur  5  y  volvio  à  las  cinco  de  la  LONG  de  la 
tarde  con  noticia  de  que  no  havia  entra-  côte  de  la 
da  para  el  Navio  ,  y  eftaban  en  51  gra-MEK  Ma- 
dos  y  iS  minutos  de  latitud.  La  marea  crece  gellanique 
alli  mucho  ,  y  haviendo  dado  fondo  en  feis 
brazas  ?  como  dixe  ,  fe  hallaron  poco  def- 
pues  en  folas  très.  Comenzo  à  crecer  à  las 
très  de  la  tarde.  Haviendo  reconocido  que 
toda  la  Coda  ?  àzia  el  Cabo  de  las  Virge- 
nes  ,  es  tierra  baxa  ,  que  corre  al  Sur- 
Suefre  ,  y  juzgando  por  ocra  parte  ,  que  no 
era  conforme  à  îos  Reales  Ordenes  de  fa 
Majeftad  \  navegar  aquellas  como  cacorce 
léguas  ,  que  faltaban  al  Eftrecho  de  Ma- 
gallanes  5  afïi  porque  los  Derroteros  de  an- 
tio-uos  ?  y  modernos  no  fenalan  Puerto  ?  ni 
Rio  alguno  en  aquel  efpacio,  como  por¬ 
que  en  la  boca  del  Eftrecho  tampoco  le 
havia  ,  fno  muchos  peligros  ,,  fe  îevaron  a 
las  5  de  la  tarde  en  demanda  del  Rio  de 
Santa  Cruz  ,  que  difcurrieron  eftaria  en 
menor  altura  de  la  que  le  ponen  las  Cartas 
de  marear ,  y  efpersban  hallar  ên  el  buen 
Puerto. 

Viernes  21  à  medio  dia  fe  hallaron  en 
51  grades  y  24  minutos.  Sabado  22  à  las 
fiete  de  la  tarde  huvo  turbonadas  de  true- 


nos  ?  y  açrua  ^  y  navegaron  al  Notre.  Do¬ 
mingo  23  al  amanecer  ,  fe  hallaron  en  la 
Corfa ,  que  corre  al  Sur  del  Puerto  de  Santa 
Cruz  -,  y  à  las  diez  y  media  ancoraron  aî 
Efte  de  dicho  Puerto  ,  à  media  milia  de 
diftancia  ,  en  9  brazas  de  agua,  en^  50 
grados  y  10  minutos  de  latitud.  Saîio  en 
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174(5.  Lancha  el  Piloto  Varela  à  reconocer  uni' 
Voï  AGE  le  fftlada  >  Cîue  reconocieron  à  la  vanda  def 
lond  de  la  îgorÊe  ?  creyendo  ferla  la  boca  del  Rio  de 
Coi-E  de  la  Santa  Cruz:  pues  aviendo  regiSrado  toda 

!  tJKio  ’rTn  media  en?  la  tierra  ,rafa  >  y 

ei  Rio  Gallegos ,  no  le  avian  hallado. 
Uentro  de  liora  y  media  vol  vio  al  Navio  ? 
por  no  poder  rom  per  con  la  corriënte  de 
la  mare  a  ,  que  baxaba.  A  las  très  de  la 
tarde  reconocieron  ,  que  eî  agiia  haviaba- 
xado  tels  brazas ,  y  que  e'ffiaban  expueftos- 
a  quedgrfe  en  feco  ,  por  eltàr  aim‘  la  ma- 
ixa  en  fu  mayor  fuerza  ,  y  à  £u  lado  fe  iban 
deicubriendo  bancos  de  arena  ,  y  efcoilos  : 
poi  tanto  al  punto  fe  levaron  para  ponerfe 
en  rr  an  qui  a  j  mas  apenas  havian  largàdo 
el  trinquete  y  veladio  5  quando  defcubrie- 
r°n  un  banco,  que  les  cerraba  totalmentc 
iaia.ida.  Dieron  fondo  en  feis  brazas  ,  y 
todaviabaxo  aîgo  la  marea  ,  de  fuerteque 
Jlego  ena  por  todo  à  baxar  feis  brazas  y 
media.  A  media  noche  quilîeron  falir  cou 
la  marea  llena  ,  pero  no  pudieron  ,  por  al- 
canzarles  la  menguante  antes  de  fufpender 
èl  ancla  ,  y  fer  peiigrofa  là  falida  en  h 
obfcuridad  de  la  noche,  La  marea  conienzo 
à  baxar  à  las  once  y  media  del  dia. 
x  ^llI3es>  24  tampoco  dib  lugar  la  marea 
â  que  falie/Ten  del  peligro  en  que  eftaban 
haira  las  once  del  dia  ,  que  con  marea  llena* 
y  viento  de  tierra  fe  levaroo  ,  y  poco  I 
poco  faire roil  à  franqula  en  demanda  del 
Puerto  de  San  Julian,  dando  repetidas  gra¬ 
cias  à  Dios  por  haverlos  librado  de  A  os 
baxos  ,  que  halîaron  en  el  Rio  de  Santa 
Cruz  ,  faliendo  con  la  marea  por  en  dura 
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«le  los  penafcos  ,  de  que  por  todas  partes  . 

«ftuvieron  cercados.  Elle  Rio  de  Santa 

Cruz ,  en  otro  ciempo  fue  capas  de  Naves 

grueflas  :  pues  refiere  Gonzalo  Fernandez  CÔTE  DE  LA 

de  Oviedo  en  fu  Hifloria  de  las  indias ?  mer.  Ma- 

qu e  ancoraron  en  el  las  Naos  del  Comen-  gellaniq.vb 

dador  Don  Fray  Garci  Jofrè  de  Loayfa  ano 

de  151 6.  En  lo  mifmo  contefla  el  Chro- 

ad  (la  Antonio  de  Herrera  en  Tu  Hifloria  de 

Indias  3  dec .  3  ,  lib,  9,  cap-  4  ?  quien  dice, 

que  en  dicho  Rio  de  Santa  Cruz  did  caréna 

à  fu  Capitana.  Y  en  la  decada  1 ,  lib.  9  y 

cap,  14,  dexa  efcrito  ,  que  Plernando  de 

Magallanes  fe  eduvo  detenîdo  en  elle  Rio 

de  Santa  Cruz  ios  mefes  de  Septiembre  y 

O&ubre  del  ano  de  1 5  20  ,  haciendo  mil- 

cha  cantidad  de  pefqueria.  Y  mas  es  to- 

davia  5  que  cafi.  cien  anôs  defpues  los  Her- 

manos  Nodales  ,  el  ano  de  1618  3  en  fil 

viage  al  regiftro  del  Eftrecho  de  San  Vi- 

cente,  6  de  le  Mayre  ,  eftuvieron  tambien  , 

aunque  de  pafTo ,  en  ci  milmo  Rio  ,  o 

Bahia  ,  que  les  parecio  buen  Puerto,  como 

efcrivieron  loi  mifmo  s  en  fu  relacion  ^  y 

de  elîa  lo  refiere  Fray  Marcos  de  Guada- 

îaxara  en  la  4 parte  de  la  Hifloria  V  ontiflcaly 

lib.  I45  cap .  1.  Sin  embargo  ,  ei  dia  deoy 

eftà  impedido  dicho  Rio  de  Santa  Cruz 

con  unos  grandes  baneos  de  arena ,  que 

fe  difcurre  amontond  en  fu  embocadura  la 

corriente  de  las  mareas  5  que  es  rapidiflima 

tanto  ,  que  hace  garrar  las  ancoras  ,  y  cou 

la  baxa  marea  quedan  defcubiertos  los  ban- 

cos  3  que  cierran  la  entrada.  Tiene  aqui  la 

marea  algo  mas  de  feis  horas  de  fluxo  ,  y 

ptras  tantas  de  reduxo  3  y  efte  dia  ij-  dç 
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""T777  Enero  comenzo  à  baxar  à  las  doce  y  media 
del  dia. 

J^4“  “  fa”es  foPIà  cl  Sudaeftc,  y  Sur- 
Côte  de  la  ^  .  JJ  e^e  mu^  reci°  *  y  levanto  mâcha  ma- 
Mek  Ma-  reîac*a  »  como  acontece  fiempre  en  eftas 
(  <wEu.ANiQu.fi  Coftas.Miercoles  z6  ,  fe  murio  un  Indio 
Guarani,  que  quifo  acompanar  en  efta  expe- 
dicion  al  Padre  Strobl.  No  podian  adelan- 
porque  el  vienro  3  y  la 
mar  dei  Norte  abatia  inucho  el  navio.  Elle 
dia  ?  con  fer  ya  por  aqui  el  rigor  del  Ye- 
îano  ,  hizo  mucho  frio  ,  y  en  rodos  los 
demas  experimentaron  tanto ,  como  en 
Caftiila  fe  expérimenta  en  el  Invierno.  Jue- 
ves  2.7  ,  fe  hallaron  à  medio  dia  en  49  gra- 
dos  17  minutos  de  latitud  :  y  por  la  noche 
el  viento  Oued- Suduefle  cambio  al 
Nordefte,  y  caufo  mucha  mar.  Defde  la 
altura  del  Rio  de  Santa-Cruz  es  roda  la 
tierra  Uana ,  y  pelada  como  la  Pampa  de 
Buenos- Ayrès ,  fin  verfe  en  ella  cerro,  ni 
arbol  alguno  ;  y  defde  45)  grados  y  16  mi¬ 
nutos  azia  eî  Norte  corren  algunas  cordil- 
ieras  y  cerros  altos  ,  hafla  palfar  Cabo 
Blanco  ,  que  como  ya  dixe  ,  efta  en  47 
grados.  El  Sabado  29  fe  pafsô  todo  dando 
bordos  azia  el  Elle  ,  y  ei  Quelle  ,  fin  poder 
arribar  al  Rio  de  San  Julian  ,  por  el  viento 
contrario.  Con  Nordede  frefeo  fe  hizieron 
mas  al  Norte,  para  haîlarfe  en  politura  de 
poder  al  dia  figuiente  reconocer  dicho  Rio. 
Domingo  30,  tampoco  fe  hifo  cofa  *  y  à 
las  ocho  de  la  noche  refrefeô  demalîado  el  * 
viento  por  el  Nordede,  levantando  grande 
marejada  ,  que  fe  aumentô  por  inftantes  , 
£odeandopor  el  Quelle  ,hafla  pararen  un 
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Saduefte  furiofo  5  que  los  pufo  en  gran 1  "TT 
peli&r.o  j  v  oblige)  à  capear  con  fola  la  me- 
fana  ,  arreadas  la  antena  mayor  ,  la  ^LQ^G  DE  LA 
trinquete.  Côte  de  la 

Lunes  31,  corrieron  con  el  mifmo  tem-MER  Ma- 
poral  que  fue  mas  terrible  que  todos  losG£i*I-AN1QiUE 
pafiados  ,  hafta  las  diez  del  dia  ?  que  cal- 
mo  el  vient'o  ;  y  à  medio  dia  fe  hallaron  en 
48  grados  y  47  minutos  de  latitud.  Porla 
tarde  ,  quando  lo  permitia  el  viento  ,  que 
fue  poco  y  vario  ,  navegaron  al  Ouefte  para 
tomar  otra  vez  la  Cofta  ,  que  el  temporal 
les  havia  hecho  perder  de  vifta.  Por  elle 
tiempo  hacîan  fegunda  novena  à  fu  Patron 
San  Francifco  Xavier,  y  ai  fin  de  ella ,  y 
vifpera  3  y  dia  de  la  Purificacion  huyo  mu- 
chas  confeffiones ,  y  comuniones. 

El  dia  1  de  Febrero  navegaron  al  Ouefte  ^ 
mas  la  corriente  del  Norte  les  hizo  fota- 
ventar  muchas  léguas  al  Sur:  pues,  reco- 
nocida  la  tierra  à  las  9  de  la  manana  ,  fe 
hallaron  en  49  grados  5  minutos  de  latitud, 
y  pafiaron  el  dia  dando  bordos  ,  fin  poder 
eomar ,  ni  aun  reconocer  el  Rio  de  San 
Julian.  Ancoraron  à  la  noche  à  3  léguas  de 
la  Cofta.  Miercoles  1  navegaron  con  vîen- 
to  Sur  à  poco  diftancia  de  la  Cofta ,  que 
defde  los  48  à  los  49  grados  tiene  algunos 
efcollos  à  las  dos  y  très  léguas  del  Con¬ 
tinente  ,  y  algunos  de  ellos  parecen  Ifiotes], 
fin  baver  en  ella  enfenada  ,  en  que  fe  pue- 
da  dar  fondo  al  abrigo  de  algun  temporal. 

Jueves  3  tampoco  pudieron  defeubrir  di- 
cho  Rio  ,  y  à  medio  dia  fe  hallaron  en  48 
grados  cabales  à  la  vifta  de  la  Cofta»  Lo 
mifmo  les  acaecio  el  yietnes  4  5  y  el  Sa» 
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~~7t4 <b  ^ado  5  &  liallaron  en  48  grados  14  mînu- 

v  "Arp  tos  latitud ,  à  feis  léguas  de  tierra.  A 

xokg  DE  LA  *as  3  la  tarde  eduvieron  Ed-Oued  con 
côte  de  la  l°s  efcoilos,  que  pone  el  P.  la  Feuiliée  en 
Mer  Ma- 48  grados  y  iy  minutos  de  laticud.  El  ef- 
«ell  an  1  que  collo  ,  que  fa  le  mas  al  mar  3  fe  parece  al 
cafeo  de  un  navio  ,  y  dida  de  tierra  cinco 
léguas  :  en  la  mifrna  latitud  ,  à  légua  y  me¬ 
dia  de  la  tierra  5  fe  ven  dtros  4  6  5  ef- 
collos,  que  faîen  como  una  reftinga  de 
piedras  5  y  todos  velan  fobre  el  agua*  To- 
da  la  Coda  en  efta  aîtura  es  tierra  arida  , 
y  baxa  :  fola.mente  fe  dexan  ver  à  trechos 
algimos  xnogotes,  que  no  fe  levantan  mu- 
cho. 

Domingo  6  fe  liallaron  demafado  apar- 
tados  de  la  tierra  en  48  grados  34  minu- 
tos  ;  y  la  Colla  defde  efta  altura  à  los  49 
grados  17  minutos  hace  la  figura- de  dos 
grandes  enfenadas  ,  y  corren  las  pumas  ai 
Suduefte  ,  quarta .  al  Sur.  La  tierra  3  que 
media  entre  las  alturas  dichas  ,  es  por  lo 
general  alta  ,  aunque  en  algunas  partes 
jbace playazo.  Al  ponerfe  el  Sol  fentieron 
.el  ambiente  muy  calido  :  cofa  extraordi- 
.naria  en  eflas  Codas.  ,  Die  ton  fondp  con 
un  an  cio  te  aî  Suduefte  1  quarto  al  Sur 
de  un  cerro,  el  mas  alto  de  efta  Coda, 
didame  6  léguas.  Lunes  7  à  medio  dia  , 
edaban  en  48  grados ,  48  minutos  al  Es- 
JMordefte,  del  cerro  mas  alto,  que  es  uno 
de  los  ultimes  de  la  tierra  alta.  A  las  6 
de  la  tarde  echaron  la  ancora  à  2.  léguas 
de  una  Babîa  ,  que  defde  à  fixera  parece 
una  corta  enfenada,  que  edà  ai  Efte  del 
cerrp  alto  en  1 5  brazas ,  .y  el  fondo  era 

baxro 
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fearro  muy  pcgajofo  ,  y  fnertc.  Martes  8  ,  - 

à  las  5  de  la  manana  ,  falio  Dom  Diego  174 6. 
Varela  en  lancha  ,  à  reconocer  dicha  Ba-  voïage  ls 
hia  ,  creyendo  hallar  alli  la  entrada  al  Rio  long  de  la 
de  San  Julian,  pero  ,  ilegando  à  la  boca  CÔTE  DE  LA 
de  la  Bahia ,  comenzo  à  baxar  la  marea  MilPv . 

r  .  -  GELLAMQW® 

con  gran  ruerza  ,  y  ai  milœo  tiempo  arre- 
cib  demafiado  el  viento  del  Quelle  ,  por  lo 
quai  no  pudieron  arrimaufe  à  tierra  ,  y  eftu~ 
vo  muy  apunto  de  naufiagar  la  îanclia ,  en 
la  quai  entrb  de  unavezcofa  de  una  pipa  de 
agua  ,  por  lo  quai  fe  bolvieron  al  navio  à 
las  très  de  la  tarde.  A  la  boca  ,  o  entrada 
de  efla  Bahia,  por  la  vanda  del  Notre , 
hallaron  I4brazas  de  fondo  ,  barro  aîgo 
negro ,  y  bueno  para  ancoràr  5  y  en  la 
vanda  de!  Sur,  à  la  entrada  ,  hay  5  ,6  y  7 
brazas  de  la  propria  calidad  en  ei  fondo. 

Todala  entrada  es  limpia  ,  fo  la  mente  en  la 
punta  del  Sur  hay  dos  farellones ,  qiie.velan 
en  marea  mediada  :  en  Pleâmar  parece  fe 
cubren  ,  y  en  Baxamâr  queda  efta  punta  un 
placer. 

Miercoîesp  ,  dia  de  la  Odava  de  la  Pu- 
rîficacion  de  Nueflra  Sehorâ  ,  coyo  patro- 
cinio  imploraban  ,  quifo  la  Madré  de  pie- 
dad  ,  que ,  calmando  el  Quelle  fuerte  à  las 
9  de  la  mahana,  poco  defpues  ,  cou  un 
Norte  lento  entraiTen  en  la  primera  enfe- 
nada  de  la  Bahia  ,  que  conocieron  lue^o 
fer  la  de  San  Julian  3  y  favorecidos  del 
viento ,  entraron  halla  una  légua  dentro. 

A  las  dos  de  la  tarde  ,  tomando  mucha 
fuerza  la  comenue  de  la  marea,  quebaxa- 
ba  ,  les  précise  à  dàr  fundo  con  un  anclote. 

En  el  interin  que  edfaba  ei  fluxo  delà 
Tome  VL  S 
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— — “  marea  ,  faltaron  en  tierra  algunos  ;  y  Ira* 
*  viendo  obfervado  Dom  Diego  Varela,  y 
Voï  a  g  s  le  e[  pacjrc  jofeph  de  Quiroga  las  bueltas,  y 
*;C'MG  y®  ***  baxos  ,  quehacia  el  Rio  ,  fe  volvieron  à 
Mi  il  ma-  boi do  a  las  4  de  la  tarde.  En  tierra  nanaroa 
sellanique  algunos  matorrales  quetnados  poco  antes* 
A  las  6  de  la  tarde  entraron  mas  adentro  , 
hafta  poner  el  navio  defcndido  de  todos 
vientos,  y  le  amarraron  con  dos  anclas.  Ha- 
viendo  dado  fundo  en  marea  alta  en  9  bra^» 
%a$,  luego  fe  quedaron  en  folas  très  brazas  j 
aunque  el  fondo  es  bueno^  de  barro  blanco? 

Jueves  10,  falio  el  Padre  Mathias  StrobJ, 
y  el  Alferez  Don  Salvador  Martinez  con 
algunos  Sojdados ,  à  ver  li  hallaban  In- 
dios  en  tierra  :f  y  los  Padres  Cardiel  ,  y 
Quiroga  9  y  el  Piloto  mayor  Yarela?  fa- 
îieron  en  la  Lançha,  prevenidos  de  viveres, 
à  fondar  la  Bahia  hafta  el  Rio  de  la  Cam¬ 
pa  n  a  ,  que  ponen  algunos  Mapas ,  o  li 
entraba  otro  Rio  5  con  animo  de  no  de- 
fiftir  de  la  empreffa  hafta  averiguarlo  todo, 
Hallaron  que  los  Navios  pueden  eptiar 
hafta  légua  y  media  de  la  primera  boca  : 
que  cl  mayor  fondo  fe  halla  en  paftando 
tina  Ifteta  baxa,  que  en  Pleamar  la  falta 
poco  para  cubrirfe ,  y  ay  en  elia  algunos 
patos5  è  innumerables  gaviotas.  Todo  lo 
demàs  ,  que  cftà  de  la  vanda  dei  Sur ,  y 
del  Ouefte  9  en  marea  llena  parcceun  Golfo 
todo  lîeno  de  agua  ;  pero  en  Baxamarqueda 
todo  en  feeo  j  y  afti,  haviendo  navçgado 
cofa  de  très  léguas  hafta  medio  dia  ,  y 
baxando  à  elle  tiempo  la  marea,  fe  queda¬ 
ron  en  feco.  Luego  que  fubio  profguie- 
ton  azia  unas  barr&ncas  blancas  ^  que  fg 
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velan  al  Suduelle  j  y  très  quartos  de  légua  — - — — 

antes  de  llegar  à  ellas  ,  y  al  parage  donde  I74<>- 

en  Pleamar  liegaba  el  agua ,  baxo  ôtra  Voïagf.  le 

vez  la  marea  ,  y  fe  quedaron  en  feco.  Def-  ^  ^ 

calzaronfe  el  Piloto  Varela ,  y  el  Padre  Car 

diel,  y  por  ei  barro  ,  y  pocàcos  ,  quedexA  gellanique 

la  Baxamar,  llegaron  à  la  Colla.  Andu- 

vieron  azia  una ,  y  ocra  patte  y  recono- 

cieron  que  alli  fe  acababa  la  Bahia ,  y  alli 

fenecia  el  grande  y  fabulofo  Rio  de  San 

Julian  ,  fu  gran  laguna  ,  y  el  Rio  de  la 

Canipana  ,  tau  mentados  ,  y  decantados  en 

los  Mapas,  efpecial mente  de  Jos  Eftran- 

geros,  quedando  harto  maravillados  ,  de 

que  con  tanra  confîanza  fe  cuenten  taies 

fabulas  ,  y  fe  impriman,  (in  temor  de  fec 

cogldos  en  la  mentira. 

Encima  de  aqueilas  barrancas  ,  b  Iaderas, 
hallo  el  Padre  (Jardiel  cantidad  de  yelfo  de 
cfpejuelo  en  planchas  anchas  ,  à  manerade 
talco.  Volvieronfe  defcalzos  à  la  Lancha, 
en  que  durmieron  hafla  las  dos  y  media 
de  la  mahana  del  Viernes  1 1.  En  amane- 
ciendo  fueton  cofteando  lo  reliante  de  ella 
Bahia  :  à  las  ocho  baxo  la  Lancha,  lin 
poder  facarla  halla  las  dos  y  media  de  la 
tarde  ,  que  crecio  la  marea  ,  y  rodeada  toda 
la  Bahia  ,  fe  volvieron  al  Navio  ,  yen  toda 
ella  no  hallaron  agua  duice  ,  ni  leha,lîno 
tai  quai  matorral  de  fabina  ,  y  efpino.  El 
Padre  Mathias  Strobl  volvio  diciendo  ,  que 
por  donde  havian  andado  ,  la  tierra  era 
femejante  à  la  del  Puerto  Defeado  $  que 
hallo  en  la  or  il  la  de  la  Bahia  unos  pozos 
con  una  vara  de  profundidad  ,  de  agua 
dgo  falobre  9  pero  que  fe  podia  beber , 
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*— - — —  kechos  à  mano  ,  que  fe  difcurrio  los  ha* 

1746*  rian  los  Inglefes  de  la  Efquadra  de  Jorge 
Voï  âge  LF.  An  Ton  al  ano  de  1741  ,  y  que  tambien 
côte  la  »  a  diftancia  de  media  légua  de  la  Ba- 

Mrr  ma-  una  Laguna  ,  cuya  fuperficie  eftaba 

gellanique  quaxada  de  fai.  Los  Marineros  tendieron 
la  red  5  y  pefcaron  buen  numéro  de  pezes 
grandes,  de  buen  gufto,  femejantes  al  bacal- 
lao  ,  aunque  algunos  dixeron  era  pexepakx 
Sabado  n  ,  quedandofe  indifpuefto  el 
Padre  Quiroga.  en  el  Navio  3  falieron  los 
dos  Pilotos  à  marcar  el  fîtio  de  las  falinas, 
y  fe  recogieron  à  bordo  al  anocbecer,  que- 
dando  en  tierra  dos  Soldados ,  quefe  apar- 
taron  demaftado.  Domingo  13,  recono- 
ciendo  en  aquel  Puerto  tan  mala  difpofir 
cion ,  para  que  fe  quedalïen  los  Padres 
Strobl ,  y  Cardiel  con  el  Aiferez  y  los  Sol¬ 
dados  ,  y  fiendo  igualmence  arida  roda  efta 
Cofta,  hafta  aora  regiftrada,  quifo  el  Padre 
Quiroga  faher  el  parecer  de  los  otros  dos 
Miftioneros,  del  Capitan  de!  Navio  ,  ydei 
Aiferez  que  comandaba  la  Tropa  3  y  todos 
unanimes  (intieron  no  eft&blecer  al  îi  po- 
blacion  ,  por  no  haver  en  la  cercania  de 
la  Bahia  agira  dulce ,  ni  tierras  para  la- 
branza  3  y  io  que  es  mas,  por  faitar  madcra, 
ni  ami  lena  para  quemar  ?  que  es  la  cofa 
mas  neceüaria  en  efta  tierra  frigidiffima  : 
pero  para  mayor  averiguacion  fe  détermi¬ 
ne  ,  que  falieüe  el  Padre  Matkias  Strobl, 
con  el  Aiferez  5  y  ocho  Soldados  por  un 
lado  ^  llevando  viveres  para  très  ,  6  quatro 
dias  5  y  anduvieffen  tierra  adentro  regif- 
îrando  la  tierra  ,  y  aiïimifmo  el  Padre  Jo- 
feph  Cardiel  por  otro  lado  con  diezS^olda* 
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dados.  Volvieron  los  dos  Soldados  *  que  fe 
havian  quedado  en  tierra  la  noche  antécé¬ 
dente  3  y  dixeron  haver  hallado  agua  dulce 
en  una  laguna  ,  disante  quatro  léguas  de 
la  Bahia  *  y  huanacos  ,  y  aveftruces  $  pero 
que  no  fe  veian  arboles  en  quanto  alcanzaba 
la  vida. 

Lunes  14  ,  falieron  en  la  forma  dicha 
el  Padre  Strobl  por  la  parte  Oriental , 
y  el  Padre  Cardiel  por  la  Occidental  ;  y 
caminando  aquel  al  Sur  como  cofa  de  feis 
léguas  ,  encontro  una  laguna  ,  que  boxearia 
una  légua  ,  toda  quaxada  de  fal ,  diftante 
del  Mar  très  quartos  de  légua  ,  y  otro  tanto 
del  fin  de  la  Bahia.  Los  Soldados  encen- 
dieron  los  matorrales  que  liallaron  ,  y  cor- 
rio  el  fuego  dos  léguas.  La  tierra  era  la 
mifma  ,  que  en  el  viage  antécédente.  La 
gente  ,  que  con  el  Padre  Cardiel  iban  azia 
Poniente  ,  pegaron  tambien  fuego  en  la 
yerva  de  los  campos  3  y  fublo  el  fuego  hafta 
mu  y  alto.  Hizo  noche  dicho  Padre  Car¬ 
diel  como  feis  léguas  al  Poniente  de  la  Ba¬ 
hia  ,  en  donde  haliaron  agua  dulce.  Por  la 
mahana  del  Martes  1^  defpues  de  rezar,  y 
haverfe  todos  encomendado  a  Dios  ,  profi- 
guieron  fu  viage,  y  à  diftancia  de  una 
légua  de  la  dormida  dieron  con  una  cafa  ^ 
que  por  un  lado  ténia  feis  vanderas  de  paho 
de  varios  colores  ,  de  media  vara  en  qua- 
dro  ,  en  tinos  palos  altos  ,  clavados  en  tier¬ 
ra  ,  y  por  el  otro  lado  cinco  cavallos  muer- 
tos  ,  embutidos  de  pàja  ,  con  fus  clines  , 
y  cola  ,  clavados  cada  uno  fobre  très  palos 
en  altura  competente.  Entrando  en  la  cafa, 
haliaron  dos  ponchos  tendidos ,  y  cabando 
S  iij 
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174 6.  encontraron  con  très  difuntos  ,  que  todavîâ 
Voïagi  le  ten*an  came  ,  y  cabello.  El  uno  parecia 
ion o  de  la  varon  y  y  los  otros  mugcres  :  en  el  ca- 
côte  de  la  bello  de  una  de  eftas  havia  una  plancha  de 

«iL«.qu*‘  !ft0nfde  midia  <l"ana,<Je  larS°>  ?  dos  de- 
dos  de  audio  ,  y  en  las  orejas  zarcillosde 
lo  mifmo.  En  lo  alto  de  la  cafa  havia  otro 
poncho  revuelto  ,  y  atado  con  una  faxade 
iana  de  colores,  y  de  ella  lalia  un  pala 
largo  como  veleta  ,  de  que  pendian  ocho 
bor-las  largas  de  lana  amufea.  Segun  eflas 
fenas  ,  los  difuntos  eran  de  la  Nation  Puel- 
che.  Paflaron  adelanre  en  bufea  de  los  que 
havian  hecho  aquel  entierro,  creyendo 
<  dar  luego  con  ellos,  y  junEamente  con  tierrs 
habitable  $  mas  aunque  caminaron  otras 
très  léguas  ,  no  hallaron  rafbro  ,  y  fe  les 
acabo  el  baftimento.  Quifieron  los  Solda- 
dos  cazar  patos  en  las  lagunas^,  que  Te 
«ncontraban  5  y  como  era  con  bala  j  na 
mataban  nada 

Defpacbo  eî  Padre  Cardîel  dos  Soîdados 
al  Navio  con  un  papel  al  Padre  Superior 
Mathias  Strobl  ,  y  al  Capitan  ,  dandoles  re- 
lacion  de  todo  lo  hallado,  y  pidiendoles  haf- 
ta  treinta  Hombres,  con  viveres  ,  y  muni- 
ciojies  para  ellos ,  y  para  los  que  le  acom- 
pahaban ,  que  pudielfen  durar  halda  quatro 
fornadas  adelante.  Elle  mîfmo  dia  15  fa- 
lieron  en  la  Lancha  el  Piloto  Don  Diego 
Varela ,  y  el  Padre  Quiroga  à  fondai*  el 
canal  de  la  entrada ,  y  marcar  rodos  los 
bancos,  que  ay  en  fu  boca  ;  pero  por  el  vien- 
to  recio  fe  vieron  precifados  àdefembarcar 
en  una  pequena  Enfenada ,  donde  echanch» 
h  red  los  Marineros  ia  facaraa  Hena  d® 
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toexes  grandes ,  todos  de  una  efpecie  ,  d“c  I74«- 

parecen  truchas  de  fictc  à  ocho  lituas.  a  VoiAOF  LE 

farou  en  aquclla  patte  de  la  Colta  buena  tONG  DF  lA 
lenapara  quemar,  y  en  buena  p«Poicioii,  côte  m  u 

pata  que  fe  puedan  Pa- 

vios  que  entraren.  A  la  tarcU  volvioeixa 
dre  Mathias,  y  lu  comxtiva ,  y  dixeron  , 
que  en  la  laguna  hallâda  ,  la  fal  tendua 
mas  de  una  vara  de  alto  ,  blanca  como  la 
nieve ,  y  dura  como  piedra  ;  pero  que  no 
havian  halladofena  alguna  de  que  habiten 


Indiosenefta  tierta- 

En  el  Miercoles  1 6,  aunque  loplo  tuer- 
temente  el  Suduefte  ,  nada  incommodo  al 
Havio  ,  por  eftar  bien  defendidô  ,  y  no  po- 
der  los  vientos  levantar  marejada.  Mega- 
ron  los  dos  Soldados  cou  la  carra  del  i . 
Cardiel ,  à  cuya  fuplica  condefcendio  el 
Padte  Strobl  ,  quien  el  Jueves  i-7  j  al  lallt 
el  Sol  ,  falto  en  tierta  con  el  A  lierez ,  y 
los  Soldados,  à  juntarfe  con  dicho  Padte 
Cardiel  :  y  al  mifmo  tiempo  el  Pàdre  Qui- 
rega  ,  el  Capital!  del  Navio,  y  et  primer 
Piloto  ,  fueron  en  la  lancha  à  fondât  lo  que 
les  faltaba  de  la  Bahia  ;  y  faltando  en  net- 
ra  ,  fubieron  à  un  cerro  bien  alto ,  que 
eftà  al  Notre  de  la  Bahia  i  defeubneron 
àzia  la  parte  del  Notre  una  gran  laguna  que 
fe  eftendia  très  léguas  al  Ouefte  ,  y  eau 
ctro  tanto  al  Notte,  fin  commumcacion 
alguna  con  el  Mar;  pero  no  pudieron  la- 
ber  ,  fi  dicha  laguna  era  de  agua  dulce.  El 
Padre  Mathias  camino  quarto  léguas  con 
fu  gente ,  y  fabiendo  que  fe  acercaba  el 
P.  Cardiel,  le  embiô  à  decir  ,  que  fe  llegafle 
à  doude  fa  Reverencia  cftaba.  Hizolo  el 
S  iiij 
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Padre  Cardiel  con  grande  trabajo  ,  y  le 
dixo  el  Padre  Mathias,  que  aquella  fu  genre 


Vgïace  le  x  dUiïc  1:iar?,as3  <3ue  fu  genre 

ion  g  de  la  V  .  ia  mtly  fatigada  con  tanta  carga  ,  voue 
Côte  de  ta  avJendo  penfado  rncjor  en  el  punto  J|e 
ma-  parecia-  fer  temeridad  irfe  aquellos  baîba- 
geltanique  ros  a  meter  entre  barbares  no  conocidos,  y 
de  a  cavallo.  Diole  tnuchas  razones  en 
c.0"trf  ’  ®?n  ftanimo  intrepido  y  valerofo, 
e.  i  adre  Cardiel  ,  poniendo  por  delante  el 
valor  y  experiencia  de  aquella  genre;  los 
pertrechos  ,  que  tenian  de  fufiles ,  polvora, 
y  oalas  ;  la  cobardia  de  todo  Indio,  quan- 
do  ha,. a  refiftencia  ;  y  finalmente  la  caufa 
tan  de  Dios ,  que  lievaban  de  fu  parte  ,  que 
era  !a  convcrfîon  de  aquellos  Gentiles. 
Refpondio  el  Padre  Mathias,  quelo  en- 
comendaria  à  Dios  ,  y  refponderia  por  la 
tnanana  ,  en  que  la  refolucion  fue  fe  vol- 
vieflen  al  Navio  ,  obedeciendo  prompto  el 
Padre  Cardiel,  aunque  con  el  fentimiento 
de  retirarfe  fin  defeubrir  los  Indios,  que 
ifflaginaba  muy  cercanos ,  pues  a  via  ya 
vjito  un  perro blanco ,  que  les  ladre»,  y  fe 
rue  retirando.  hafta  donde  creia  haver  de 
hallar  los  Indios.  la  caufa  ,  que  tuvo  en¬ 
fonces  el  Padre  Mathias fue  llevar  pocos 
Viveres  prevenidos. 

•  Sabado  1 9  »  propufo  de  nuevo  el  Padre 
Cardiel  ,  era  bien  averiguar  ,  donde  tenian 
lu  habitacion  los  Indios ,  y  pidiô  al  Padre 
Superior  Strobl ,  que  lo  confultalTe  con  el 
Cap j tan  del  Navio ,  con  el  Alferez  ,  con 
el  Sargento ,  y  con  el  Padre  Quiroga  ,  fe- 
gun  la  inftruccion  que  para  femejantes  ca- 
los  le  havia  dado  cl  Padre  Provincial. 
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Keclia  la  confuita,  fuc  eftade  pareccr  ,  que 
volvieffe  à  correr  el  campo  el  Padre  Cardiel 
con  los  Soldados  *  que.  voluntariamente  ^ 

quifieifen  acomparnarle.  A  los  Soldados  C*TE  d£  la 
anadio  el  Capitan  del  Navio  muchosMa-  Mlr.  Ma- 
rineros  ,  que  voluntariamente  fe  ofrecie-  gellaniq,uj* 
ron,  y  un  Soldado  de  Marina,  lîevando 
cada  uno  viveres  para  ccho  dias  ?  y  buena 
prevencion  de  municiones. 

Domingo  à  20  ,  en  que  fuè  el  novilu- 
nioj  y  haviendo  obfervado  el  Padre  Qui- 
roga  y  los  Pilotos  con  particuîar  cuidado 
la  hora  de  la  Plena  y  de  la  Baxamar  ,  bal- 
laron  ,  que  la  Baxamar  fue  à  las  5  de  la 
manana,  y  la  Plenamar  à  las  11  del  dia. 

Lo  quai  es  muy  necedario  que  fepan  los 
que  huvieren  de  entrar  en  elle  Puerto  , 
porque  hay  no  menos  que  feis  brazas  per- 
pendiculares  de  diferencia  *  de  fuerte,  que 
en  Pleamar  puede  entrar  un  Navio  de  îinea 
por  losbancos,  que  en  Baxamar  quedan 
defcubiertos.  Al  amanecer  elle  dia ,  def- 
pues  de  decir  Mifla  ,  falto  en  tierra  el  Padre 
Cardiel  con  la  efcolta  de  Soldados  *  y 
Marineros  ,  que  por  todos  eran  44  ,  y  tomo 
el  camino  al  Quelle.  El  orden  que  obfer- 
vavan  era  elle.  A  la  manana  rezaban  al- 
gunas  Oraciones  ,  y  el  Ado  de  Contricion, 
y  una  Oracion  ,  en  que  daban  gracias  à 
Dios  por  los  benefîcios  communes  ,  y  le 
ofrecian  las  obras  y  trabajos  de  aquel  dia  3 
efpecificando  la  hambre ,  fed ,  canfancio  , 
peligros,  &c.  y  proteftando  que  lo  ha- 
cian  por  fu  amor  ,  y  por  la  converfion  de 
los  Tnfieles.  Defpues  fe  defayunaban  ,  y 
marchaban  cantando  la  Lltania  de  la 
S  Y 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

*  gen ,  y  defpues  de  ella  ,  rezaba  eî  Padre 
Cardiel  el  Itinerario  Clérical.  Quandoiban 

l  Por  Campana  fin  camino  y  ibarel  Padre  en 

*  me<^°  Y  codos  eftendidos  en  a!a  à  la  larga,. 
.  para  bufcar  mejor  lagunas ,  leüa  ,  caza  v 
e  y  ver  humos  de  Indios  ,  &c.  ;  quando  por 

lenda  de  Indios  (  que  la  tuvieron  por  mu- 
chas  legiias  )  iba  el  Padre  el  primero  y 
atemperado  al  pafTo  de  los  menos  fu er¬ 
ses  ,  para  que  no  les  hicielFen  eaminar 
mas  de  lo  que  podian  :  lîevaba  al  pécha 
Crucifîxo  debronce  ,  y  en  la  mano  un 
baculo,  gravada  en  el  una  Cruz.  A  la 
noche  rezaban  el  Rofario  ,  y  cantaban  la 
Salve  :  y  para  el  rezo  de  manana  ?  y  tarde  r 
y  para  hacer  cargar  las  mochilas  ,  y  cami- 
®ar  j  hacia  et  Padre  fehaî  eun  una  carnpa- 
Billa  j  que  fervia  de  tambor. 

Caminaron  en  efta  forma  quatre*  jorna- 
das  de  a  6  y  7  léguas  cada  dia  ,  calî  fîempre 
por  un  eamino  de  Indios  5  de  un  folo  pie 
de  ancha ,  que  eftaba  Mena  de  eftiercol  de 
eavalîos  3  y  potrillbs  ,  yà  antiguo  ,  y  por 
raanantiales  de  agua  muy  buena.  Al  fin  de 
las  quatro  jornadas  fe  defviaron  de  la  fenda 
a  una  cuefta  alta  ,  defde  donde  mirando 
con  un  antojo  de  larga  vifra^  defcubrieron 
îa  tierra  de  la  caîîdad  que  la  demas.  An- 
duvîeron  en  eftos  quatro  diascofa  de  2.  y 
léguas  fin  hallax  arbol  alguno  ,  ni  pafta 
iîno  algo  de  heno  verde  en  los  manantia- 
les,  ni  tierra  de  migajon  para  fembrar,; 
^no  toda  efteril  :  agua  si ,  y  en  abundan- 
cia  en  varios  manantiales  ,  por  donde  iba 
cl  camino  ,  b  fenda  de  los  Indios  ;  y  por 
donde  no  la  havia ,  lagunas  todas  de  agua 
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^ulce.  No  vieron  humo  aigu  no  ,  ni  fe  j  ^ '  ^ 

cncontrarori  animales  del  campo  ,  lino 
unos  pocos  huanàcos  s  que  huian  de  me- 

légua  ,  y  tal  quai  aveftruz  ,  de  que  CÔTE  DE  LA 
mataron  uno  ,  fîendo  efteril  de  caza  toda  Mer  Ma- 
^a  campana,  y  cueftas  :  ni  aun  paxaros geliani-qjjb 
fe  oyeron  >  lino  es  tal ,  o  quai.  Huvieron- 
fe  ,  pues  ,  de  volver  harto  delconfolados. 

La  genre  fe  porto  con  mucha  conftancia  * 
aunque  unos.,  à  pocos  dias  5  iban  yà  def- 
calzos  j  otros  com  ampollas  en  los  pies ,  y 
otros  con  llagas ,  y  los  mas  al  fexto  dia 
eftaban  eftropeados.  El  P.  Cardiel  à  pocos 
dias  padeciô  muchos  dolores  en  las  juntu- 
ras  de  las  piernas  ,  de  mar.cra  ,  que  al 
quinto  no  podia  caminar  fin  muleta  ;  y  no 
hallando  otro  remedio  ,  que  ponerfe  en 
ellas  panos  empapados  en  orina  ,  con  efto» 
folo,  y  la  prdvidencia  paternal  de  Dio» 
puda  profeguir,  El  frio  de  noche  les  mo- 
îeftaba  mucho  ;  y  aunque  con  los  efcafos 
matorrales ,  que  hallaban  ,  tenian  fuego 
toda  la  noche  ,  como  no  llevaban  mantas, 
ni  con  que  cubrirfe  ?  por  un  lado  fe  ca- 
lentaban  5  y  por  otro  fe  elaban  ,  fin  poder 
dormir. 

Con  todos  eftos  crabajos  eftaba  tan  vl- 
gorofo  el  animo  def  Padre  Cardiel  ,  que’ 
f\  huviera  fido  fui  juris  5  fe  huviera' veni- 
do  portierra  ,  defcubriendo  ,  que  ay  acerca^ 
de  los  dccantados ,  o  encantados  Cefares  ^ 
y  de  naciones  difpueftas  à  recibir  el  Evan- 
gelio  ,  para  lo  quai  yà  fe  le  havian  ofre- 
cido  algunos  de  fir  comitiva  :  porque  fe 
liacia  la  cuenta  5  que  con  abalorios  ,  que 
ïfcyaba ,  podria  comprar  cavallos  de  los 
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z7a6.  *nc^os  »  y  cautivarîes  las  voluntades  :  pen* 
com°  no  efpcraba  confeguir  licencia  para 
long  de  la  Pra^lcar  e^a  efpecie  ,  trato  de  volverfe  al 
côte  de  la  ueiCo  .€n  otras  quatro  jornadas.  En  eflos 
Mek  Ma-  °Çno  dias  5  que  fe  tardo  el  Padre  Cardiel  en 
gsllanique  efta  expedicion  ,  obfervo  el  Padre  Quiroga 
con  un  quadrante  aftronomico  la  Iatitud 
de  efta  Bahia  de  San  Juliad  ;  y  fegun  ef- 
tas  obfervaciones  3  la  primera  entrada  de 
la  Bahia  eftà  en  49  grades ,  y  12  minutos  : 
el  medio  en  49  grados  ,  y  15  minutes.  El 
Martes  22  5  à  las  4  de  la  manana  ,  fe  em- 
barcaron  en  la  Lancha  el  Padre  Mathias 
Stroblj  el  Padre  Jofeph  Quiroga  ,  el  Pi- 
ïoto  Don  Diego  Varela  ,  y  el  Alferez  Don 
Salvador  Martinez  Olmo  ?  y  faiieron  à  la 
primera  Enfenada  de  la  Babia  y  y  faltando 
en  tierra  3  caminaron  azia  el  Norte  à  re- 


conocer  la  Laguna ,  que  aviandefeubierto* 
los  dias  antecedentes.  A  los  très  quartes 
de  légua  haliaron  en  lo  alto  5  entre  unos 
cerros 5  otra  Laguna  de  agua  dulce,  que 
nene  de  circuito  una  légua.  Masadelante, 
à  dos  léguas  de  la  Enfenada,  donde  de- 
fembarcaron  efte  dia  5  haliaron  la  Laguna 
grande  3  pero  toda  cubierta  de  fal  :  tiene 
très  léguas  de  largo ,  y  mas  de  una  de  an- 
cho.  Palfaron  à  la  otra  vanda,  por  ver  û 
hallaban  algunos  arboîes,  y  no  haliaron 
hno  matorrales  que  folamente  tienen  îena 
para  quemar.  En  efta  traversia  de  la  La¬ 
guna  les  caîento  mucho  el  Scd;  y  fu  re- 
ftexion  en  la  fal  blanca  como  la  nieve  le* 
ofendia  la  vida.  Haliaron  fîete,  b  ocho 
vicunas  ,  y  un  huanaco ,  y  à  la  vanda  de 
Sur  de  la  Lagujaa.,  un  pozo  de  agua  dulce.  Po- 
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la  vanda  de  Leite  de  efta  Laguna  hay  una 
buena  llanura ,  y  luego  eftà  cl  mar  a  una  VoïACE 
légua  de  diftancia.  A  las  4  oe  *a  taic*e  detONG  DE  lA 
efte  dia  eftuvieron  yà  à  bordo.  ^  Côte  de  la 

Lo  que  todos  vinieron  à  concluir ,  re- Meb.  Ma- 
conocida  efta  tierra  de  la  Bahia  de  San  Ju-  gellaniq, 
lian  ?  y  fus  malas  calidades  »  es,  que  por 
alli  no  pueden  habitar  los  Indios  por  falta 
de  lena  5  miel  ,  caza  ,  Sec.'  lino  que  viven 
muy  retirados  j  y  difcurrieron  5  que  el  fen- 
dero  eftrecbo ,  quePiguioel  Padre  Cardiel 
quatro  jornadas  ,  es  ?  o  de  los  Araucanosde 
Chile  ,  6  de  los  Pælches  ,  y  Pehuenches  5 
que  vendràn  tal  quai  vez  por  fai  5  de  que 
careceràn  en  Tu  Pais  5  à  la  Laguna  grande  9 
o  à  las  otras  de  la  cercania  de  la  Bahia  ,  y 
que  efte  aho  morlria  alli  algun  Piincipal 
de  elles ,  para  cuyas  exequias  matarian  dos 
de  fus  mugeres ,  y  Pus  cavallos ,  para  que 
le  hicieften  compania  en  la  otravida,  lé¬ 
gua  créé  Pu  ceguedad,  y  por  el  miPmo 
ihocivo  enterrarian  con  el  todas  Pus  alha- 
juelas.  Maravillados  si  quedaron  ,  de  que 
en  tamana  diftancia  de  Buenos-Ayres  hu- 
viefTe  Indios  de  a  cavallo  y  por  que  Pe  juz- 
ga  que  dePde  150  léguas  abaxo  todoseftan 
de  à  pie  ,  Pegun  nos  dicen  los  Indios  Ser- 
ranos  ,  y  los  derroteros  de  Eftrangeros.  Se- 
gun  parece  por  Pus  alhajuelas  de  laton,  Sec.  9 
ellostienen  communicacion  con  otras  Na- 
ciones  ,  que  latienencon  EPpanoles. 

En  Pin,  el  Lunes  18  de  Febrero  feem- 
pezaron  à  preparar  las  coPas  para  làlir  de 
la  Bahia  de  San  Julian  ,  en  donde  no  hal- 
landoPe  comodidad  para  hacer  por  îo  pre- 
fente  algun  eftablecimiento  *  hizo  el  Paare 
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T  1745/"  Supenor  Mathias  Strob!  confulta  ,  en  qatf 
Voïage  le  Cîltcraron  el  Capitan  <Jel  Navio  ,  el  Alferez,. 
long  de  l  a  e'  Sargenro ,  los  Padres  Cardiel  ,y  Quiroga' 
Côte  de  la  Ptc  ente  el  Efcrivano  del  Navio  ,  y  todos 
Me*.  Ma-  ««animes  fueron  de  parecer  ,  que  al  prc- 
sellas, que  fente  no  era  convenante  Ce  quedalTen  alll 
los  Padres  ,  pues  aderaàs  de  faharks  cofas 
neceflanas  para  poblâcion  ,  campoco  havia 
Indios ,  en  cuya  converfîon  Ce  empleaden. 

I  or  tant  a  à  las  9  de  la  manana  comenzarorr 
a  levarfe  ;  pero  aviendofe  cambiado  à  la 
mdma  hora  el  viento*  à  Suduefte  ,  Ce  que- 
daron  en  el  mifino  fi  cio.  A  las  dos  de  la 
rarde  foplo  con  gra-n  fuetza  el  Suduefte  ,  y 
aunque  en  efta  Babia  no  levai \ ta  mar  ,  hiz o 
tanta  fuerza,que  el  Navio  garrp  aigu  nas  bra¬ 
das  ,  y  fue  necefTario  arrear  las  amenas  ,  y 
prévenir  ocra  ancla.  Los  Marineros  ,  que 
fiavian  ido  oy  àtierra  en  li*  Lancfia  ,  halla- 
ron  en  el  campo-  un  lecrero  con  edos  ca- 
raderes  :  I.  O.  H  N.  WOOD.  que  fera 
cl  nombre  de  algun  Ingîès  ,  ù  Holandès 
que  haya  eitado  en  efta  Babia. 

Martes  a  1  de  Marzo  ,  por  rener  el  vien- 
to  por  el  Su  elle  *  podieron  falir  por  fa  ma- 
Bana^y  Ce  colocb  en  alto  ,  en  freiite  del  fiw 
tio  don  de  efhmeron  ancorados,  una  Crus 
altade  madera  con  ejfta  ïnfcripcion:  Rey-~ 
nando  Pheüpe  V ,  ano  de  174 6.  A  las  4  de 
la  tarde *  foplandoel  Oueft5  fe  levaron,  y 
lalieron  de  la  Babia  de  San  Julian  à  las  y, 
y  luego  que  eftuvieron  fuera3  levanraron 
la  Lancha  à  bordo3  y  fîguieron  fu  derrota 
al  Nordefte.^  Conque  por  defpedida  Cevh 
bien  dar  aquï  mas  compléta  relacio»  de  die 
Vmno ,  y  Babia, 
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De  elîa  cuentan  muchas  cofas  los  Viage-  1746.  ^ 
ros  Eftrangeros  y  efpecialmente  Jorge  An- 
fon  *  Commandante  de  la  Efqnadra  IrVglefa ,  £0  DE  tyl- 
que  el  ano  de  1741  »  entro  a  infeftar  el  mai*  côte  de  la 
del  Sur  por  el  Eftrecho  de  le  Mayre.  Entre  Mer  Ma* 
otras  cofas  ponen  algunos  de  fus  Mapas  im-  gellaniqaj» 
prefTos  3  que  elfa  famofa  Bahia  la  forma 
un  gran  Rio  ,  que  nace  de  una  gran  Eagii*- 
na  ,  40  o  fo  léguas  tierra  adenrro  ,  y  que1 
de  efta  Lagunanace  otro  Rio  [lamado  de  la: 

Campana 5  que  corre  hafta  falir  al  Mar  de{ 

Sur.  Por  todo  effo  defeaba  el  Real  Confcjt* 
de  Indias  ,  que  fe  hiciefie  aqui  una  pobîa- 
don ,  y  à  elfe  fin  fe  emprendiô  efte  viager 
pero  la  experiencia  fia  d'efenganado ,  que* 
todo  îo  que  decian  de  efios  Rios  los  Eftran- 
geros  ,  es  una  mera  y  pura  patrana  ,  pues 
tal  Rio  no  fe  halla  ,  ni  fenas  de  haverle  ja- 
mas  havido  ;  que  al  fin  es  verdadero  el  ada^ 
gio  Caftellano  ,  que  à  înengas  tierras  9 
îuengas  mentiras.  Todos  fituan  efla  Bahia 
en  49  grados  ,  minutos  mas  6  menos  ,  y 
tienen  razon  ,  porque  5  como  ya  dixe  ,  fe 
ha  vifto  aora  que  eftà  en  49  grados  y  12- 
minutos  fu  entrada  5  y  el  medio  ,  en  donde 
pueden  furgir  los  Navios  ,  en  49  grados  y 
1 5  minutes.  Su  longitud  refpe&lva  ,  conta 
da  de  la  Ifla  de  îos  iobos,  fon  1 5  grados  y  10 
minutos  :  y  la  longitud  univerfal,  contadâ; 
del  Pico  Teibez  de'Tenerife ,  fon  5 1 1  gra¬ 
dos,  y  40  minutos.  No  folamente  no  en¬ 
tra  en  efta  Bahia  Rio  al  gu  no  grande  ,  que 
fe  pueda  navegar  muchas  léguas  arriba> 
como  en  fus  Diarios  y  Cartas  efcriven  fin 
fundamenta  algunos  eflrangeros  ,  pero  nî 
aun  un  pequeno  arroyu'elo  pudicron  haHar. 
æuçftros  Efpanoles* 


4*4  PIECES  justificatives 

Tjlè.  '  La  entrada  de  cfte  Puerto  es  difîcil  de 
.Voïac/t»  Cf,nocer  aI  *lue  no  Heva  mas  feiial,  que  la 
“  ?‘CUra  '  Pottîue  de«e  ^era  folamente  fe  ve 
Côte  de  la  a  Prl*nera  Iinfenada  ,  cafi  todo  llenadc  ha- 
Mer-  Ma-  Xos  5  Pero  fera  muy  facil  deconocer  dicha 
eetiA»i<m  entrada  ,  governandofe  por  las  fenas  fi- 
guientes.  Calî  al  ©uefte  de  la  boca  dd 
lucrtocfta  un  cérro  muy  alto,  cl  quai, 
yendo  del  Nordcfte ,  fe  vè  de  muy  lexos  , 
por  1er  el  mas  alto  que  (e  vè  en  e(la  Coda  , 
y  de  lexos  parece  como  Ilia  ;  y  acercandofe 
3  go  mas,fe  ven  las  puntas  de  otros  très  cer- 
ros,  que  tambien  parecen  Iflas,  hafia  que  de 
mas  cerca  fe  vè  ,  que  Ton  tierra  firme.  Pues 
ei  que  fuelfe  en  demanda  del  Puerto  de  San 
Julian  defde  laJMa  de  los  Reyes,  fe  ap- 
partarà  de  la  tîerra  ,  porque  es  la  Coda 
pehgrofa ,  y  llena  de  baxos  ;  yen  ilegan- 
do  a  los  45?  grados  ,  llevara  la  vifia  al  fo- 
oiedjeho  cerro  mas  alto  ,  y  -navegara  acer¬ 
candofe  à  la  tierra  Eft-Oaeft  con  eî ,  y 
ep  ton  ces  verà  la  primera  Enfenada,  que 
tiene  a  la  vanda  del  Norte  unas  barreras 
blancas  ;  y  toda  tierra  ,  que  eftà  à  la  vanda 
del  Sur  lia  fia  el  Rio  de  Santa-Cruz ,  es  ba- 
xa  ,  y  tambien  parece  que  hace  una  barrera 
blanca  ,  que  parece  una  muralla. 

la  entrada  del  Puerto  es  bien  difficiî ,  y 
no  pueden  entrar  Navios  en  marea  baxa , 
pues  queda  folamente  un  canal  eftrecho  con 
dos  brazas  y  media  ,  6  très  brazas  de  fon- 
do,  el  quai  corre  al  Suduefte  hafia  una 
punta,  en  la  quai  hay  algunas  penas ,  y 
defde  alli  corre  mas  al  Sur  por  cerca  de  la 
Cofia  ,  que  fe  dexa  al  Oueft.  En  Pleamar 
pueden  entrar  Navios  de  qualefquiera  por- 
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te,  porque,  como  yà  fe  dixo  ,  la  marea  - 

fube,  y  baxa  6  brazas  perpendiculares ,  y  y 
hace  muy  diferente  la  apariencia  de  la  en-  la 

trada  ,  y  de  el  Puerto  ,  comofe.vèen  dosCÔTE  D£  LA 
pianos,  que  hizo  el  Padre  Quiroga,  No  Ma- 

obftante,  (iempre  fera  necedarioque  el  Na-  gellaniq?* 
vio  ,  que  no  llevare  Piloto  praético  de  ede 
Puerto  ,  de  fondo  à  fuera  ^y  embie  la  Lan- 
chaà  reconocer  laentrada,  porque  como 
he  dicho  ,  esdifîcilj  y  fiempre  fera  bueno 
entrai- ,  quando  la  marea  vaya  perdiendo  la 
fuerza  ,  para  poder  ancorar  en  baftante  fon- 
do  ,  antes  que  baxe  la  marea.  Los  Navios 
grandes  pireden  entrar  hafta  ponerfe  detràs 
de  las  Ifias ,  en  donde  en  baxamar  fe  haîlan 
1 3  y  14  brazas.  El  fondo  es  bueno ,  de  bar- 
ro  negro  ,  mezclado  con  areiiilla  muy  fin?., 

Los  vientos  aqui ,  aunque  fopîan  eonruer- 
za  ,  no  levantan  marejada ,  por  eftàr  todo 
el  Puerto  cubierto  con  la  tierra.  Hay  dentro 
dos  lilas  ,  que  velan  en  pleamar  ,  y  en  ellas 
muclias  gaviotas.  A  media  marea  fe  van 
defcubriendo  otros  ïflotes  :  y  fînalmente , 
en  baxamar  fe  queda  en  feco  ,  por  la  parte 
del  Sur  ,  un  recinto  ,  que  en  plenamar  pa- 
recia  una  grande  Bahia. 

Elle  puerto  ,  por  el  Edio  ,  no  tiene  agua- 
da  para  los Navios  3  pues  algunas  lagunasy 
manantiales,  que  fe  hallan  al  Oued  del  Puer¬ 
to  ,  diftan  très  o  quatro  léguas,  y  otra  Lagu- 
na  mas  proxima  ,  que  eftà  al  Noruefte  de  la 
entrada  ,  dida  una  légua  del  mar  ,  y  eftà 
bien  difîcil  de  hallar  entre  dos  cerros  cerca 
de  lo  alto.  En  tiempo  de  Invierno  es 
ble  que  baxen  aïgunos  arroyos  del  agua 
que  diftilaran  las  nieves.  Toda  la  -tien a  es 


4i6  PIECES  JÜSTIEICATIVÎS 
"  I7  *  falitrofa  5  y  efteril ,  folamente  fe  fiallafi  al- 
•  ganos  matorrales  al  Oueft  de  îa  enrrada* 
!ON°GAnE  IA  que  Puc/icn  rervir  Para  lena  para  los  Na- 
côte  de  la  vio.s  :  110  ay  Paft°  para  los  ganados ,  fino 
Mek  Ma-  es  tier/a  dentro  ,  que  fe  halfa  algun  poco  en 
©eüanique  las  canadas  ,  donde  ay  martaintiales  ,  ni  fe 
halla  un  folo  arbol  ^  que  pueda  fervir  para 
madera. 

Puedefe  facilmenté  fortificar  el  Puerto  $ 
conftruyendo  una  baterîa  en  la  puma  de 
piedras ,  que  eftà  al  Suduefie  de  la  primera 
entrada  en  la  Cofta  del  Norte  ,  porque  aqui 
fe  eftrecka  la  entrada  ,  y  parta  el  canal  à 
tiro  de  fufil  de  dicka  punta  :  ni  podran  los 
Navios  bâtir  la  fortaleza  conftruida  en  efte 
fitio  ,  porque  en  baxando  la  marea  ,  fe  que* 
darian  encallados  ,  pues  toda  îàEnfenada* 
fuera  de  la  punta  ,  fe  queda  en  baxamaî 
conpocaagua,  y  aun  en  el  canal  eftrecho 
apenas  llega  à  très  brazasr  Piedra  no  falta 
Y  cafi  toda  parece  fer  de  oftrîonjrs  conyer- 
tidos  en  piedra  ,  de  la  quai  fe  puede  kacef 
bueua  cal.  Tambien  al  Sur  de!  Puerto  fe 
kalia  erilos  certes  efpejueio  para  hacer  ye/îb, 
Ay  enefle  puerto  abundancia  de  pefcado , 
femejanteal  bacallao  :  ay  aves  maritimas* 
como  gavioras,  paxaro  nlno  >  patos 
y  en  tierra  fe  kallan  aveftruces  ,  huanacos* 
vicunas ,  quirquinchos ,  y  zorrillos.  El  tem¬ 
ple  es  feco  ,  y  en  Verano  no  kace  mucko 
frio.  Ay  4  o  5  îagunas  de  fal  j  pero  la  mas 
cercana  difta  de  la  mar  cafi  una  légua.  Al  ca- 
bo5  pues,  de  ii  dias  de  diligencias  para  ave- 
riguar  todo  îo  dicko,  falieron  nueftros  na- 
vegantes  de  eftaBakiade  San  Julian  à  i  de 
Marzo  viniendo  en  demanda  del  Rio  de  los 
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Catrarones  ,  fiempre  cerca  de  la  Cofta.  174*.  ’ 

Vinieron  fin  vèr  cofa  efpecial ,  nafta  que  VoïAcE  1JS 
cl  Jneves  10  de  Marzo  fe  les  levanto  tOtiG  PE  LA 
cho  maren  la  alturade  nna  Entenada  ,  que  côte  pe  la 
av  al  Sur  del  Cabo  de  las  Maras  en  45  gta-  Ufk  Ma- 
dos  de  latitud.  En  Trente  de  dicho  Cabo  ay 
dos  Iflas  ,  la  mayor  à  una  légua  del  Conti¬ 
nente  ,  y  la  menor  ,  que  es  muy  baxa  ,  dit- 
ta  de  la  tierra  4  léguas  ,  y  cftàn  una  con 
otra  Suefte  Noruefte.  Ay  otras4  Iflas  ^  la 

una  grande  à  la  punta  del  Sur ,  y  3  Peclue" 

nas  dentro  de  la  Bahia  del  mifmo  Cabo  9 
al  quai  no  conviene  el  nombre  de  las  Ma¬ 
tas  ,  pues  la  tierra  es  toda  arida  ,  y  un  te- 
ner  matas  algunas.  Las  aguas  corren  aqui 
eon  mucha  rnerza  al  Sur,  y  alNorte,  u- 
guiendo  el  orden  de  lasmareas  9y  la  tierra 
del  Cabo  es  medianamente  aîta  ,  con  algu- 
nos  mogotes.  Entre  dos  puntas  de  efte  Cabo 
de  Matas  ay  una  Enfenada  3  en  que  entra- 
ron  el  Viernes  1 1  para  regiftrarla  >  dan  do 
fondo  en  medio  de  ella  en  30  brazas  arenâ 
negra3  à  légua  y  media  o  dos  léguas  de  la 
tierra.  A  medio  dia  Taltaron  en  tierra  el  Pa- 
dre  Quiroga ,  el  Piloto  mayor  ,  y  el  Alferez; 

Dom  Salvador  Martin  del  Olmo,  y  reco- 
nocieron  ,  que  en  îo  intérieur  de  efta  Enfen^- 
da ,  queforman  las  puntas  de  efte  Cabo* 
ay  una  buena  Bahia  ,  con  mucho  fonda 
hafta  cerca  de  tierra  ;  de  fuertc,  que  à  ri- 
ro  de  Tu  fil  fe  halîan  7  ù  S  brazas  de  Tonda 
de  arenilla ,  y  calcajo  en  marea  baxa.  Lla- 
maronla  Bahia  de  San  Gregorio ,  y  eus 
abrigada  de  todos  vientos  ,  à  excepcion  de 
îos  Nordeftes  y  Elles  que  aqui  no  fuelen  Tes 
Bialignos, 


^ J  JuaiinuAriVES 

1746.  *?s  tre^à  los  mas  akos  cerros  1 

long  dhu  j  r ,  j,r  de  l°s  Camarones  ;  y  avien- 
CÔTE  de  la  dola  dcfcubierto  coa  una  ,  que  ay  en  ella 

?J\  ïïf'T,  f?'lCmo  orra  ^eta  a  k  vanda 
«E.LANiQ^del  Sut  del  Cabo  ;  y  notado  todo  ,  te  vol- 

WionilaLinèa^  las  4  de  la  tarde, 
bien  canfados  de  aver  andado  ;  léguas  fin 
ZI  da  ag;’a  «  ni  lefia  “i  ocra  fofa  aî- 
qHj  l;,edl;asi  que  la  hacen  inhabi¬ 
table  aun  de  los  brucos.  Sabado  il  dieron 
fondo  al  anochecer  dentro  de  la  Bahia  de 
los  Camarones  en  ij  brazas  de  fondo  ,  are- 

"n -  RDL.da  ’  3  ,eSna  y  media  de  cierra.  Es 
e.ta  Bahia  muy  grande  ,  por  lo  quai  en  el 
medio  es  muy  defaorigada  ;  mas  en  la  van- 
^  (  1  llr  3  cerca  de  cierra  ,  pneden  las  Na- 
ves  abrigarte  de  los  vientos Suduefte ,  Sur, 
y  Suefte  ,  aun  que  en  tai  cafo  eftaran  ex- 
pue  tas  a  los  Nôtres  ,  y  Nordeftes ,  de  los 
quales  fe  pudieran  defender  en  la  vanda  del 
Norte,  quedando  expueftas  à  los  demas 
vientos.  En  medio  de  la  Bahia  ay  una  Ifla  , 
que  tendra  una  légua  de  largo  ,  y  en  la 

iniresd!te?eaa,CeUnareftinSua  de  baxosè 
Illotes .  dida  del  Continence  cafî  una  légua  , 

y  efla  coda  cubierta  de  aves ,  y  de  lobos 
niji  .nos  ,  que  andan  por  la  Bahia  en  gran¬ 
de  numéro.  Pufieronla  por  nombre  la  I(la 
il  Obfervado  el  Sol  en  medio 

d.efta  Bahia,  fehalloeftàr  en  la  altura  de 
44  grados,  y  31  minutos  de  laticud ,  y  en 
3r?  giados,  y  35 minutos  de  longitud. 

Saltaron  en  cierra  el  Domingo  1 3  ,  à  las 
8  de  la  rnanana ,  el  P.  Mathias  Strobl ,  el 
mirerez  Dom  Salvador  Martin  del  Olmo 
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y  feis  Soldados,  à  regiftrarel  terreno,  y  ver,  — “J™ 
il  avia  Indios  en  eita  Colla.  Volvieron  al  4 
anochecer  3  fin  mas  nocicia  >  que  aver  hal-  ^ 

lado  toda  la  tierra  ilena  de  pehafcos  y  efpi-  côte  de  la 
nas  ,  en  4  léguas  que  caminaron  3  y  de  las  Mer  Ma* 
efpinas  traian  los  Soldados  Iallimadas  las  cellaniqu*  j 
piernas,  por  1er  muy  agudas.  Encontraron 
uno  3  que  palecia  Rio  3  por  cuyas  orillas 
fubieron  ,  y  à  cofa  de  una  légua  yà  no  avia 
mas  que  fenales  de  que  por  alli  corria  Iiafta 
aquella  entrada  del  mar  algun  arroyo  de 
agua  en  tiempode  lluvias  ,  b  al  derretirfe. 
las  nieves  3  aunque  entonces  eftaba  total- 
mente  feco  ;  por  lo  quai  fe  reconoce  fer  fat 
buîofo  el  Rio  ,  que  en  efla  Bahia  pintan  al- 
gunos  en  fus  Carias  3  ni  fe  halla  agua  dul- 
ce  3  ni  lena3  ni  arbol  alguno.  No  hallaron 
raftro  alguno  de  Indios  3  ni  es  polîibîe  que 
habiten  en  ella  Colla  3  en  donde  todo  es  fe¬ 
co  3  y  arido3  fin  que  fe  pueda  hallar  gota 
de  agua.  Avia  en  la  Bahia  muchos  camaro- 
nes ,  que  no  fe  avian  ballade  en  orra  parte  , 
fino  alli ,  y  en  la  Bahia  de  San  Julian. 

Al  anochecer  el  Lunes  14  falieron  con 
Nordefte  de  la  Bahia  de  los  Camarones  en 
demanda  del  Rio  del  Sauce.  El  Martes  15 
fe  pufieron  Norte  Sur  con  el  Cabo  de  Santa 
Elena  3  que  eflà  à  la  vanda  del  Norte  de 
la  Bahia  de  los  Camarones  en  44  grados  3  y 
30  minutos  da  latitud  :  la  tierra  de  el  es  por 
la  mayor  parte  baxa  3  folamente  fe  ven  al- 
gunos  mogotes  ,  que  fobrefalen  algo  ,  y  al 
que  viniere  de  lexos  3  pareceràn  Ifias.  El 
Miercoles  16  3  por  ta  noche  3  refrefeo  el 
viento  demafiado  3  y  causo  grande  mareja- 
da.  El  Jueves  17  à  las  8  de  la  noche  ,  les  fo- 
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~  i746  brevino  de  repente  un  huracan  de  vîenta 
Vnï  acf  tv  ?udueft.c  1™Y  recio  >  que  cogiendoles  coil 

Î.ONG  DE  LA  Las^  Prl?.c,Palcjs  largas  I  los  pufo  en  mani- 
Côte  de  la  helt0  pcligro  de  defarbolar  ,  y  mas  avien- 
M  er.  ma-  doles  tomado  por  la  lua  *  pero  al  fin  pudie- 
«EiLANiQVE  ron  aferrar  las  très  ,  excepto  la  del  trinque- 
te  y  con  la  quai  corrieron  à  popa5  h^ciendo 
camino  al  Suduefte  3  y  el  Viernes  18  fc 
hallaron  à  medio  dia  en  41  grados  ,  y  3  3 
minutos  ,  azia  donde  (e  pone  comunmente 
el  Rio  del  Sauce  5  pero  ios  vientos  contra- 
rios  no  les  permitieron  arribar  à  el.  Y  vien- 
do  que  el  agua  efeafeaba  ,  pues  no  fe  pudo 
nieter  mas  por  la  pequehez  del  Na  vio  ;  que 
el  tiempoera  yà  de  Invierno  por  aili  y  que 
efte  Rio  eftaba  muy  cercano  à  Buenos- 
Ayrès  ,  y  muy  lexos  del  Lfhecho  de  Magaî- 
lanes  ,  en  cuyas  cercanias  era  el  orden  de 
poblar  ;  que  fegun  relaciones  de  algunos 
Efpanoles,  que  defde  Buenos- Ayres  han 
ilegado  a  dicho  Rio  ,  y  de  los  Indios  ?  que 
pueblan  fus  margenes  tierra  adentro  5  y  van 
algunas  veces  azia  el  mai* ,  es  de  ma!  as  ca- 
Jidades  azia  fu  boca ,  profiguieron  adelante 
hn  entrar  en  el ,  y  en  41  grados  encontra- 
ron  las  corrientes  del  mar. 

El  Sabado  16  de  Marzo  ?  à  las  10  de  îa 
manana  ,  fe  reconocio  eftàr  fentido  el  pa- 
lo  mayor  en  la  parte  fuperior  ,  y  fe  le  écho 
un  refile rzo.  Hallaronfe  ,  al  obfervar  el 
Sol ,  en  3  ?  grados  y  3  6  minutos  ,  y  avien- 
«lofe  hallado  el  Lunes  28  en  3  j  grados,  y 
43  minutes,  Ios  hicieron  retroceder  las  cor- 
rientes ,  pues  el  Martes  29  fe  hallaron  en 
$6  grados  ,  y  23  minutos.  Jueves  31  à  las 
i  Y  media  delà  mafiana  ,  fe  hallaron  por 
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Eli  al  Notre  del  Cabo  de  Santa  Maria  4  le -  ^ 

guas  de  tierra»  Viernes  1  de  Abril  cftuvie— 
ron  à  medio  dia  en  34  grados  ,  y  48  minu-  Joïage  ta 
tos  al  Efte,  1  quarto  al  Nordefte del  Cabo  côt£  d£  la 
de  Santa  Maria  ,  à  3  léguas  de  diltancia.  A  Meil  Ma- 
la  una  y  media  defcubricron  el  pan  de  azo-CELi.ANici¥i 
car  al  Ouefte ,  y  las  5  y  media  a  fu  barlo- 
vento  una  embarcaeion  ,  que  navegaba  ai 
Rio  de  la  Plata ,  y  fu  vifta  los  oblige  à 
préparai-  la  artilleria  ,  y  las  armas.  Sabado 
a  las  6  de  la  mafcrna  9  en  Trente  de  Maldo- 
nado  ,  defeubrieron  à  fotavento  la  embar- 
cacion  del  dia  antecedente  ,  aterrada  ,  y  foi 
rcconocio  llevaba  vêla  Latina  ,  y  à  medio 
dia  echaron  un  gallardete  tfpanol  en  el  palo 
mayor  ,  para  llamar  la  embarcaeion  ,  que 
conocieron  fer  Taratana.  A  las  i  de  la  tar¬ 
de  ,  teniendola  mas  cerca  ,  echaron  vêla  Ef- 
pahola  ,  alîegurandola  con  un  tiro  de  canon, 
lin  bala  3  por  lo  quai  à  poco  rato  fe  acerco 
dicha  Taratana ,  que  venia  à  cargo  de  D. 

Jofeph  Marin,  de  nacion  Francès  ,  quien 
dixo  aver  falido  de  Cadix  por  Enero  con 
pliegos  de  Su  Mageftad  ,  para  el  Governa- 
dorade  Buenos-Ayres,  y  que  por  no  traer 
pra&ico  del  Rio  ,  feguiriala  derrota  de  efte 
Naviocomo  lo  executo  3  y  el  Lunes  4  de 
Abril ,  à  las  5  de  la  tarde  ,  dîeron  fondo  à 
très  léguas  de  Buenos-Ayres  ,  y  a  las  5  y 
media  entraron  los  très  Jefuitas  en  la  Lan- 
çha  con  el  Capitan  del  Navio  ,  y  el  de  la 
Taratana ,  y  à  las  7  y  media  llegaron  à 
dàr  cuenta  de  fu  arribo  al  Governador  de 
Buenos-Ayres  Dom  Jofeph  de  Andonaegui  , 
quien  qnatro  mefes  antes  los  avia  defpa^ 
ciiacjo  /  de  qrdeii  de  nueftro  Rey  (  cjue  Bios 


4^  PIECES  JUSTIFICATIVES 
1746.  guarde  i  )  a  demarcacion  de  la  Coda 
Voi âge  le  1  a? a  el  Eftrech°  de  Magaîlanes. 

eral  fe  puede  decir  ,  es, 
iel  Oceano ,  que  fe  eftien- 
*  la  Plata  ,  hafta  la  ultima 
v  de  efta  America  Méridio¬ 

nal ,  o  Auftral ,  y  fe  liama  comunmentc 
Cofta  de  los  P atagones  y  efta  fituada  encre 
l°s  36  grados  y  4.0  minutos  y  los  51  gra- 
<k>s  y  20  minutos  de  latitud  Auftral.  Corre 
defde  el  Cabo  de  S.  Antonio  ,  hafta  la  Ba- 
hia  de  S.  Jorge  al  Suduefte  :  defde  efta  Ba- 
^hia ,  hafta  el  Caba  blanco  -,  corre  Norueft- 
Suefte  defde  Cabo  blanco  ,  hafta  la  îfta  de 
los  Reyes,  Morte- Sur  5  y  defde  la  îfta  de  los 
Reyes  ,  hafta  el  Rio  Gallegos  ,  corre  ai 
Sur- Suduefte,  formando  varias  Enfenadas: 
y  ultimamente  defde  aqui ,  al  Cabo  de  las 
Virgenes,  corre  al  Suefte.  Toda  la  Cofta, 
hafta  los  43  grados  ,  es  tierra  baxa  ,  y  di- 
cen ,  que  cerca  de  tierra  fe  halla  poco  fon¬ 
de.  Defde  los  44  grados,  navegando  azia 
cl  Sur  ,  es  caft  toda  la  tierra  de  la  Cofta  bien 
aîca  ,  hafta  la  Bahia  de  S  Julian  ,  y  en  44  , 
4)  j  J  46  grados  de  latitud  ,  fe  halla  mu- 
cho  rondo  cerca  de  tierra  ,  y  affi  por  efta 
aîtura,  navegando  de  ncche,  no  ay  que 
iiarie  de  la  fonda  ,  pues  fe  hallan  40  brazas 
à  una  légua  de  la  tierra,  y  el  mifmo  fon- 
do  fe  halia  muchas  léguas  la  mar  à  fuera. 
Defde  S.  Julian  ,  al  Puerto  de  Santa  Cruz  , 
es  la  tierra  rafa  ,  y  hace  barrera  alta  en  la 
orilla  dei  mar  :  hallafe  en  todo  el  interme- 
dio  buen  fondo.  De  Santa-Cruz  al  Rio 
Gallegos  vuelve  à  fer  la  tierra  moderada- 
mente  alta ,  y  luego  hafta  el  Cabo  de  las 

Virgenes 
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Virgin  es  es  la  Colla  baxa,  - - — ~ 

bu  el  Cabo  de  Matas  es  ptügrofa  la  na- 
vegacion  de  nocbe  en  la  certama  de  la  VoÏAGE  LE 
tierra,  à  eau  fa  de;  las  J  fias,  que  falen  nni-côit  Îa 
eho  al  mar ,  y  la  de  mas  à  fucra  es  la  mas  Mer  Ma- 
baxa.  Tambien  es  poco  Cegura  la  Colla  def>  gej.lahicu/£ 
de  la  I£la  de  los  Reyes  ,  hafta  S.  Julian , 
porlo  quai  conviene  en  cfta  altura  navegar 
a  buena  dillancia de  tierra. 

Los  vientos  ,  que  corren  en  eftos  ma¬ 
res  en  el  Y  erano  y  Eftio  ,  fon  Nortes , 

Nordefles  *  Ouelles  ,  y  Suduelles  :  los 
Elles  5  y  Suelles 3  que  le  ri  an  los  mas  noci- 
vos  5  no  reynan  en  elle  tiempo.  De  los 
fobredichos  >  los  Suduelles  levantan  mucha 
mar ,  y  Ton  cafi  ciertos  en  las  conjuneiones  » 
opoficiones ,  y  quartos  de  Luna.  Las  raa- 
reas  incommodan  muclio  la  navegacion  por 
la  Colla  :  en  algunas  partes  fube  y  baxa  £ 
brazas  perpendicuiares  ,  caufando  elle  fluxo 
y  reflux©  mueba  diverfidad  de  corrienteSj, 
que  unas  veces  corren  à  lo  largo  de  laCofh* 
y  unas  al  Norte  ,  y  ocras  al  Sur  3  y  tal  vez  * 
encontrandofe  unas  eon  otras,  corren  azia  el 
Elle  ?  y  el  Suelle. 

Los  puertos  fon  muy  pocos  :  folanientc 
en  el  Puerto  Defeado  ,  en  San  Julian  ,  y  en 
la  Bahia  de  San  Gregorio  fe  balla  abrigo  pa¬ 
ra  los  Navios.  En  el  Puerto  defeado  hay  una 
fuente  3  de  la  quai ,  en  cafo  de  necellicad  , 
pueden  hacer  aguada  los  Navios  :  todo  io 
reliante  de  la  Colla  ellà  feco  ,  y  arido ,  que 
no  fe  vè  un  arbol  ,  ni  hay  donde  fe  pueda 
hacer  lena  gruelTa  :  de  algunos  matorrales 
i«  puede  hacer  algun  poco  en  la  Bahia  de 
S,  Julian  5  en  donde  ft  bailarà  tambien  kiu. 

Tome  VL  T 
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cha  pefca ,  y  abundancia  de  fai. 

En  tiempo  de  Verano  fe  liente  algo  de 
frio  ;  pero  en  el  Invierno  no  puede  menos 
de  fer  excellivo ,  a  caufa  de  las  muchas 
nieves,  que  caen  en  las  Cordilleras.  Elias 
nofecundan  la  tierra,  âmes  la  dexan  tan 
fecayelleril  ,  que  parece  incapaz  de  pro- 
ducir  fruco  alguno.  Toda  la  Colla  parece 
que  eftà  delierta  ,  ni  haylndios  en  parte  ai¬ 
gu  na  cerca  del  mar,  delde  el  Cabo  de  S, 
Antonio  al  Cabo  de  las  Virgenes,  porque 
liendo  la  tierrade  la  Colla  (ali'ctoza ,  è  in- 
frudtifera  ,  no  tienen  de  que  mantenerfe  ; 
y  fi  en  alguna  parte  los  huviera ,  huvie- 
ran  eltos  Navegantes  villo  algnnos  fuegos  y 
6  humateda  ,  en  las  partes  donde  furgieron, 
y  faltaron  en  tier.ra.  Por  tr.nto  parece,  que 
los  Indios  viven  nauy  tierra  adentro  azia  la 
falda  de  la  Cordiiiera  de  Chi le. 

Hanfe  defeubierto  con  elle  viage  y  re- 
giftro  varias  falfedades  ,  que  tienen  los 
derroteros  de  aigu  nos  Viagères  Eftrange- 
ros  ,  porque  en  quanto  a  los  Rios  ,  que  el¬ 
les  fenalan  ,  Te  ha  vifto  aora  ,  que  fou  ima- 
gïnarios ,  y  'qüe  a  lo  masfolo  debe  de  cor- 
rer  agua  por  ellos  en  tiempo  de  lluvias,  y 
nieves:  con  que  queda  claro ,  que  defdeel 
Rio  del  Sauce ,  que  es  el  que  otros  llaman 
el  Defaguadero  ,  no  hay  otro  algun  Rio 
hafta  el  Eftrecho  de  MagaUanes.  Los  Ef- 
trangeros  no  parece  que  fueron  de  propofi- 
to  a  regiftrar  Collas,  como  eRos  nueftros 
Efpaholes  ,  y  aRi  dixeron  aqnellos  lo  que 
defde  lexos  les  parecio.  Pudiera  fer  ,  que  à 
los  Efpaholes  fe  les  huviqra  ocultado  algu- 
#o  5  aunque  ban  puefto  fumo  cuidado?  por- 


pe  l’Histoire  du  Paraguay.  4$/ 

que  es  cofa  diôcil  ver  lo  todo  defde  el  Na-  - — ~ 

vio,  entre  penafcos.,  quebradas  ,  y  bancos  5  J7 4é' 

pero  parece  han  h:cho  quanta  diligencia  V(  ÏAG  ls 
cabe  ,  y  que  en  Jos  parages ,  donde  pararon  ,  ™ 

y  faltaron  à  tierra ,  è  hicieron  regiftro, 

110  hay  duda  que  ban  hailado  fabulofos  los  gellaniqu® 
Rios  ,  que  otros  fenaîaban,  y  varias  orras 
cofas,  que  pot  fus  Diarios  nos  havian  he- 
cho  creer  los  dichos  Eftrangeros. 

Tal  parece  lo  que  dicen  que  encontraroa 
en  las  Cueftas  altas  del  Puerto  Defeado^ 
fepuîcliros  de  Gigantes ,  cuyos  hüeftos  eran 
de  onze  pies  de  largo,  parque  los  hueftas 
de  los  cadaveres  3  que  aora  fé  encontraron, 
eran  de  eftatura  ordiuaria.  Anaden  dichos 
Diarios  Eftrangeros  ,,qiie  en  una  Enfenada 
del  Puerto  Defeado  ,  que  fenaîan  en  lus 
Mapas  5  hay  mucha  pefca.  Nueftros  E'pa- 
noles  fe  pufîeroji  alli  à  pefcar  ,  y  no  halia- 
ron  cofa  alguna.  Cueatan  tambien  los  Dia- 
rios  Eftrangeros  ,  que  en  S.  Julian  bay  Me- 
xillones ,  d  Oftiones  de  onze  palmos  de 
diametro  >  y  defpues  de  regiftrar  tanto  nuef- 
tros  Eipanoles  ,  no  han  hallado  mas  que  lo 
dicho  en  la  defcripcion  puefta  arriba  de  h 
Bahia  de  S.  Julian. 
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LETTRE 

DE  D.  FERNAND  TRIVINO  » 

SECRETAIRE  DU  CONSEIL  RoÏAL 


DES  INDES, 

A  L'AUTEUR  DE  CETTE  HISTOIRE, 

Avec  quelques  Eclairciflemens  fur 
plufieurs  points  ,  8c  le  Catalogue 
des  Pièces  qu'il  lui  a  envoïées, 

A  Madrid  3  le  11  Mars  1746. 

MON  REVEREND  PERE  , 

J’ A 1  reçu  dans  fon  tems  l'honneur  de 
votre  Lettre,  du  fept  Décembre  de  l’an¬ 
née  précédente  ,  &  j’en  ai  retardé  la  ré- 
ponte  ,  pour  me  préparer  à  la  faire  d’une 
maniéré  fatisfaifante ,  &  capable  de  rem¬ 
plir  l’objet  que  vous  avez  eu  en  m’écrivant. 
Il  n’y  a  rien ,  qui  puifle  flatter  davantage 
mon  amour-propre  ,  que  Thonneur  d’avoir 
eu  quelque  part  dans  votre  fouvenir  ,  &  de 
pouvoir  contribuer  quelque  chofe  à  la  per- 
Feélion  de  l’Ouvrage  que  vous  avez  entre¬ 
pris.  Il  eft  vrai  que  je  me  trouve  ,  par 
mon  Emploi  de  Secrétaire  du  Confeil  des 
Indes  ,  plus  à  portée  que  bien  d’autres  de 
m’acquitter  de  cette  commiflionj  mais  il  faut 
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avouer  de  bonne  foi  qu’il  eft  prefquimpof-  \n^é. 
fîble  de  donner  les  A été s  &  les  Pièces  a p-  LtTTKE  DE 
partenantes  à  l’Hiftoire  du  Paraguay  ,  avec  D#LpE^\°* 
cette  étendue  ,  cette  juftefie  }  St  cette  clar-  xiuvino  ,  a 
té,  que  vous  defirez  ,  &  que  demande  l’Auteur.. 
l’Ouvrage  pour  atteindre  à  fa  perfection  : 
il  faudroit  pour  cela  copier  St  tranferire 
une  quantité  prefqu’innombràble  de  gros 
Procès ,  de  Remontrances  St  d’Arrêts  du 
Confeil  ,  ce  qui  feroit  l’ouvrage  de  plu- 
fïeurs  années,  &  dont  la  communication 
n’eft  pas  permife  pour  le  Public. 

Ajoutez  à  cette  confédération  la  difficulté 
de  trouver  des  Copiftes  allez  exaéts ,  non- 
feulement  pour  bien  écrire  ,  mais  encore 
pour  corriger  les  groffes  fautes, qu’on  trouve 
fort  fouvent  dans  les  Originaux, &vous  con- 
noîtrez  clairement  que  je  ne  puis  m’engager 
à  vous  donner  tout  ce  que  vous  demandez  , 
malgré  tout  mon  zèle  pour  la  caufe  de  la 
Religion  ,  St  tout  mon  emprefïement  à 
vous  obéir.  Tout  cela  m’oblige  à  me  tenir 
dans  les  bornes  de  la  poflibiüté,  St  à  me 
contenter  de  vous  envoïer  tous  les  Papiers, 
tant  imprimés ,  que  mânuferits  ,  lefquels  , 
après  une  recherche  fort  exaéle  ,  ont  pu 
parvenir  à  ma  connoiffance  St  à  mes  mains  , 
touchant  les  affaires  de  l’Evêque  Pom  Ber¬ 
nardin  de  Cardenas,  St  de  Pom  Jofeph  de 
Antequera ,  St  la  fituation  a&ueîle  du  Pa¬ 
raguay.  Ils  font  tous  énoncés  dans  le  Ca¬ 
talogue  qve  vous  trouverez  ci  joint ,  &  je 
vous  prie  fur- tout  de  remarquer  avec  un 
mûr  examen  le  Décret  du  Roi  ,  expédié 
par  fon  Confeil  des  Indes  le  z  de  Décembre 
1743.  Cette  feule  piece  ,  dont  l’authenticité 
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1746.  ne,.P?ut  êcre  évoquée  en  doute  ,  étant  îé~ 
If.ttre  df  f*; Un  Secrétaire  du  Roi,  &  pre~ 
I>.  Fernand  5  Comffij^u  Bureau  du  Pérou  ,  eft  ca- 
Tii-vino  ,  A  P^,bie  de  battre  en  ruine  le  gros  Manufcrh 
hauteur,.  -Eipagnol  in-folio,  que  vous  m’apprenez 
vous  etre  parvenu,  &  de  détruire  toutes 
ies  infâmes  calomnies,  que  fon  Auteur  ano- 
nyme  y  a  répandues  contre  la  Religion  & 
la  droiture  des  Jéfuitesdu  Paraguay; 

Ce  Réglement  a  été  précédé  d’un  Exa- 
men  &  d’une  Enquête  la  plus  rigoureufe 
quon  ait  jamais  vue  delà  conduite  tenue 
par  les  Jefiikes  depuis  plus  de  cent  ans.  La 
vente  a  été  trouvée  &  découverte  à  la  fin, 
JTiatgré  les  gros  nuages,  &  les  brouillards 
épais,  fous  îefqnels  elle  avoit  été  cachée 
pai  les  Ennemis  de  la  Religion  Catholique 
&de  la  gloire  de  la  Nation  Efpagnole,  8c 
tous  les  vains  phantômes  ont  difparu  à  la 
faveur  des  raïons  d'une  lumière  fi  écla- 
tante  &  fi  pure.  Je  compte  bien  ,  mon  Ré¬ 
vérend  Pere,  fur  votre  amour  pour  la  vé¬ 
rité  &  fur  votre  droiture,  fors  même  qu’il 
s  agit  des  intérêts  de  votre  Compagnie  ; 
rnais  iJ  n  eft  par  non  plus  permis  de  fê  taire 
dans  ces  rencontres  ,  ni  de  diminuer  ,  ou 
denerverla  force  de  la  vérité  par  une  trop 
grande  modeftie ,  ni  par  la  faufTe  gloire 
cl  acquérir  le  titre  &  la  réputation  d’Au- 
teur  impartial*.  J’ai  lu  l’Hiftoire  de  1  Ifle 
Efpagnole  &  de  la  Nouvelle  France  ,  qui 
font  véritablement  des  témoignages  irré¬ 
fragables  de  votre  impartialité  ,  .  .  .  &  je 
rne  Barre  que^  vous  ne  réu direz  pas  moins 
bien  dans  relie  du  Paraguay  ,  laquelle  ne 
fera  pas  non  plus  moins  iméxedante  à  tous 
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éo-ards.  Je  me  trouverai  très  heureux  ci  a- 
voir  contribué  en  quelque  façon  à  laren-  '  ' 

dre  complette  ,  &  je  vous  ad re de  ce  gios  D  ^  R^ANI) 
paquet  par  la  pofte  ordinaire,  n  aiant  pas  ^  r'v  no  ,  A 
trouvé  de  Porteur  convenable  pour  vous  L,AultUKl 


épargner  la  dépende  dû  port ,  ni  aucun  au¬ 
tre  canal  plus  sûr  pour  ne  point  hasarder 
des  Pièces  de  cette  importance,  dont  la 
plus  grande  caution  eft  toujours  1  interet 
du  Bureau  des  Podes.  f 

Je  fouhaite  très  vivement  d’avoir  trouve 
le  fecret  de  vous  rendre  fatisfait  fur  cet 
article  ■.*  &  je  vous  prie  de  me  donner  d  au¬ 
tres  Décalions  de  vous  rendre  fervice ,  Sc 
de  vous  témoigner  ■  l'attachement  parfait  , 
avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être  ,  au  de-là 
de  toute  expreffien  9 


Mon  très.  Révérend  Péri  3 


Votre  très  humble  & 


T 
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II1  LETTRE. 

■A  Madrid  le  6  de  Juin  1746. 

_ _ ; _ _  _  MON  TRES  REVEREND  PERE 

I74^-  !.. 

n  Lettre  y  “  1  reÇ.u  par  un  Domeftique  de  Monlieur 
eu  mesme  ,  e  Marquis  de  Valdeolmos,  &  avec  un 
«  mesme.  retardement  confidérable ,  la  Lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire*  le 

t  ,  pa5  la<luflle  l'ai  appris  les  Pièces 
&  les  Mémoires  ,  dont  vous  comptez  avoir 
beioin  pour  rendre  completce  vorre  H  i  f- 
toiredi  Paraguay.  J’en  ai  fait  d'abord  la 
recherche,  avec  toute  la  diligence  podible, 
pour  remplir  votre  attente ,  &  je  me  fuis 
lerv, ,  pour  y  rénffir  ,  d  une  Perfonne  auffi 
exacte ,  que  favante  ,  &  alTez  autorifée 
pour  pouvoir  examiner  &  fouiller  les  Ar¬ 
chives,  ouïes  Pièces  &  les  Aétesenquef- 
tion  Ce  trouvent  avec  plus  d'ordre  &  de 
méthode  ,  que  partout  ailleurs.  Il  l'a  fait 
avec  tout  le  foin  &  toute  l’exaétitude  né- 
celfaires ,  &  il  a  formé  l’Ecrit ,  que  vous 
trouverez  ci  joint  ,  par  lequel  il  a  tâché 
de  (atisfaire  a  tous  vos  doutes ,  &  de  ré¬ 
pondre  à  toutes  les  objeétions  des  Ennemis 
des  Jefuites ,  ou  (  pour  mieux  dire  )  de  la 
vérité.  Je  fuis  fort  fâché  de  ne  point  avoir 
le  tems  de  vous  envoïer  ce  Mémoire  tra¬ 
duit  en  François  ;  pour  vous  en  faciliter 
l’ufage  ;  mais  mes  affaires  ne  me  le  per¬ 
mettent  pas.  J'ai  pris  la  précaution  de  le 
faire  tranfcrire  par  un  de  mes  Eleves,  beau¬ 
coup  plus  correél  dans  1  orthographe ,  que 
le  commun  des  Ecrivains  ^  ôc  de  faire  rc~ 
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trancher  robfcurité  &  l’embarras  des  abré¬ 
viations  ,  n’aïant  confervé  que  celles  qu’on 
trouve  ordinairement  dans  les  Ecrits  de 
toutes  les  Nations.  Je  defire  fort  que  vous  y  ^ 
trouviez  tous  les  éclairci demens  ,  que  vous 
defirez  pour  rendie  complette  votre  Hif- 
toire ,  &  pour  contenter  votre  délicatelfe 
fur  l’article  de  l’impartialité,  dont  vous  fai¬ 
tes  profelïion. 

Je  demeure  d’accord  avec  vous  lur  les 
précautions  qu’on  doit  prendre  fur  cela  , 
lorfqu’il  s’agit  d’écrire  une  Hiftoire  ,  dont 
l’Auteur  peut  être  foupçonné  de  partialité  ; 
mais  je  crois  en  même  tems  qu’en  cela  , 
comme  en  autre  chofe  ,  il  faut  fuivre  la 
réglé  générale  ,  ne  quid  nimis.  La  force  de 
la  vérité  eft  toujours  allez  grande  pour  ter¬ 
ra  (Ter  l’impollure ,  fans  avoir  befoin  de 
fuivre  pié  à  pié  fon  Adverfaire  ,  ni  de  le 
poulfer  jufquà  fon  dernier  retranchement. 
Il  faudroit  pour  cela  marcher  par  des  che¬ 
mins  trop  raboteux  ,  ou  pleins  de  ronces 
&  d’épines  ,  pendant  que  la  vérité  toute 
feule  éclaire  les  efprits  ,  &  pâlie  par-delfus 
les  ténèbres  du  menfonge. 

J’ai  remarqué  pluheurs  fols  que  la  criti- 
tique  moderne  ,  à  laquelle  nous  devons 
les  plus  grands  avantages,  s'engage  trop 
avant  dans  bien  des  rencontres ,  pour  ne 
rien  avancer  que  ce  qui  eft  confiaté  par 
l’évidence  ,  n’étant  pas  pofTible  de  prouver  , 
par  des  démonftrations  géométriques ,  des 
faits  d’Hiftoire  profane  ,  toujours  fujets  à 
l’incerritude.  J’ai  même  trouvé  dans  la  belle 
Hifloire  des  Révolutions  d* Efpagne  ,  par 
e  favant  Pere  d’Orléans  9  que  toujours  au 
T  Y 
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“ “~7 —  tac^  a  les  maximes  féveres,  6c  comme  île 
74  *  &  garrotté  par  les  réglés  de  la  critique  ,  iî 

”  iî™  a  fufPrîmé  aes  faits  •  &  des  exploits  de 
au  me  saie  ’  Ta  5  ^ont  ^  n’e^  Pas  permis  de 

douter  5  étant  autorifés  par  les  A&es  au¬ 
thentiques  ,  par  une  Tradition  confiante  6c 
fuivie,  &  par  des  Auteurs  célébrés  &  con¬ 
temporains,  ce  qu’il  a  fait-  uniquement, 
parcequ’ils  avoient  un  air  roroanefque  ?  ou 
qu  ils  approchoient  du  merveilleux.  Je  lui 
pardonnerois  très  volontiers  cette  faute  , 
s'il  écrivoit  comme  Poète  ,  6c  non  pas 
comme  Hrftorien  ;  parceque  le  premier 
Ue  doit  jamais  fortir  des  bornes  du  vrai- 
femblabîe  :  mais  il  y  a  des  vérités  ,  qui 
ne  le  font  pas  ,  6c  nos  anciens  Espagnols  Ce 
font  trouvés  ,  pendant  plufieurs  fiecles  5 
dans  le  cas  de  faire  des  chofes  incroïables  , 
quelquefois  par  uneefpece  d’ftéroïfme  con- 
tfradé  par  l’ufage  continuel  des  Armes  ,  & 
quelquefois  affiftés  miraculeufement  du 
Ciel  ,  pour  réfifler  aux  Ennemis  de  Jefus- 
Chrjfl  ,  dont  ils  étoient  environnés  6c  op¬ 
primés. 

Je  profite  de  l’ancienne  connoiffance  de 
Moniteur  de  Bulfy,  qui  eft  près  départir 
d’ici  pour  fe  rendre  à  votre  Cour ,  afin 
de  vous  faire  tenir  ce  paquet  avec  les  pré¬ 
cautions  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m’indiquer  dans  votre  derniere  Lettre  ;  6c 
j’ai  î’iionneur  d’être  toujours  avec  une  par¬ 
faite  ccmfidération. 

Mon  très  Révérend  Pere  . 

Votre  tris  humble  &  très  obéijjant  Serviteur , 
Dgm  Fernand  T&ivmo. 
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III  LETTRE 

A  Madrid  le  31  Juillet  17 Al* 

MONTRES  REYEPxEND  PERE. 

Je  n’ai  reçu  l’honneur  de  votre  Lettre  du  " 
2. o  Avril  5  que  plus  de  deux  mois  après  le 
tems  régulier  de  fa  réception.  Elle  etoit  ^ 
oubliée  ?  &  meme  egaree  dans  le  Bureau  ^ 
des  Dépêches  de  la  Guerre  ,  8e  il  n’y  a  eu 
que  le  pur  hazard  *  qui  m’ait  procuré  le 
plaifir  de  fa  ledure.  Les  expierions ,  que 
j’y  trouve,  font  trop  flàttenfes  pour  moi3 
&  je  fuis  fort  fâché  de  ne  point  trouver  en 
moi  les  qualités  nécefTaires  pour  les  mé¬ 
riter. 

Je  n’ai  pas  perdu  un  moment  pour  me 
mettre  en  état  de  vous  fournir  les  éclair-* 
eiffements  ,  dont  vous  avez  befoin  pour 
finir  votre  Hiftoire  du  Paraguay  J,  Sc  vos 
demandes  font  li  juftes  &  fi  judicieufes  r 
que  j*ai  trouvé  des  difficultés  pour  y  fa- 
tisfaire  fuivant  les  réglés  d’une  faine  cri¬ 
tique  :  j’ai  pourtant  tâché  d’y  réufTir  .  com¬ 
me  vous  le  verrez  par  le  Mémoire^  ci- joint*, 
&  je  ne  crois  pas  poffible  dy  ajouter  d  au¬ 
tres  preuves,  parceque  les  Aéfes  &  les; 
Pièces  originales  des  fiecles  précédents  font 
dans  l’ Archive  Roïal  des  Simancas  depuis; 
trente  ans.  Outre  cela  l’efprit  de  parti  ,  qui* 
reo-noit  alors  contre  les  Jéfuites  du  Para¬ 
guay  5  a  faix  cacher  ou.  enfevelir  dans  -  l'an 
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1747.  fouir'ere  plufîeurs  pièces,  qui  parloientetï 

mu™  'tat'ï;  Ur°V  p«." 

>u  meîme  ,  .  Ie  un  bon  l,agc  de  ces  derniers  édair- 
w  MESME-  Çi.iemens  ,  S:  je  vous  prie  de  fuppléer  au 
défaut  de  mon  ftyle  ;  défaut  toujours  iné¬ 
vitable  a  un  Etranger  ,  qui  n'a  jamais  fait 
aucune  etude  pour  écrire  en  François,  & 
qui  ne- la  fait  qu’entraîné  par  le  cours  des 
attâires,  fans  pouvoir  donner  un  tour  na¬ 
turel  aux  phrafes,  ni  aux  penfées. 

J’ai  l’honneur  d’être  toujours  avec  un 
attachement  parfait  ,  &  refpeéïueux  , 

Mon  très  Reyerenb  Pere, 

Votre  très  humble  &  très  obérant  Serviteur  „ 
Dom  Fernand  TriviSq.. 
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REPONSE 

A  quelques  queflions  que  F  Auteur 
avoit  fuites  u  Dotn  F ERN AN D 
T  RI  VIN  O. 

Article  premier. 

Je  n’eft  pas  vrai  que  Dom  Sebaftien  de  1747» 
Léon  &  2a raté  ,  ni  Tes  Succefleurs  Dom  réponse 
André  Garavito  de  Léon  ,  &  Dom  Jean  du  mesme  a 
Blafquez  de  Yaîverdé  ,  encore.,  moins ;  le  au  mesms, 
Pere  Nolafco  ,  aient  été  dé  (avoues,  ni  châ¬ 
tiés  par  la  Cour  d’Efpagne  ,  pour  ce  qu'ils 
avoient  fait  en  faveur  des  Jeluites  du  Pa¬ 
raguay  5  &  le  Manufcrit  Efpagnoï  manque 

entièrement  à  la  vérité  y  lorfqu  il  dit  que  e 
premier  fut  mis  en  prifon  pendant  vingt- 
deux  ans  ,  &  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Il 
eft  vrai  quen  1648,  auquel  tems  il  tut 
nommé  Gouverneur  Provifionnel  du  Para¬ 
guay  ,  comme  le  Parti  de  l’Evêque  étoit 
alors  fort  nombreux  &  très  puiffant ,  il  ne 
fe  trouva  point  en  état  de  s  acquitter  de  les 
Commiffions,  &  fut  quelque  tems  errant 
&  comme  fugitifdans  cette  Province  5  puis¬ 
que  quand  il  eut  raflemble  fes  forces  j  il 
vint  à  bout  d’exécuter  tout  ce  qui  lui  etoit 
ordonné.  Il  fut  reçu  à  PAffomption  com¬ 
me  Gouverneur  ,  après  avoir  défait  les 
Rebelles ,  il  y  ra^.pella  les  Jéfuites  ,  &  ni 
réparer  leur  College  à  fes  frais.  Les  choies 
allèrent  encore  mieux,  &  la  Province  chaa~ 
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gea  entièrement  de  face  après  la  Sentence 
rendue  par  Dom  André  Garavito'  de  Léon, 


ycLL  mmic  uaraviro  de  Leon 
wm"0m™  ]a  païx  fut  rétablie  dans  la  Province  ,  &  ce 
aü  mesme.  ’  pe,  Vinteur  en  fut  récompenfé  ,  aïant 
depuis  exercé  pendant  plus  de  vingt  ans 
la.  Charge  d’Oydor  dans  les  Audiences 
Roïaies  du  Pérou.  Tout  cela  efl  narré  par 
le  Docteur  Xarque  dans  Ton  Hiftoire 
Chapitre  41,  numéro  7,  &  conftaté  par 
nn  Arrêt  du  Roi,  donné  dans  Ton  Con¬ 
seil  des  Indes,  le  premier  de  Juin  1  6f4  x 
avec  pleine  connoilfance  de  caufe ,  8c 
après  avoir  examiné  tous  les  A&es  &  tou¬ 
tes  les  Procédures  faites  au  Paraguay  à 
J’occafion  de  la  révolte  de  l’Evêque  Dom 
Bernardin  de  Cardenas.  Par  cet  Arrêt  ,  il 
fut  auffi  déclaré  que  le  Pere  No-lafco  me- 
ritoit  une  entière  approbation  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait ,  au  fujet  des  Jéfuites  , 
comme  leur  Juge- Conservateur ,  &  on 
impofaun  filence  perpétuel  aux  deux  Par¬ 
tis. 

Quelque  tems  après  le  Confeil  des  In¬ 
des  ,  voulant  couper  la  racine  de  ces  trou¬ 
bles  ,  tenta  le  moïen  de  faire  venir  l’Evê¬ 
que  en  Efpagne  fous  le  prétexte  d’y  être 
entendu  ;  mais  n’aïant  pas  été  podible  de 
J  y  engager,  il  fut  nommé  Evêque  de  Po- 
payan  ,  afin  de  l’éloigner  du  Paraguay  ; 
mais  il  n’accepta  point  cet  Evêché  :  il  fut 
,  enfin  obligé  de  fe  contenter  d’une  penfion 
de  deux  mille  piaftres  ,  &  on  l’obligea  de 
nommer  un  Provifeur,  pour  gouverner 
fon  Diocèfe,  avec  l’approbation  de  l’Ar- 
cheveque  de  la  Plata  ,  fon  Métropole 
tain. 
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Ceci  e(l  encore  prouvé  par  un  Arrêt  du 
Roi,  rendu  dars  Ton  Confeil,  le  zo  de  Mars 
*6 19  -  & ■  P«  le  Mémoire  préfenté  au  mé- 
me  Confeil  par  le  Pere  Hyacinthe  Ferez  ,  au  M£SMEa" 
Procureur  Général  des  Provinces  des  Je- 
fuites  des  Indes  ,  pour  détruire  toutes  les 
calomnies  êc  toutes  les  impodures  inven¬ 
tées  à  Madrid  &  à  Rome  par  le  Frere  San 
ï)iego  de  Villalon  ,  8c  par  d  autres  Moi¬ 
nes,  Partifans  de  Dom  Bernardin  de  Car¬ 
denas  ,  qui  fe  flattoient  que  le  Pape,  dont 
ils  travailloient  à  furprendre  la  Religion  , 
révoqueroit  &  annulleroit  la  Sentence  pro¬ 
noncée  par  le  Juge-Confervateur  des  Je- 
fuites  ,  par  laquelle  ce  Prélat  étoit  déclaré 
criminel  ,  digne  de  mort  8c  d’être  prive  de 
la  dignité  Epifcopale.  Par  ce  Mémoire  le 
Pere  Ferez  fit  encore  voir  au  Confeil ,  que 
de  la  part  de  l’Evêque  &.  du  Frere  Villalon^ 
on  avoit  préfenté  à  la  Cour  de  Rome  8c 
ailleurs  dés  Pièces  8c  des  A&es  fuppofés, 
entr’autres  des  Arrêts  du  Roi ,  qui  n’avoienr 
jamais  exifté. 

Article  second. 

L’observation  faite  fur  la  difficulté  de 
placer  Dom  Bartheîemi  de  Aldunaté  dans 
la  Gouvernement  du  Paraguay  eft  très 
bien  fondée  ,  parceqrf  effectivement  il  n  eut 
jamais  que  le  titre  de  Gouverneur,  aiant 
été  nommé  en  1725  :  il  étoit  alors  Capi¬ 
taine  d’infanterie  dans  la  Garnifon  de 
Buenos-Ayrès.  C’éroit  un  Homme  a  pro¬ 
jets  ,  il  voùloit  pouffer  fa  fortune  par  tou¬ 
tes  fortes  de  moïens ,  même  illicites.  U 
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~Tja7,  Promic  de  découvrir  l’Empire  imagînaîrê 
*  &  les  grandes  richelTes  des  Jéfuites  du  Pa- 

mhsmeE  ra§.uay  ï  &  il  en  obtint  le  Gouvernement  5 
H£sme/ I31a^s  une  m  al  heu  reufe  affaire  ?  qui  lui  ar¬ 
riva  ,  &  qui  le  deshonnora  ,  arrêta  la  fou¬ 
gue  de  fes  delfeins.  Elle  n’avoit  apparem¬ 
ment  pas  encore  éclaté  en  Efpagne  5  Iorfque 
le  Roi  dans  fon  Décret  de  1743  lui  donne 
le  titre  de  Gouverneur  du  Paraguay.  Il  faut 
auiïi  obferver  que  Dom  Jofeph  de  Ante- 
quera  ne  fut  point  nommé  par  le  Roi  pour 
le  Gouvernement  du  Paraguay  ;  mais  pro- 
vifïonnellement  par  l'Audience  Roïale  des 
Charcas  ,  dont  il  étoit  Membre. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Messire  Dom  Jean  Vafquez  de  Agnero 
alla  par  ordre  du  Roi  à  Buenos-Ayrès  au 
commencement  de  l’année  1734  ,  chargé  de 
l’Enquête  des  malverfations  des  Finances 
de  cette  Province  ,  &  d’autres  CommhTions 
importantes  &  fecretes  touchant  la  Contre¬ 
bande  &  le  Commerce  défendu  avec  les 
Etrangers.  Il  s’en  acquitta  très  bien  ,  & 
comme  on  pouvoit  l’efpérer  d’un  Magif- 
trat ,  qui  avoit  de  grandes  qualités.  Il  ne 
fut  de  retour  en  Efpagne  que  vers  le  milieu 
de  l’année  17  3  9  5  &  il  fut  d  abord  récom- 
penfé  de  fes  fervices  par  une  place  dans  le 
Tribunal  Criminel,  ou  Chambre  de  Juftice 
de  la  Cour  ,  qu’on  appelle  ici  la  Sala  de 
u 4-lcaldes  de  Cafa  y  Coite.  Puis  ?  en  17445 
il  fut  nommé  Confeüler  du  Confeii  des  In¬ 
des  3  aiant  auparavant  rendu  un  témoignage 
très  éclatant  de  la  bonne  conduite ,  de  Fin- 


BE  l/btlSTOlRÊ  BU  PARAGUAY.  44* 


nocence  ,  5c  de  la  grande  utilité  desjéfui" 
tes  du  Paraguay  ,  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  la  juftice  qu’on  leur  rendit  ,  dans  le 
Décret  du  2.8  Décembre  174$  >  fur  le  rap¬ 
port  d  un  Témoin  irréprochable  5c  pref* 
qu’oculaire. 


Vous  trouverez  ci-joint  un  Exemplaire 
authentique  ,  5c  authorifé  en  bonne  5c  due 
forme  de  la  Rétra&ation  judiciaire  5c  fo- 
lemnelle  du  Capitaine  Dom  Gabriel.de 
Cuellar  5c  Mofquera  ,  faite  en  16^1  pat 
devant  Dom  Jean  Blalquez  de  Valverdé  y 
Gouverneur  &  Juge  Vi'fiteurde  la  Province 
de  Paraguay,  dont  le  courenu  mérite  votre 
attention  ,  5c  même  telle  du  Public,  ren¬ 
fermant  un  abrégé  des  calomnies  ,  5c  des 
perfécutions  que  les  jéfuites  venoient  de 
.fouffrir  ,  par  les  brigues  5c  par  la  violence 
de  Dom  Bernardin  de  Cardenas  &  de  fes 
P  ai  ti  fans. 
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V  O  ï  É  E  S  A 
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CATALOGUE 

DES  PIECES  TANT  IMPRIMEES 
que  manuj crites  ,  envolées  a  V Au- 
ieur  par  Dom  Fernand 
Tri  v  ï  n  o. 

I#  Copie  imprimée  de  la  Déclara¬ 

tion  faire  par  la  Congrégation  des  Car¬ 
dinaux  du  Concile  de  Trente  le  premier 
ce  Septembre  iéçy  ,  touchant  la  confé- 
crauon  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas  * 
Fvéque  du  Paraguay. 

2.  Une  Copie  imprimée  &  authentique  de 
a  Déclaration  faite  par  le  même  Evêque, 
le  premier  d’O&obre  ié4<>,par  laquelle 
il  avoue  que  les  violences  &  les  excès 
commis  dans  la  Province  du  Paraguay 
avoieht  éié  faits  en  vertu  de  fes  ordres. 

3*  Une  Copie  imprimée  ,  authentique  Sc 
Jegalifée ,  de  la  Sentence  prononcée  par 
E)om  Gabriel  de  Peralta  ,  Doïen  du  Cha¬ 
pitre  de  l’Alfomption  du  Paraguay,  Ju¬ 
ge- Confervateur  des  Jéfuires  ,  délégué 
du  Saint  Siégé,  le  n  de  Janvier  iéfi  , 
contre  les  Officiersde  Guerre,  Echevins 
&  autres  Perfonnes  de  îaTte  ViUe  ,  qui 
âv  ient  uivi  la  partialités  &  obéi  aux  or¬ 
dres  du  même  Evêque. 

4.  Un  Extrait  nnnufcTr  de  plufenrs  Sen¬ 
tences  tendues  Sc  d  s  DéclaraTiis  faites 
en  faveur  des  Jéluites  fur  les  mêmes 


de  l’Histoire  pu  Paraguay.  4.51 
affaires  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas.  "^777™ 

5.  Une  Copie  imprimée  à  Lima  ,  en  1658, 

de  deux  Sentences  prononcées  par  Dom  PlFc^  EN“ 
Jean  Blafquez  de  Valverdé  ,  Oydor  de  Hauteur.  * 
l'Audience  Roïale  des  Chrarcas  &  Gou-  pard.ff.rn> 
verneur  du  Paraguay  ,  déclarant  faufTes  triviüo. 

&  caîomnieufes  toutes  les  Accufations 
faites  contres  les  Jéfuites  du  Paraguay  au 
fujec  des  Mines  d’or  ,  qu  on  prétendoic 
que  ces  Religieux  tenoient  cachées  dans 
les  Terres  de  leurs  Rédu&ions.^ 

6.  Une  Copie  de  la  Lettre  écrite  par  le 
Gouverneur  de  la  Province  de  Buenos- 
Ayrès ,  au  Préfident  de  l’Audience  Roïale 
desCharcas,  le  18  de  Janvier  1655 ,  en 
faveur  des  Jéfuites  du  Paraguay. 

7.  Une  Déclaration  authentique  &  légalifée 
faite,  le  3  d’Oétobre  I7*4>  par  le  Mef- 
tre  de  Camp  Dom  Martin  de  Chavarri 
Sc  Vallejo  ,  Echevin  perpétuel  de  la  Ville 
de  l’Affomption  touchant  les  opéracicns 
de  Dom  Jofeph  de  Antequeoa. 

I.  Une  Copie  authentique  &  légalifée  de 
ta  R.equêce  préfentée  ,  le  16  dOélobre 
1714,  parle  Capitaine  Dom  Jean  Ca- 
vallero  de  Anafco,  Echevin  perpétuel 
delà  même  Ville,  pour  lui  demander 
rabfolution  des  C  enfures  qu’il  avoir  en¬ 
courues  par  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre 
les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus,  pour 
obéir  aux  ordres  de  Dom  Jofeph  de  An* 
tequera. 

Une  Copie  ,  authentique  &  légalise  * 
de  l’exhortation  faite,  le  13  de  Janvier 
1 7 1  j  ,  par  le  Corps  de  Ville  de  1  AiTorop- 
tion  à  l’Evêque  da  Paraguay  ?  pour  ar- 
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JUSTIFÏC  ATI  VIS 

fêter  le  cours  des  excès  du  même  Ante- 
quera. 

°j  V“e  ?°Pie’  authentique  &  légalifée, 
de  1  Arrêt  de  l’Audience  Roïale  des  Char- 
cas  .  rendu  dans  la  Ville  delà  Plaça,  le 
premier  de  Mars  1715  a  en  faveur  des  Jé- 
luîtes ,  au  fujerde  ia  même  affaire. 

•  Une  Copie,  authentique  &  légalifée, 
de  deux  Lettres  écrites  ,  le  18  de  Mai 
j72*  3  Par  *  évêque  du  Paraguay  à  PAu- 
dience  Roïale  des  Charcas ,  en  faveur  des 
Jeiuites  fur  le  même  fujet. 

Déclaration  authentique  &  légaiifée, 
/aire  ,  le  18  de  Juin  1715  ,  par  JeanOr- 
nzde  Vergara^  Notaire  Roïale  5c  Pu¬ 
blic  de  la  Ville  de  PAffomption  ,  tou¬ 
chant  l’expulfîon  des  Jéfuites  du  College 
de  PAffomption  par  ordre  de  D.  Jofeph 
de  Antequera.  r 

iy  Deux  Lettres  originales  écrites,  le  $0 
de  juin  1715  ,  par  l’Evêque  du  Paraguay 
au  Roi  Catholique  ,  &  au  Pere  Confef- 
feurde  Sa  Majefté,  touchant  les  excès  & 
les  crimes  du  même  Antequera. 

H*  Une  Copie  d’une  Lettre  écrite  par  D* 
Jofeph  de  Antequera  ^  datée  de  fa  Pri- 
fon  de  Lima,  à  l’Evêque  du  Paraguay, 

&  de  la  Réponfe  de  ce  Prélat ,  imprimées 
à  Lima  en  1711. 


25.  Une  Copie,  imprimée  &  authentique, 
du  Décret  du  Roi  Catholique  ,  expédié 
dans  ion  Confeil  Suprême  des  Indes, 
le  28  Décembre  174;  ,  lequel  juftifïe 
les  Jé  fui  tes  fur  tous  les  points  des  ca¬ 
lomnies  publiées  contr’eux  ,  &  fait  quel¬ 
ques  réglemens  touchant  la  maniéré , 


©e  l  Histoire  pu  Paraguay.  453 
dont  ils  doivent  fe  comporter  dans  leurs 
Réduirions.  Ce  Décret  eft  accompagné 
d’une  Lettre  de  l’Evêque  de  Buenos- 
Ayrès  au  Roi ,  &  de  deux  autres  Let- 
de  ce  Prince  aux  Jéfuites  pour  les  féli¬ 
citer  fur  leur  juftification  pleine  &  en¬ 
tière  .  &  les  exhorter  à  continuer  à  fe 
comporter  comme  ils  ont  fait  jufques- 
îà„  Le  tout  imprimé  avec  le  Décret ,  pat 
ordre  de  Sa  Majelté. 
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DES  MATIERES. 


Abipones  (les) 

réduifent  la  Ville  de 
Corncntès  à  une  gran 
de  extrémité  ,  117. 
Succès  d’une  négocia¬ 
tion  avec  ces  Indiens, 
11 8.  Us  ravagent  les 
en'«  irons  de  Cordoue, 
130. 

Aguero  ,  (  Qom  Jean 
Vafcjuei  de  )  Com- 
mniaire  envoie  au  Pa¬ 
raguay  par  ordre  du 
RQ1  ?  f  J*  Sa  Leccre  à 
ce  Prince  ,  $6.  Pour¬ 
quoi  il  refufe  de  vid  er 
les  Réductions  ,  <<>,  Sa 
lettre  au  Premier  Mi~ 
niltre  d’E (pagne  ,  60. 
Ce  qu  il  peine  de  la 
Réponle  des  Jéluites 
au  Mémoire  de  Üarua, 

63. 

Aguilar ,  (le  Poe  Jac¬ 
ques  d’ )  là  Réponle 
au  Mémoire  de  Ba- 
rua  :  ce  qu’en  penfenc 
le  Conimii taire  Rotai 
&  le  Confeil  des  In¬ 
des  ,  61  de  luiv. 

Â  idona  gui  D.  Jofcph 
d’ J  Gouverneur  de 
Rio  de  la  Pla  a  :  fon 
naufrage  en  fe  rendant 


a  Ton  Gouvernement  j, 

4" 

Arel  ano  >  )  D.  Anroine 
Ruis  de  )  Sa  déclara- 

tionâc  la  proteftation* 

61. 

"D  B 

IjBNDiERr:  ,  (le  Pere 
Dominique  ;  les  tra¬ 
vail  a  chez  les  Zamu- 
cos  ,  4  I  .v 

Bocas  ,  (  le  P.  Antoine  ) 
Rs  tentatives  inutiles 
pour  la  conversion  des 
Chiriguanes ,  3  . 
Borillos.  Converhon  de 
^  ces  Indiens,  s  1. 


c 


_  Amarones  (  Baie 

,  des  )  ou  de  Saint- Jo- 
feph  ,  108. 

Cap  Blanc  :  fa  deferip- 
rion  ,  174. 

Cardiel ,  (  le  P.  Jofeph  $ 
s  embarque  pour  ran¬ 
ger  la  Cote  occiden¬ 
tale  de  la  Mer  Magel¬ 
lan  ujue  :  Rn  voiage 
&c.  les  o  >fer varions  , 
17  i  ?  &  fuiv. 

Ca  aiiarcz ,  (le  Pere) 
lès  travaux  au  Chacof 


DES  MATIERES. 


40,  Il  tombe  malade  *, 
fa  guérifon  miracu- 
leufe  ,  4  3 .  Il  eft  rap* 
pellé  aux  Chiquices  , 
48.  Comment  il  re¬ 
médie  aux  troubles 
d’une  Réduction,  1  M  • 
Travaux  de  ce  Pere 
chez  les  Maraguayos, 
Son  Martyre, 

117. 

Chaco.  Ce  qui  empêche 
l'établi  (Te  ment  de  l’E¬ 
vangile  dans  cette 
Province  ,  8.  Les  Peu¬ 
ples  de  cette  Province 
font  réprimés,  11. 
Expédition  des  Efpa- 
gnolsdans  le  Chaco  , 

118.  Quelques  Na¬ 
tions  fe  difpoîent  à 
recevoir  l’Evangile  , 

Chiquites.  Pourquoi  il 
11  eft  pas  parlé  des  Ré¬ 
ductions  de  cette  Na¬ 
tion  ,  dans  un  Décret 
de  Philippe  V,  99.  Us 
font  déclarés  Vaftaux 
immé-iars  de  la  Cou¬ 
ronne  d’Eipagn  -,  1  1. 
Chiriguan/s.  T  ntatives 
pour  gagner  ces  In¬ 
diens  à  Jefus-Chrift  , 

1  -s.  1  ûft i :ultés de  voia- 
ger  dans  la  Cordiliie- 
re  où  habitent  ces  In¬ 
diens ,  11.  Leurs  diC- 
po. irions  par  rapport 
à  la  Religion,  1  f. 
Belle  a  dion  d'une  Chi- 
riguan  * ,  33.  Un  Caci- 
cique  Cnirisuane  rend 
un  grand  fervice  aux 
Chrétiens,  37*  N  ou- 


velle  entreprife  pour 
la  converfion  de  c$s 
Indiens ,  fans  fuccès , 
38. 

Chômé  (  le  Pere  Ignace  ) 
fa  Miifion  au  Chaco  , 
13.  Il  eft  envoie  fuc- 
celïlvement  chez  les 
Lippes  ,  chez  les  Chi- 
quites  8c  chez  les  Za- 
mucos ,  39..  Rédjc-r 
tion  qu’il  forme  parmi 
ces  derniers  ,  ibid. 

Communication  des  Pro¬ 
vinces  (tentatives  pour 
la  )  49.  Dernere  ten- 
tative  ,  f  t . 

Conception.  Deftrii<ftion 
de  cette  Bourgade  par 
les  Chiriguanes  ,  31. 
Les  Efpagn-jls  fe  pré¬ 
viennent  contre  fes 
Habitants,  iN-  S011 
état  flotiUant,  169. 
Guerre  civile  :  com¬ 
ment  on  y  remédie  , 
170.  T ranfmi. .ration 
de  cette  Bourgade, i7i. 
Cordoue  la  Viile  de) 
en  proie  aux  Abipo- 
nes  ,  130. 

Corriencès.  f  la  Vil’e  de) 
Extrémités  où  elle  eft 
rédut  e  par  les  Abipo- 

nés  ,117* 

D 

M  f  s.  Ce  que 
l’Evêque  de  Buenos- 
Ayiès  écrit  au  Roi  à 
ce  fujet  ,  93 

DuFo  ,  (  Polycarpe  )  eft 
fait  Prifonniet  :  trai* 
renient  qu’on  lui  fait , 


4Î6  T  A 

73-  Juftice  de  uiea 
fur  ceux  qui  l’a  voient 
maltraité ,  74. 


Chaurri,  (  Dom 
Martin  d’  Oblige  les 
Guaycurus  à  fe  reti¬ 
rer  ,  4. 

£fpagnol$.  Bell®  a£Hon 
d’un  Efpagnal ,  33. 
leur  Expédition  dans 
le  Chaco  ,  128.  Belle 
néfion  d’un  Officier 
Efpagnol,  130.  Hof- 
tiiités  entre  les  Efpa- 
gnols  &  les  Indiens 
Montagnards  ,  iy<s. 
Ils  fe  préviennent  con¬ 
tre  les  Habitans  delà 
Conception  ,  &  con¬ 
tre  leurs  Millionnai¬ 
res  ,158. 

F 

Emme  de  pierre,  217. 

Figueroa  ,  (  D.  Jofeph 
de  )  Marquis  del  Val- 
lé  Umbrofo  ,  faLet 
tre  au  CommilTaire  du 
Roi  chez  les  Chiqui- 
tes  ,  1 1  o . 

François  ,  (  les  Peres  de 
Saint  )  leurs  Réduc¬ 
tions  ,  96,  Ce  que  l’E¬ 
vêque  de  .Buenos.- Ap¬ 
rès  en  écrirait  Roi, 86. 

Frégate  arrivée  de  Cadix 
à  Buenos- Après  ,172. 
Elle  part  pour  vilirer 
la  Côte  Occidentale 
de  la  Mer  Magellani* 
i|ue,  173.. 


BLE 

G 

Gueno  AS.  Rédue* 
tion  formée  chez  ces 
Indiens,  137. 

Guaycurus  (  les  }  atta¬ 
quent  de  toutes  parts 
la  Province  du  Para¬ 
guay  ,  8c  font  obligés 
de  fe  retirer  ,  4. 


Î~Terboso  (B,  Fran¬ 
cs  )  Préhdent  de 
l’Audience  Roïale  des 
Charcas  1  fa  Lettre  au 
Provincial  des  Jéfui- 
tes  au  lujet  de  la  con- 
verfîon  des  Indiens  du 
Chaco  ,  fi. 

Herran  (  le  Pere  Jerome) 
Provincial  des  Jéfui- 
tes ,  Lettre  qu’il  reçoit 
du  Prélldent  de  l’Au^ 
dience  des  Charcas, 
11.  Choix  qu’il  fait 
en  conféquence  de 
Millionnaires  pour  le 
Chaco ,  n. 

Herrera  ,  {le  P.  Michel) 
fucçes  de  fes  travaux 
parmi  les  Guenoas  ,  • 
J  37* 

J 

Jésuites.  leur  zèle 
pour  la  conveiflon  du 
Chaco,  10.  Leurcon. 
dui  e  avec  des  Poilu 
gais  qui  s’étoienr  in' 
traduits  dans  le  Para¬ 
guay  ,  r  06 .  Calom¬ 
nies  répandues  con- 
îr’eux  ^  ce  fnjer  ,  108- 


DES  MA 

Projet  de  ces  Peres 
pour  établir  la  Foi 
dans  les  Terres  Ma- 
gellaniques  ,  141. 

Ifle  Grande  ,  ou  Ifle 
des  Rois  ,  176.  De 
las  Pinguinas  ,  177. 
De  los  Paxaros  .  ibid. 
De  las  Penas  ,  178. 
D’Olivarez  ,  179.  De 
Roi  dan,'  180. 

Julien  ,  { le  Port  de 
Saint  )  Tes  approches  , 
190.  Defcription  de 
la  Baie  de  ce  nom  , 
*92-  >  -©3*  Erreur  des 
Navigateurs  fur  cette 
Baie  3  103.  Précau¬ 

tions  qu’il  faut  pren¬ 
dre  pour  y  entrer , 
204. 

L 


TIERES  4f7 

ardeur  pour  le  Mar¬ 
tyre  ,  28,  Fruit  de  fon 
voïage  ,3 c.  Il  prédit 
fa  mort ,  31.  Il  eft 
pris  avec  fon  Sacrif- 
tain ,  33.  Leur  Mar¬ 
tyre  ,  34.  En  quel  état 
le  corps  du  Pere  de 
Lizardi  ell  trouvé  î 
honneur 
rend  ,  35. 


Li 


M 


jIon  Marin,  Sa 
defcription  ,181. 
lizardi ,  (  le  Pere  Julien 
de  )  fon  caractère,  12. 
Il  cil  envoie  dans  le 
Chaco ,  13.  Il  arrive 
à  Tarija  :  nouvelles 
qu’il  y  apprend,  14. 
Il  réunit  ce  qui  relie 
de  Chrétiens  parmi  les 
Chbiguanes  ,  if.  Il 
convertie  un  Cacique  , 
17/  Ses  réponfes  à 
ceux  qui  s’oppofent  à 
fon  départ  ,  18.  Son 
voïage  infructueux 
dans  la  Vallée  des  Chi- 
riguanes  ,  20.  Diffi¬ 
culté  de  ce  voiage,  z  j . 
Î1  y  court  un  grand 
rifque  :  par  qui  11  en 
cil  délivré  ,  23.  Son* 

Tome  VL 


(Terres)  Projet  des 
Jéfuites  pour  y  établir 
la  Foi ,  14:.  cara&ere 
&  divifîon  des  Peuples 
de  ce  Païs  ,143.  leur 
langue  ;  leur  parelfe 
144^  Leurs  vices  5c 
leurs  idées  fur  la  Re¬ 
ligion  ,  145.' 

mariages  :  éducation 
qu’ils  donnent  à  leurs 
Enfants  ,  147.  Quel¬ 
ques  Natio-is  deman¬ 
dent  des  Millionnai¬ 
res ,  148»  Réduction 
parmi  ces  Indiens  :  fa¬ 
veurs  du  Ciel  fur  eux, 
149.  Plufieurs  fe  ren¬ 
dent  dans  cette  Ré¬ 
duction  ,  1  î  2.  Obfer- 
valions  faites  à  la  Cô¬ 
te  occidentale  de  la 
Mer  Magellanique, 
174 , 6c  fuiv. 

Mémoire  contre  les 
Jéfuites  ,  préfenté  à 
Philippe  V  :  comment 
il  en  eft  reçu  ,  53.  Il 
eft  préfenté  au  Prince 
des  Aûuries ,  qui  le 
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je  jette  ,  ibid.  Impref- 
fion  qu'il  fait  en  Ef- 
pagne,  f4. 

Mocovis  t  les  )  paroif- 
fent  difpofés  à  em- 
bralfer  le  Chriftia- 
nifme  ,  n o.  On  en 
forme  une  Rédu&ion, 
IM* 

Montagnards,  [  Indiens) 
leurs  hoflilités  contre 
les  Efpagnols, 

Ils  ruinent  la  Bourga¬ 
de  de  la  Madelaine  , 
ôc  manquent  leur  en- 
treprife  fur  la  Con¬ 
ception ,  157.  On  fait 
la  paix  avec  eux,  1 62, 
ôc  fuiv,  ■ 

Montifo  ôc  Mofco  (Dora 
Jean)  Gouverneur  du 
Tncuman  ,  réprime 
les  Peuples  du  Chaco  , 
in.. 

N 

Embis  ,  ou  Anem- 
bi  ,  (  le  )  jop. 

O 

Obocuru  ,  Plante 
iînguliere  ,  effet  qu’èf* 
ïe  produit  fur  un  Mif- 
fionnaire ,  45. 

Oî  ivarez  (  Dom  Joa¬ 
chim  de  )  Comman¬ 
dant  d’une  Fregace  efl 
euvoïé  par  le  Roi 
pour  ranger  la  Côte 
occidentale  de  la  Mer 
Mageilanique  :  jour¬ 
nal  de  fon  voïage, 

2  73» 


A  l  a  c  1  o  s ,  (  Dora" 
François  Xavier  )  eft 
envoie  par  le  Roi  aux 
Chiquites  en  qualité 
de  Commilfaire,  109. 

Palos,  (  Dom  Jofeph  ) 
Coadjuteur  du  Para¬ 
guay  )  il  tombe  en  a- 
popiexie  ,  6.  Sa  mort 
Ôc  fon  éloge  ,  7. 

Patagons.  1  C  Côte  des  f 
Obfervations  des  Jé» 
fuites  fur  cette  Côte  , 
111. 

Peralta,.  (  Dom  Jofeph 
de  )  Evêque  de  Bue- 
nos-Ayrès  :  extrait  de 
fa  Lettre  au  Roi  Ca¬ 
tholique  ,  $£.  . 

Philippe  V,  comment  il 
reçoit  un  Mémoire 
d’un  Religieux  contre 
les  Jéfuites,  53.  Il 
fait  dr effet  un  Décret 
en  forme  cte  Régle¬ 
ment,  S  y.  Ses  ordres 
pour  le  Réglement  du 
Tribut  dans  les  réduc¬ 
tions  ,  i£6.  Sa  Cédule 
à  ce  fujet  ,  *6j. 

Pineyro  (  Commandant 
d’une  Trouppe  de  Por¬ 
tugais  :  fon  arrivée 
dans  les  Réductions 
des  Jéfuites  ,  101.  C« 
qui  fe  paffe  entre  lui 
ôc  le  Supérieur  des 
Millions  y  soi. 

Pons,  (  le  Pere  Jofeph  ) 
fa  Mifîîon  au  Chaco  , 
11.  Infor  mation  qu’il 
reçoit  du  Martyre  du 
Pere  de  Li&urdi  >  34* 
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în  quel  état  il  trouve 
fon  corps  :  honneurs 
qu’il  lui  rend  ,  3  f . 

Ses  travaux  chez  les 
Maraguayos  ,  129. 

Port  Déliré ,  (  le  )  if6. 
Sa  defcription  ,  180^ 
Avantage  de  ce  Port  , 
182. 

Port  de  Sainte- Croix  , 
187. 

Portugais  (  des  )  arrivent 
dans  les  Rédudions 
des  Jéfuites ,  ioi. 
leur  route  pour  fe 
rendre  du  Brefil  au  Pé¬ 
rou,  iof.  EtablifTe- 
ment  qu’ils  ont  faits 
fur  cette  route,  ibid. 


V^Uerini  ,  (  te  Pere 
Manuel  )  fuccès  de 
de  fes  travaux  dans 
les  Terres  Magellani- 
ques,  149. 

Quiroga  (  le  P.  Jofepk 
ed  nommé  par  le  Roi 
pour  faire  des  Obfer- 
vations  fur  la  Côte 
occidentale  de  la  Mer 
Magelianique  ,  173. 

Son  Voiage  ôc  fes  Ob- 
fervations  174, 
fuiv. 
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Amirez,  (  Dom 
Baille  )  Pilote  nommé 
par  le  Roi  pour  ran¬ 
ger  la  Côte  occidenta¬ 
le  de  la  Mer  Magelia¬ 
nique  ,  173. 

Ré  ludions  Troubles 
dans  une  Rédudion: 
comme»:  on  y  remé¬ 


die  ,114=  Famine  dans 
les  Rédudions  :  Provi¬ 
dence  de  Dieu  fur  les 
Indiens,  130. 

Rico,  (  le  Pere  îeam- 
Jofeph  )  fes  réponfes 
aux  objedioas  qu’on 
lui  fait ,  79. 

Rodero  ,  (  le  Pere  Gaf- 
pard  )  Mémoire  qu’il 
réfute,  5:5.  Nouvel¬ 
les  objedions  faites  â 
ce  Pere  r-  fes  réponfes  , 
79* 

Rozas ,  (  Dom  Diegm 
Ortiz  de  )  Gouverneur 
de  Rio  de  la  Plata  9 
travaille  à  faire  la  paix 
avec  les  Montagnards 
j  61.  îl  la  conclut  - 
fa  conduite  avec  ces 
Indiens ,  161.  Il  eft 
nommé  Gouverneur 
&c  Préfident  de  l'Au¬ 
dience  Roïal  du  Chi¬ 
li  y  t6y. 
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S AlcEdo*  (D.  Miguel 
de  )  Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plata  :  guer¬ 
re  qu’il  a  à  fou  tenir 
avec  les  Indiens  Mon¬ 
tagnards  ,  1  <$6. 

Santafé.  Situation  ôc  état 
de  cette  Ville  ,  86. 

Sauces,  (  Rio  de  los  )  ou 
Riviere  des  Saules  9 
r44* 

Strobl ,  (  le  P.  Mathias  % 
fuccès  de  fes  travaux 
dans  tes  Terres  Ma- 
geilanrques  ,  149.  Il 
difpofe  les  Mata- 
guayos  à  faire  la  pais 
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avec  les  Efpagnoîs , 
l6t’  U  s’embarque 
pour  ranger  la  Côte 
occidentale  de  la  Mer 
Migellanique ,  173. 
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Obatinfs  Projet 
d’une  Réduction  pour 
ees  Indiens ,  6.  Ré- 
dudio«  fondée  chez 
eux  par  les  Peres  de  la 
Compagnie  ,  131. 

Torrez,  le  P.  Jean  de) 
fes  tentatives  inutiles 
pour  la  coiiverfion 
des  Chiriguanes  ,  38. 

Tucuman.  Million  & 
retraite  dans  cettePro- 
vince ,  n6t 

V  v 

V  Arela-,  (D.  Die- 
gue  )  Pilote  nommé 
par  le  Roi  ,  poar  ran¬ 
ger  la  Côte  occidenta¬ 
le  de  la  Mer  Magel- 
lanique,  173. 

Voïage  {  Journal  d’un  ) 
fait  par  ordre  du  Roi, 
le  long  de  la  Côte  de 
la  Mer  Magellani  que 
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depuis  Buenos-  A yrês 
jufqu’au  Détroit  de 
Magellan ,  ,73,,  & 
luiv. 
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Egros  ,  (  le  P.  Se- 
baitien  de  )  fes  tra¬ 
vaux  chez  les  Tobati* 
lies,  î  3  z. 


^jAmor  a  ,  (  le  Doc¬ 
teur  D.  Jofeph  Brava 
de  )  fruit  de  fon  zèle 
pour  la  converlîon  des 
Indiens,!  41. 

Zamucos.  Rédudion 
formée  chez  ces  In¬ 
diens  ,  ;  9.  Belle  ac¬ 
tion  d’un  Zamucos , 
41.  Défordre  arrivé 
dans  une  de  leurs 
Bourgades  ,  41.  Ils 
font  transférés  aux 
Cbiquites  ,  4^.  Ils 
retournent  à  leur  pre¬ 
mière  Rédudion  ,  4$. 
Leur  ferveur  ,  48. 

Zatienos.  Converfîonde 
plulîeurs  de  ces  In¬ 
diens  ,  4 6, 
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